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CHIRURGIE, 

AVEC  QUEL  QU ES  R  E  M A  R  QU  E  S 

hiftoriques 

Sur  T  Etat  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie 
en  France  &  en  Angleterre. 

Par  GEORGE  ARNAUD, 

Do&eur  en  Médecine,  ancien  Membre  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  Pari  s,  &  un  des  ProfefTeurs  en  l’Ecole  de 
St.  Cosme,  Membre  de  la  Société  des  Chirurgiens  de 
Londres, 

Première  Partie. 

Hæc  fcripfi  non  fummi  otii  abundantiâ,  fed  amoris  erga  te,  &  pro 
bono  publico. 

Cic.  ad  Tull. 


A  LONDRES, 


chez  J.  Nourse,  Libraire  du  Roi,  dans  le  Strand. 


A  PARIS, 


chez  Desaint,  rue  de  Foin. 
M.  DCC,  LXVIII. 
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SOUS  LES  AUSPICES 

De  Son  Altejfe  Sérénijfime  le  Prince 


CHARLES 

DUC  DE  WIRTEMBERG 
&  d  e  TEC  K, 

COMTE  de  MONTBELIARD,  de  HEY- 
DENHEIM,  JUS  TJ  N  G  E  N,  fisc.  &c. 

CES 

MEMOIRES 

font  dédiés 

a  la  tres-illustre  Faculté 


D  E 

MEDECINE 


En  ^UNIVERSITE  de  TUBINGE 


Par 


Son  très  -  humble , 

trh-obéijfanty  & 

très  -  dévoué  Serviteur 

l’Auteur, 

Médecin  de  la  même  Faculté. 
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TABLE 

DES 

PIECES  CONTENUES  DANS  LA 
PREMIERE  PARTIE. 

Avertifement  en  forme  de  Préface,  page  i 

La  vie  de  Mr.  Hünter,  Doéleur  en  Médecine.  p.  xm 

I  Mémoire.  Recherches  fur  la  Hernies  de  Naiffance  par 

le  Doéteur  Hünter,  traduites  de  l’Anglois,  avec  des  ré- 
fiéxions  pathologiques  de  l’Auteur  de  ces  Mémoires,  Ôc 
trois  Planches.  p.  i 

II  Mémoire.  Inconvéniens  des  Descentes,  particuliers 

aux  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine.  p.  8r 

III  Mémoire.  Des  différences  locales  des  Testicules 

&  de  leur  nombre  indéterminé.  p.  115 

IV  Mémoire.  Obfervations  fur  les  Anévrismes,  deux 

Planches  donnent  les  figures  de  Bandages  propres  à  ces 
maladies.  p.  181 

V  Mémoire.  Obfervations  fur  une  elpéce  particulière 

d’ Anevrisme,  traduites  de  l’Anglois  par  l’Auteur  de  ces 
Mémoires,  &  une  Planche.  p.  219 

VI  Mémoire.  Differtation  fur  les  Hermaphrodites,  & 

fix  Planches.  p.  245 

Table  analytique  des  matières  contenues  dans  la  Première 
Partie.  feuille  (  E  e  e  ) 


Avis  au  Relieur . 


t  ’ Ouvrage ,  en  grand  papier,  ayant  paru  devenir  trop-gros,  on  a  cru  de 
voir  le  divifer  en  deux  parties  qui  forment  deux  volumes.  Comme  on 
s  en  ejl  apperçu  trop-tard,  il  a  fallu  partager  les  matières  de  façon  à  rendre 
les  deux  volumes  à  peu-près  égaux.  La  première  partie  finit  avec  la  table 
analytique  des  matières  quelle  contient. 

Les  Planches  feront  placées,  fans  avoir  égard  à  leurs  numéros  vis¬ 
a-vis  les  pages  quelles  indiquent  ;  on  aura  foin  de  mettre  à  la  marge 
en  dos  le  côté  de  chaque  Planche  où  il  y  a  une  petite  étoile  au  bas,  excepté  la 
Planche  1 1 1  des  Vif  ères  abdominaux  dont  l’étoile  a  été  mal  placée. 

N.  B.  Tout  homme  ef  fujet  à  faire  des  fautes,  mais  on  ef  heureux  quand 
on  peut  les  reconnoitre,  plus  encore  quand  on  peut  les  réparer.  L'Auteur, 
ayant  été  obligé  de  remanier  fon  ouvrage  après  quil  a  été  imprimé, 
a  cru  devoir  y  mettre  plifeurs  cartons  dont  les  pages  font  citées  ci-des¬ 
fous.  Il  prie  les  relieurs  d’y  faire  attention,  &  de  placer  à  leurs  rangs 
les  feuilles  ou  pages  qui  font  cotées  au  nombre  des  additions.  Les  nu¬ 
méros  de  ces  dernières  font  tous  marqués  entre  deux  parenthèfes. 

Cartons. 

Après  la  Dédicace  de  la  première  Partie,  placez  la  demie  feuille 
qui  commence  par  Table  des  pièces  contenues  dans  la  première  Partie  ; 
puis  enfuite  coupez  les  fuivantes  pour  y  placer  les  Cartons 
j  --  i  j  —  iij  —  iv  feuille  a—  77  -  78  feu.  K  —  79  -  80  feu.  L 
(237)  feu.  (  G  g  4  )  Placez  de  fuite  toute  la  feuille  (  G  g  4  ) 
395  "  96*  feu.  D  d  d  —  413-14.  feu.  F  f  f  —  619  -  20.  feu.  I  i  i  i. 
659  -  60.  feu.  O  o  o  o.  —  743  -  44.  feu.  5  B.  —  765  -  6  feu.  5  D  — 
767  -  8.  feu.  5  E.  —  769-70.  feu.  5  E.  —  771  -  72.  feu.  5  E. 

779  -  80.  feu.  5  F  -  781  -  82.  feu.  5  F  -  783  -  84.  feu.  5  G. 

785  -  86.  feu.  5  G. 


ADDITIONS- 

à  mettre  dans  l’ordre  fuivant. 

Après  la  page  xxvi,  mettez  page  (1).  De  la  Hernie  de  Nais¬ 
sance. 

Après  p.8o,  met.  p.  (81)  Des  Descentes  qui  arrivent  aux 
Prestres  de  I’Eglise  Romaine. 

Après  p.  1 14,  met.  p.  (115).  Des  différences  locales  des 
Testicules. 

Après  p.  180,  met.  p.  (181).  Observations  sur  les  Ané¬ 
vrismes. 

Après  p.  218,  met.  p.(2ic)).  De  PAnevrisme  par  Anastromose. 

Après  p.  236,  met.  toute  la  feuille  lignée  (G  g  4). 

Après  p.  244,  met.  p.  (245).  Explication  de  la  Planche  vi. 

Après  p.  400,  met.  p.  (401).  Additions  &  ciiangemens. 

Ap  rès  p.  402,  met.  p.  (403).  Fautes  a  corriger. 

Après  p.  404.  met.  p.  (403).  Table  des  Matières  de  la 
première  Partie. 

Après  p.  (403)  met.  les  feuilles  (Eee  3)  (Fff)  (Ggg)  (H  h  h) 

(iü). 

La  fécondé  partie  de  l’ouvrage  commence  par  la  page  401. 
Recherches  sur  les  Hernies  de  I’Epiploon. 

Après  la  feuille  du  Titre,  mettez  p.  (401)  Des  Hernies  de 
I’Epiploon. 

Après  la  p.  (401),  met.  la  feuille  fignée  **  Avertissement. 

Après  p.  698,  met.  p.  (698).  Chaise  chirurgicale. 

Après  p.  744,  met.  p.  (745)*  Spéculum  Uteri. 

Après  p.  790,  met.  p.  (791).  Fautes  a  corriger. 

Après  p.  792,  met.  p.  (293).  f  Du  Saphyletome. 

Après  p.  826,  met.  (827).  Table  des  Matières  de  la  Seconde 
Partie. 

Après  la  Table  de  la  fécondé  Partie,  mettez  Appendice. 

f  Erratum.  Ce  numéro  a  été  rnépri.  pour  [793] 


Fautes  a  corriger.' 


MAlgré  les  foins  que  l’on  s’eft  donnés  pour  corriger 
les  épreuves  il  n’a  pas  été  poffible  d’éviter  quelques 
fautes  typographiques,  lettres  renverfées  ou  oubliées,  quel¬ 
ques  ponctuations  défedtueufes,  certains  accens  mal  placés, 
d’autres  entièrement  omis,  furtout  fur  les  capitales,  parce 
qu’il  n’y  en  a  point  dans  les  fontes  angloifes,  &c.  On  fe 
flatte  que  les  LeCteurs  auront  la  bonté  d’y  fuppléer;  mais 
on  les  prie  de  corriger  les  fautes  fuivantes  avant  de  lire 
l’ouvrage. 

On  a  mis  un  Errata  avant  ou  après  chaque  Mémoire, 
ce  qui  femble  devoir  foulager  l’attention  des  perfonnes  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  corriger. 

■  *  '  *  •  •  *  •  -  •  *  -  -  •  -  ,  .  ..  .  .  ;  \  v  . 

Fautes  a  corriger  dans  /’ Avertijfement  de  la  première  Partie, 
&  dans  la  vie  de  Mr.  Hunter. 


Paçe  Liane 

O 

j  21  des  progrès  de,  li*.z  à  perfectionner. 

ii  14  neuf,  lifez,  onze,  ib.  la  vie  de  Mr.  Hunter,  ôc  un  Difcours  fur 

l’Anatomie. 

xiii  21  effacez  ou.  Après  Cambridge  mettez  ou  de  Dublin,  ibid. 

lig.  27  après  la  note  (b)  lif.  voy.  la  note  (a)  de  la  page 
(401) 

xv  22  Après  moyen,  lif.  de  —  ibid.  lig.  22  après  la  note,  lif.  voy. 
la  note  (b)  de  pag.  (401) 

xvii  13  vues,  lif.  vues.,  —  ibid.  lig.  14  effacez  le  premier  de _ 

ibid.  Tous  les  numéros  des  pages  de  cette  feuille  c  man¬ 
quent  dans  quelques-éxemplaires. 

*  -  -  •  *  „  .  ,  '  '  ■  /  .i  j  J  • 

xxi  2  les,  lif.  fes. 

xxn  28,  depuis,  effacez  les  deux  virgules. 

xxv  14  reffors,  lif.  reflorts. 


AVERTISSEMENT. 

L’HUMANITE  réclame  fans  celle  les  fe- 
cours  de  la  Chirurgie.  Les  Grands,  les 
Riches  &  les  Pauvres,  s’intéreffent  également  à 
fes  progrès. 

Les  premiers  comblent  d’honneurs  les  Chirur¬ 
giens  de  mérite  ( a  )  ;  les  féconds  les  récompenfent 
généreufement  ;  les  autres  expriment  leur  recon- 
noilfance  par  les  voeux  les  plus  fincères,  &  payent 
fouvent  nos  foins  par  des  larmes  de  joye.  Faut-il 
quelque  chofe  de  plus  pour  exciter  l’Emulation  ? 
Oui,  la  fatisfa&ion  d’être  utile  eft  encore  au  def- 
fus  de  ces  avantages*  Ce  motif  au  moins  eft  le 
feul  qui  m’engage  à  donner  ces  Mémoires.  Je 
fuis  trop-vieux  &  trop-peu  ambitieux  pour  rien 
délirer  de  plus  que  de  pouvoir  contribuer  à  la  pro¬ 
longation  des  jours  de  ceux  qui  fe  trouveront  dans 

la  malheureufe  néceffité  de  profiter  des  précep¬ 
tes  contenus  dans  cet  ouvrage. 

Les  Academies,  particulièrement  celle  qui 
s’occupe  le  plus  des  progrès  de  la  Chirurgie,  ne 

(a)  En  France,  le  Roi  les  annoblit  &  leur  poflérité  ;  il  les  décore 
fouvent  de  l’ancien  ordre  de  St.  Michel,  &  leur  accorde  des  places  de  faveur. 
(  b  )  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris. 


a 


demân- 


11 


AVERTISSEMENT. 


demandent  pas  toujours  des  ouvrages  finis.  Les 
vues  que  celle-ci  fe  propofe,  en  couronnant  les 
Mémoires  qui  méritent  fes  fuffrages,  fans  rejet- 
ter  ceux  d’une  clafie  inférieure,  font  de  rafîembler 
autant  de  matériaux  qu’elle  peut,  de  les  ré¬ 
duire  à  une  quantité  fuffifante,  8c  de  les  mettre 
en  un  ordre  convenable,  pour  en  former  dans  les 
fuites  des  principes  folides  8c  permanens. 

C’eft  pour  concourir  en  quelque  façon  à  ce  pro¬ 
jet  que  je  me  détermine  à  publier  ce  qu’un 

homme  occupé  peut  rédiger  à  fes  momens  de  loifir. 

a 

Cet  ouvrage  comprend  onze  Mémoires  (a). 


Le  premier  eft  une  traduction  des  recherches 
du  DoCteur  PIunter  fur  la  Hernie  d znaijfance, 
J’efpère  que  ce  mémoire  fera  d’autant- mieux  reçu 
que,  félon  moi,  cette  découverte  eft  la  plus  curieufe 
en  Anatomie ,  6c  la  plus  utile  en  Chirurgie  qui  ait 
été  faite  depuis  celle  de  la  circulation  du  Sang. 


Le  fécond  intérefle  les  perfonnes  attaquées  de 

—  xt/sb  .Tpliioîa  x  ,,  -jrvjffl /L  -4O 

Descentes  qui  le  deitinent  a  1  Etat  Ecclelialtique 

ruoQ  aiuflab  2Jlt3ü  .soiioLij. 

de  la  Religion  Romaine.  Ces  maladies  ayant  donné 

occafion  au  problème  fuivant,  Si  les  Prestres  at- 

r  uoq  i3nnoo  od  oloqoiq  bioJo  m  ol 

(  a  )  On  a  rais  ici  un  carton  depuis  que  Verrat  a  a  été  imprimé. 

lui  JL(J  1 » 


i  Ofï* 
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AVERTISSEMENT 
taques  de  Descentes  sont  irréguliers  ?  J’ai  re- 
cuilli  toutes  les  autorités  néceiTaires  pour  la  négative. 

Le  troifiéme  contient  des  Recherches  fur  les  dif¬ 
férentes  lituations  des  Tefticules ,  &  fur  leur  nombre 
diminué  ou  augmenté.  On  y  trouve  les  effets  fur- 
prenans  de  la  vigueur  de  certains  tempéramens. 
Cette  partie  de  l’ouvrage  devient  utile  aux  familles 
jaloufes  de  maintenir  les  bonnes  moeurs,  &  la 
fanté  de  leurs  enfans. 

om  oo  s  nooBi  oupbup  na  muoonoo  won  tb 

Le  quatrième  comprend  quelques  obfervations 

fur  les  Anévrismes. 

f.TihoI  3D -inpmom  ïjI  i> -y  -O 

Le  cinquième  préfente  des  nouveautés  ignorées 

du  plus  grand  nombre  des  perfônnes  de  l’Art,  fur 
I’Anevrisme  par  anajlomofe  de  Y  Artère  6c  de  la 
Veine  du  pli  du  Bras. 

Le  fixiéme  eft  une  Diflertation  fur  les  Herma¬ 
phrodites  que  je  donnai  en  Anglois  en  l’année  1750. 
Je  l’ai  augmentée  d’un  grand  nombre  d’obfervations, 
particulièrement  de  celles  que  l’Académie  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris  m’avoit  confiées,  6c  de  celles  de  Mr. 

v  %  r  *  j  >  •  ’  t  . 

le  Cat.  I  ai  cru  devoir  y  aiouter  deux  Mémoires- 

contradictoires,  écrits  depuis  peu,  1  un  en  laveur,  oc 

:nnoL  n  .  spibmiscn  8?Œ3ntemQ>i  nororte  H  £l  sb 

1  autre  contre  le  nomme  Granjean. 

-vv  zsktzMrl  >,  ,  ,  *  .  ,  .  o, 

Je  m  etois  propoie  de  donner  pour  leptieme  Mé¬ 
moire,  celui  fur  les.  Hernies  avec  7\îorüficàtion , , 

'■V*v  comme.. 


iv  AVERTISSEMENT., 

comme  il  a  été  annoncé  dans  le  ProfpeElus .  J’y  eii 
ai  fubftitué  un  autre,  qui  a  pour  titre,  Recherches 
fur  les  Hernies  de  I’Epiploon. 

Le  huitième  comprend  la  Conftruélion  d’une 
Chaise  chirurgicale  propre  à  faire  avec  aifance  toutes 
les  Opérations.  Son  ufage  devient  indifpenfable  dans 
les  armées,  &  fur  les  Vaiflèaux  de  guerre. 

Le  neuvième  contient  la  Defcription  d’un  Specu  - 
lum  ZJteri ,  conftruit  fur  un  principe  différent  de 
ceux  dont  on  s’eft  fervis  jufqu’à  préfent. 

Le  dixiéme  a  pour  objet  la  Hernie  crurale  dans 
l’Homme. 

Le  onzième  concerne  un  Inflrumerit  propre  à 
couper  certains  corps  étrangers  dans  des  cavités. 

Je  me  fuis  engagé,  dans  mon  Traité  des  maladies 
de  YUrétre  à  donner  deux  volumes  in  120.  de  cet 
ouvrage,  ces  deux  dernières  années,  &  un  autre  cette 
année,  mais  les  matières  étant  devenues  trop-amples, 
j’ai  choifi  ce  format.  L’inftruétion  publique  des 
Elèves  en  Anatomie  dont  j’ai  été  chargé  pendant 
trois  années,  &  l’étude  de  la  Médecine  qui  m’a  très- 
occupé  pendant  le  même  tems,  m’ont  forcé  de  re¬ 
tarder  l’impreflion  du  troifiéme  volume.  Les  ma¬ 
tières  qu’il  doit  contenir  font  prêtes  pour  la  Preffe. 
Elles  y  feroient  déjà  fi  ces  différentes  occupations 
n’euffent  un  peu  altéré  ma  fanté. 
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Les  Recherches  récentes  fur  la  H  e  rn  i  e  de  naijfance 
qui  font  le  plus  grand  ornement  de  ce  volume,  don¬ 
nent  occaflon  à  des  remarques  importantes  qui  ont 
échappé  jufqu  ’à  préfent  à  la  Pratique  la  plus  réflé¬ 
chie.  C’eft,  peut-être,  faute  de  ces  dernières  ob~ 
fervations  que  les  Hernies,  qui  ont  refté  en  arrière 
de  beaucoup  d’autres  maladies  que  l’on  a  cultivées  a- 
vec  foin,  languiflènt  encore  prefque  dans  la  même 
obfcurité  où  nos  anciens  les  ont  laifîees.  Files  ont  ce¬ 
pendant  d’autant  plus  befoin  d’être  éclairées  qu’elles 
font,  fans  contredit,  les  plus  communes  &  les  plus 
négligées.  Un  très- petit  nombre  de  Chirurgiens  fe 
font  un  capital  de  cette  partie  de  l’Art,  quoiqu’elle 
intérefle  plus  de  perfonnes  que  toutes  les  autres  ma¬ 
ladies  de  la  Chirurgie,  abftra&ion  faite  des  maladies 
vénériennes,  ou  des  maladies  accidentelles  que  cau- 
fent  les  guerres. 

Les  Opérations  propres  aux  Hernies  font  fl 
différentes  entre-elles  que  je  puis  dire,  avec  l’il- 
luftre  Mr.  de  la  Peyronie,  que  toutes  les  autres 
opérations  de  la  Chirurgie  ne  font  rien  en  comparai- 
fon  de  celles  qui  conviennent  aux  Hernies. 

"  3  "  '''  *  -*  q  *  /  v  ji  A- i.  .J'j  J  j  '  ? 

.  Les  Opérations,  en  général,  ont  toutes  des  régies 
uniformes,  desquelles  il  n’y  a  point  à  s’écarter.  Ce¬ 
lui 


VI 
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lui  qui  a  appliqué  un  Trépan ,  qui  a  éxécuté  une  fois 
la  Lithotomie ,  qui  a  fait  une  Amputation  6cc,  avec 
l’intelligence  nécefîaire  6c  la  précifion  qu’il  a  apprife 
de  fes  Maîtres,  en  fera  mille  fans  qu’il  foit  obligé  d’y 
apporter  aucun  changement  ;  il  ne  trouvera  pas  plus 
de  variétés  dans  ce  millier  que  dans  la  première  qu’il 
aura  faite  ;  au  moins  fe  réduifent- elles  à  un  fi  petit 
nombre  connu  qu’il  peut  les  prévoir  aisément. 

Mais  les  Opérations  propres  aux  Hernies  font  pref- 
qu’aufïi- variée  s  qu’il  y  a  de  différens  fujets  fur  les¬ 
quels  on  opère.  Ces  variétés  dépendent  d’une  mul¬ 
titude  de  dérangemens  des  parties  contenantes  6c  con¬ 
tenues  du  Bas-ventre*,  perfonne  ne  les  peut  prévoir  ; 
on  n’apprend  à  les  connoître  que  par  une  longue 
habitude  à  comparer  les  parties  dans  l’état  natu¬ 
rel,  &  dans  l’état  contre-nature. 

Les  variétés  dans  les  opérations  qui  naiflent  de  ces 
dérangemens  demandent,  pour  être  bien  entendues, 
plus  que  la  vie  d’un  homme  tout-à-fait  appliqué  à  ces 
maladies,  6c  capable  d’obferver.  Je  puis,  en  me 
confidérant  moi-méme,  en  donner  un  éxemple 
bien  fenfible.  Il  y  a  deux  cents  ans  que  la  pratique 
particulière  de  ces  maladies  eft  dans  ma  famille  :  mes 
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Pères  ne  m’ont  certainement  rien  caché  de  ce  qu’ils 
avoient  obfervé  ;  il  y  a  cinquante  ans  que  je  réfume 
leurs  préceptes,  que  j’étudie  cette  matière,  que  je  la 
cultive  avec  un  goût  décidé  &  une  affeétion  paffion- 
née,  cependant  il  s’en  faut  de  beaucoup  ( quantum - 
vis  fenex)  que  je  fois  parfait  dans  cette  partie. 

Le  plus  grand  nombre  des  Chirurgiens,  préoccu¬ 
pés  de  la  multitude  des  affaires  ordinaires,  mont  à 
peine  que  le  tems  de  confidérer  généralement  les 
H  ernies.  Les  cas  particuliers,  bien  plus  nom¬ 
breux  que  les  généraux,  ne  font,  pour  quelques-uns, 
il  que  des  minuties  &  des  jeux  de  l’imagination, 
<c  plus  capables  de  jetter  dans  l’erreur  les  jeunes  Chi- 
“  rurgiens  peu-verfés  dans  la  pratique  de  ces  maladies 
<£  que  de  les  inftruire.”  C’eft  ce  qu’un  auteur  moder¬ 
ne  a  un  peu  indifcrettement  avancé.  Une  opinion 
erronée  a  toujours  fes  dangers  :  celle-ci  éloigne  les 
Elèves  de  la  leéture  des  Auteurs  ;  c’eft  tromper  leur 
confiance,  puifque  c’eft  pour  eux  que  ce  Chirurgien 
écrit  :  enfin  cette  opinion  énerve  l’émulation  néceffai- 
re  à  la  recherche  des  moyens  propres  à  la  guérifon 
des  Hernies. 

Pour  faire  fentir  que  l’on  n’a  pas  l’idée  convenable 
de  l’étendue  de  ces  maladies,  il  faut  remarquer  que 

l’on 
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Ton  démontre  communément,  dans  les  Ecoles  pu¬ 
bliques  6c  privées,  toutes  les  opérations  de  Chirur¬ 
gie,  6c  les  maladies  qui  y  donnent  occafion,  en  huit 
ou  dix  leçons,  dont  les  Hernies  en  font  une  (a)* 
j’en  avois  quarante  fur  cette  matière  feulement, 
quand  Mr.  de  la  Pe  y  r  o  n  i  e  délira  que  je  les  lui 
communiquafle,  par  ce  que  je  les  avois  annoncées 
pour  démontrer  ces  maladies  en  particuliér  (  b 

Le  Bien  public  6c  l’amour  de  la  Profeflion  qui 
animoient  ce  grand  Chirurgien  l’engagèrent  à  chan¬ 
ger  mon  projet  :  il  me  propofa  de  me  défaire,  en 
faveur  de  Mr.  An  douille'  le  fils,  de  mon  Brevet  de 
Profeffeur  au  Collège  de  St.  C o  s  m  e  pour  l’O steo- 
logie  6c  les  maladies  des  os,  6c  me  fit  pourvoir  de 
celui  de  Profefièur  pour  les  Hernies  dans  le  même 
tems  qu’il  fit  infiituer  deux  Chaires  pour  les  accou- 
chemens.  Des  circon fiances  imprévues  dérangèrent  ce 
projet,  6c  une  autre  beaucoup  plus  utile  au  Public, 
6c  aux  progrès  de  la  Chirurgie  herniaire .  J’ai  appris 

avec  douleur  que  l’emploi  qui  m’étoit  alors  deftiné, 
6c  que  cet  autre  projet,  que  le  Miniftre  avoit  pris  au- 

(a)  Le  doéleur  Hunter  en  fait  deux  &  fort-amples. 

(t>)  Voyez  le  Mercure  de  France  année  1741. 
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tant  à  cœur  que  Monfieur  le  premier  Chirurgien  du 
Roi,  avoient  été  enfevelis  dans  l’oubli  (a). 

Le  Public  eft  toujours  redevable  à  ceux  qui,  fans 
être  à  portée  de  pouffer  plus  loin  leurs  recherches, 
indiquent  des  vérités  inconnues.  On  verra,  par  la 
cinquième  réflexion  ajoutée  au  mémoire  fur  la  Her- 
n  ioe  de  naijfance ,  qu’il  y  a  long-tems  qu’elle  a  été 
foupçonnée  par  de  grands  hommes  qui,  peut-être, 
n’avoient  pas  eu  les  occafions  d’en  vérifier  d’affez- 
près  l’éxiftence.  Nous  avons  l’obligation  au  Ba¬ 
ron  H  aller  de  l’avoir  indiquée;  mais  nous  fom- 
mes  bien  plus  redevables  au  doéleur  Hunter, 
qui  en  a  recherché  la  caufe  jufque  dans  fa  fource, 
qui  en  a  découvert  les  effets,  &  qui  l’a  décrite  de  la 

(a)  J’établiflois  une  Infirmerie,  dont  je  prenois  fur  moi  les  premiers  frais.  On 
n’auroit  reçu  dans  cette  maifon  que  des  malades  attaqués  de  Descentes  avec 
étranglement.  Cet  établiflement  n’auroit  été  à  charge  qu’à  un  nombre  fuffifant 
de  perfonnes  charitables  qui  avoient  fouscrit  pour  l’entretien  de  dix  lits.  Cha¬ 
que  Chirurgien  reçu  au  Collège  de  St.  Cosme  aurcit  eu  la  liberté  d’opérer  les 
malades  qu’il  auroit  fait  conduire  à  l’infirmerie.  Il  auroit  rédigé  lui-même  fes 
propres  obfervations  ;  il  les  auroit  communiquées  à  l’Académie  de  Chirurgie. 
On  auroit  guéri,  parles  foins  privés  qu’éxige  un  petit  nombre  de  malades,  beau¬ 
coup  plus  de  Hernies  j  on  eut  fait  plus  d’éléves,  &  on  eut  étendu  les  connoif- 
fances  fur  ces  maladies,  en  peu  d’années,  plus  qu’on  ne  peut  faire  en  un  Siècle. 

b  manière 
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manière  la  plus  claire.  J’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  de¬ 
voir  d’en  étendre  la  connoifiance  j’ufqu’à  ceux  qui, 

ne  fçachant  pas  la  langue  Angloife,  peuvent,  par  état, 
mettre  à  profit  les  avantages  qui  réfultent  de  cette 
découverte.  Les  amateurs  &  les  curieux  y  trouve¬ 
ront  de  quoi  fe  fatisfaire. 

Les  perfonnes  diftinguées  dans  les  Sciences  &  dans 
les  Arts  ne  peuvent  être  ni  trop- tôt  ni  trop-générale¬ 
ment  connues.  Le  récit  de  leurs  belles  qualités,  fait 
après  leur  mort,  ne  fert  qu’à  exciter  le  regret  que  l’on 
a  de  n’avoir  pu  communiquer  avec  elles.  Il  efl:  im¬ 
portant  pour  lesSçavans  d’avoir  une jufte  idée  du  mé¬ 
rite  &  des  talens  du  doéteur  Hunter.  Mon  inten¬ 
tion  feroit  de  donner  ici  fon  portrait  fini,  mais  on 
prendroit,  peut-être,  pour  adulation  les  couleurs  que 
j’emploierois  pour  peindre  tous  les  traits  dont  l’auteur 
de  la  Nature  l’a  avantagé.  D’ailleurs  fa  modeflie  en 
feroit  bleflee  :  je  me  réduirai  à  n’en  tracer  qu’une 

J’ai  pris  la  liberté  d’ajouter  à  fon  mémoire  quel¬ 
ques  remarques  pathologiques  6c  hiftoriques.  Pour 

éviter 


AVERTISSEMENT. 


XL 


éviter  la  confufion,  je  n’ai  mis  en  marge  que  les  no¬ 
tes  les  plus  courtes.  Toutes  celles  qui  font  trop-lon¬ 
gues  feront  à  la  fin  du  mémoire  fous  le  titre  de  Ré- 
fléxions  du  Traducteur.  Les  notes  de  Fauteur  feront 
marquées  par  les  lettres  de  l’Alphabet.  Les  mien¬ 
nes  feront  défignées  par  l’indice  avec  les  mêmes 
lettres. 
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M1*.  H  U  N  T  E  R , 

AUTEUR 

Des  Recherches  fur  la  Hernie  de  naijfance . 

Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas. 

Il  Onsieur  Guillaume  Hunter  natif  de  Kil  bride  dans 
■***■*■  la  Province  de  Clydesd  ale  en  Ecosse,  doéteur  en  Mé¬ 
decine  de  l’Univerfité  de  Glascow,  &  licencié  du  College  des 
Médecins  deLoNDREs(a),  après  avoir  fait  fes  humanités,  com¬ 
mença  l’étude  de  l’Anatomie  à  Edimbourg  fous  le  fameuax 
Profefleur  Monro  :  il  vint  delà  à  Londres  pour  joindre  à  fes 
premières  connoiflances  les  inftru&ions  de  feu  Mr.  Douglas 
Médecin  anatomifte  &  le  plus  célébré  Accoucheur  qu’il  y  eut 
alors  dans  cette  Capitale  :  il  fuivit  enfuite  avec  afliduité  les  le¬ 
çons  du  Doèteur  Nicholls  (b  ),  l’Anatomifte  le  plus  laborieux 
qu’il  y  eut  de  fon  tems. 

Il  fut  à  Paris  en  l’année  1742  :  il  y  fit  un  cours  d’Anato- 
mie  fous  M\  Ferrin;  &  toutes  les  opérations  de  Chirurgie 
fous  Mr.  le  Dr  A  N. 

(  a  )  On  ne  peut  pas  être  Socius  du  Collège  de  Londres  fans  être  Médecin 
de  l’une  des  Univerfités  d’OxFORD  ou  de  Cambridge,  &  nul  ne  peut  ac¬ 
quérir  ce  dégté  dans  ces  Univerfités,  fans  y  avoir  fait  fes  études. 

(  b  )  Le  doCteur  Nicholls  que  l’on  peut  citer  comme  un  des  plus  fçavans 
Anatomiftes  &  Phyfiologiftes  de  I’Europe  a  été  un  des  quatre  premiers  médecins 
de  S.  M.  B.  le  Roi  George  II.  Il  s’eft  retiré  à  Oxford,  pour  veiller  à  l’édu¬ 
cation  de  fon  fils  qui  étudie  dans  cette  Univerfité.  C’eft  le  même  Dr.  Nicholls 
qui  eft  l’inventeur  des  injections  &  préparations  des  Vifcères  par  corrofion. 

Ainfî 
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Ainfi  muni  des  principes  de  ces  grands  maîtres  il  prit  un  goût 
fi  décidé  pour  l’Anatomie  qu’elle  devint  fa  principale  occupa¬ 
tion  ;  auffi  fut-il,  bientôt-après,  un  de  plus  fçavans  Anatomiftes 
&  Phyfiologiftes  du  liécle  :  difons  plus,  perfonne  n’a  produit 
tant  de  nouveautés  que  lui  en  Anatomie  &  en  Phyfîologie.  Je  ne 
le  fuivrai  pas  ici  dans  toutes  fes  recherches  ;  elles  font  trop-nom- 
breufes.  Je  les  indiquerai  feulement  dans  la  page  xxii  &  xxiii. 

11  fut  reçu  Chirurgien  à  Londres  en  l’année  1747.  Il  com¬ 
mença  alors  à  donner  des  leçons  en  particulier  fur  lAnatomie. 
Peu  d’années  après  il  paya,  d’avance,  à  la  compagnie  des  Chirur¬ 
giens  le  tribut  ( a  )  de  trois  années  de  démonflrations  publiques. 

Il 

( 3  )  En  l’année  1745  les  Chirurgiens  de  Londres,  à  Yînjlar  de  eeux  de 
Paris,  fe  réparèrent  du  corps  des  Barbiers.  Le  Parlement  leur  accorda  une 
nouvelle  charte,  par  laquelle  il  confirma  leurs  anciens  privilèges  qu’ils 
avoient  perdus,  &  leur  en  accorda  de  nouveaux.  Ils  fe  firent  bâtir  une  Mai- 
fon  propre  aux  exercices  de  la  Chirurgie,  avec  une  Amphithéâtre  plus  petit,  à  la 
vérité,  mais  beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Paris.  Il  y  a  cinq  ou  fix  ans 
que  le  Parlement  leur  a  impofé  l’obligation  de  démontrer  gratis  l’Anatomie.  La 
peine  du  Meurtre  en  Angleterre  fe  réduit  à  être  pendu,  comme  ponr 
le  plus  petit  vol,  mais  depuis  fix  ans  les  Meurtriers  font  condamnés  à  être 
diflequés  publiquement  à  l’Amphitéâtre,  en  préfence  de  la  Populace  que  l’on 
eft  obligé  d’admettre  aux  démonflrations  ;  il  y  a  des  places  defiinées  pour  elle. 
Les  femmes  y  font  admifes  comme  les  hommes.  Il  y  a  une  forte  de  compenfa- 
tion  raifonnable  en  cela,  parceque  les  femmes  font  également  fujettes  à  cette  loi. 
L’efprit  de  cette  nouvelle  loi  eft  d’infpirer  plus  d’horreur  du  crime.  Les  Sei¬ 
gneurs  condamnés  pour  pareils  forfaits  ne  font  pas  exempts  de  cette  humiliation. 
Chaque  membre  de  la  Compagnie  des  Chirurgiens  eft  chargé  de  cet  emploi  pen¬ 
dant  trois  années  confécutives  ;  on  peut  le  refufer  en  payant  20  Guinées.  La 
I.re  année  on  fait  les  difleétions  &  préparations  des  cadâvres  j  la  2.me  on  de- 
montre  les  parties;  la  3.me  on  profefie  les  leçons.  On  nomme  tous  les  ans  deux 

Chirur- 
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Il  a  toujours  continue,  depuis,  fes  recherches  anatomiques  &  Tes  dé- 
monftrations  privées  avec  un  travail,  &  une  afliduité  fans  exemple. 

La  profondeur  de  fon  fçavoir,  fa  douceur,  fa  complaifance  & 
fon  élocution  lui  attirèrent  bien-tot  prefque  tous  les  étudians  de 
la  Grande  Bretagne:  ils  eeflerent  d’aller  chercher  au  de¬ 
hors  les  connoifîances  en  Anatomie  qu’ils  furent  plus  à  portée 
de  trouver  chez  eux. 

Il  profita  de  fon  tems  de  vacances,  dans  l’été  de  1749,  pour 
aller  vïfiter  les  Sçavans,  &  pour  les  confulter  fur  quelques  doutes 
qui  lui  étoient  reftés  à  vérifier.  Il  paffa  en  Hollande,  &y 
vifita  le  célébré  profeffeur  Albin  us,  qui  le  reçut  avec  diftinc- 
tion.  Il  fut  de  là  à  Paris,  où  il  rendit  les  devoirs  de  fa  recon- 
noiffance  à  fes  anciens  maîtres  dont  il  étoit  devenu  l’émule  ; 
&  revint  à  Londres  pour  reprendre  fes  éxercices  &  fes  inftruc- 
tions  avec  plus  de  zèle  que  jamais. 

Ses  travaux  anatomiques,  &:  les  veilles  qu’il  y  employa  le  jet- 
tèrent,  en  1753,  dans  un  épuifement  qui  fit  tout  craindre  pour 
fa  vie.  Ses  éléves  furent  privés  de  fes  leçons  pendant  la  moitié 
de  cet  hyver,  où  il  ne  put  faire  qu’un  cours  ( a)* 

AP. 

Chirurgiens  fuivant  l’ordre  du  catalogue,  ils  fuccédent  à  ceux  qui  ont  fini  leur 
tems  ;  les  deux  collègues  fe  fuppléent  l’un  à  l’autre  en  cas  de  nécefiité,  au  moyen 
quoi  le  devoir  fe  trouve  toujours  rempli  avec  éxa&itude. 

(  a  )  Il  fait  régulièrement  tous  les  ans  deux  cours  d’Anatomie,  dans  chacun 
des  quels  font  comprîtes  fix  leçons  fur  la  Matrice  en  état  de  grojfejfe ,  fur  au¬ 
tant  de  fujets  frais  qu’il  peut  en  trouver,  &  dont  il  eft  rare  qu’il  manque,  par 
le  plaifir  que  chacun  fe  fait  de  lui  en  procurer  :  il  fait  voir  fur  des  modèles,  en 

plâtre 
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Mr.  fon  frère  Jean  Hunter  n’étoit  pas  en  état  alors  de  le 
féconder,  il  ne  faifoit  que  commencer  à  s’inftruire  des  con- 
noiflances  de  la  ftruéture  du  corps  humain.  Conduit  par  un 
tel  maître,  il  y  fit  des  progrès  rapides  &  fuivis  de  découvertes 
fingulières,  dont  celles  qui  concernent  la  Hernie  de  naifîance, 
font  le  fujet  du  premier  mémoire  de  ce  volume.  Il  parvint  en 
très-peu  de  tems  à  faire  les  difleètions  &  préparations  des 
cadavres  fur  lefquels  le  doèteur  faifoit  les  leçons  6c  les  démon- 
ftrations. 

plâtre,  colorés  comme  la  Nature,  Sc  fur  des  parties  confervées  fraîches  ou  féches, 
tout  ce  qui  peut  être  confidéré  ainfi.  U  démontre  d’une  manière  qui  lui  eft 
particulière,  Sc  fur  des  préparations  difficiles  à  imiter,  tous  les  organes  des 
fens.  Il  explique  les  maladies  des  os,  Sc  finit  par  les  opérations  de  Chirurgie. 

Son  premier  cours  commence  au  mois  d’O&obre  Sc  finit  à  Noël.  Le  fé¬ 
cond  commence  le  15  de  Janvier,  Sc  finit  avec  le  mois  d’Avril.  Il  donne  fes 
leçons  tous  les  jours,  excepté  les  Dimanches.  Chaque  cours  comprend  90  Sé¬ 
ances.  C’eft  pourquoi  il  eft  obligé  fur  la  fin  de  chaque  cours  de  faire  deux 
leçons  dans  les  mêmes  jours,  depuis  trois  heures  de  l’après  midi  jufqu’  à  cinq,  Sc 
depuis  fix  jufqu’  à  8,  9,  &  quelque-fois  dix  heures.  Son  tems  ordinaire  eft 
depuis  cinq  jufqu’  à  huit. 

Enfin  pour  ne  rien  laifler  à  défirer  de  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  perfection  de 
l’Anatomie,  il  fait  une  très-ample  démonftration  des  différens  moyens  d’injeCter 
les  parties,  Sc  de  ceux  qui  font  propres  à  les  conferver  fraîches  ou  féches.  Il  ne 
fe  referve  aucun  fecret  fur  cette  matière  fi  importante  aux  progrès  de  l’art  de 
guérir.  Ses  leçons  ne  fe  font  pas  tout-à-fait  dans  l’ordre  communément  obfervé. 
Lors  qu’il  manque  de  fujets  pendant  quelques  jours,  il  explique  la  Phyfiologie,  ou 
il  fait  des  leçons  fur  des  matières  qui  peuvent  être  démontrées  fur  des  prépara¬ 
tions  confervées  féches  ou  humides.  Il  interrompt  quelque-fois  un  fujet  pour 
parler  d’un  autre  que  les  occafions  lui  fourniflent,  comme  lors  qu’il  a  une  Ma¬ 
trice  fraîche,  un  Foetus,  Sc c,  qui  fe  gâteroient. 
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Après  avoir  rétabli  fa  fanté,  qui  chancela  long-tems,  il 
fe  fit  agréger,  au  Collège  des  Médecins  de  Londres,  en  vertu 
du  Diploma  qu’il  avoit  reçu  de  l’Univerfité  de  Glascow,  & 
qu’il  avoit  gardé  avec  modeftie  depuis  l’année  17ÇO  fans  en 
avoir  fait  ufage.  Il  trouve  fon  nom  auffî-honorablement  placé 
dans  la  lifie  des  Chirurgiens  de  Londres  que  dans  celle 
des  Médecins  ( a  ). 

Le  fond  immenfe  de  préparations  anatomiques  du  corps  hu¬ 
main  qu’il  a  éxécutées  de  fes  propres  mains  lui  forme  le  cabinet 
le  plus  riche  ( b  )  &  le  plus  curieux  qu’il  foit  pofifible  d’avoir  ; 

(  2  )  Il  y  a  des  Facultés  de  Médecine  en  France  qui  ne  permettent  pas  à 
leurs  membres  d’exercer  la  Chirurgie.  Les  Univerfités  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne,  entrant  plus  profondément  dans  les  vues  d’intéreft  du  Public,  n’ont  ja¬ 
mais  fait  de  difficulté  d’accorder  le  dégré  de  dcéfeur  à  ceux  des  Chirurgiens 
qui  ont  déflré  &  mérité  cette  diflinétion.  Mais  la  Faculté  d’ Edimbourg 
vient  de  rendre  le  décret  fuivant  le  7.me  de  May  1765. 

“  Le  Colle'ge  Royal  de  Médecine  de  la  ville  d’EDiMBouRG,  pour  foutenir 
le  cara&ère  &  l’eftime  que  fes  membres  ont  toujours  mérité,  k  pour  mettre  une 
diftinélion  convenable  entre  eux  &  ceux  qui  pratiquent  les  branches  de  l’art  de 
guérir  qui  ont  toujours  été  regardées  les  moins  honorables,  a  re'solu  qu’  à 
l’avenir  ils  n’admettra  au  nombre  de  fes  membres  aucune  perfonne  qui 
pratique  la  Chirurgie  en  général,  ou  en  particulier  les  Accouchemens,  la 
Lithotomie,  l’Inoculation,  ou  aucune  autre  partie  d’icelle  :  &  de  plus  que  fi 
aucun  membre  du  Collège,  après  avoir  été  reçu,  pratique  quelques-unes  des  viles 
parties  ci-deflus  mentionnées,  s’il  en  eft  bien  convaincu,  fera  dégradé  de  l’honneur 
qui  lui  aura  été  conféré,  &  fon  nom  fera  rayé  du  catalogue  &  des  livres  du  Collège. 
—Et  pour  que  la  délibération  du  Collège  à  cet  égard  foit  connue  de  tout  le  monde, 
il  a  ordonné  que  ce  décret  foit  publié  dans  les  Gazettes  d’EDiMBOURG — &  plus 
bas— Par  ordre  du  Collège  Royal  figné  Henry  Balcanqual  Secrétaire.” 

(  b  )  Ses  préparations  humides  vont  à  plus  de  douze  cents,  &  il  a  plus  de  fix 
cents  parties  féches,  fans  compter  fes  fquélettes,  &  tout  ce  qui  en  dépend. 
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tandis  que  Mr.  fon  frère  s’applique  avec  une  ardeur  toute  par¬ 
ticulière  à  l’Anatomie  des  Animaux,  dont  il  a  une  fuite  de 
fquélettes  la  plus  recherchée,  fur  tout  en  Animaux  étrangers  (a  ). 

Le  doéteur  Hunter  ainli  pourvu  de  toutes  les  pièces  nécef- 
faires  à  fes  démonftrations,  6c  ayant  la  facilité  de  trouver  des 
fujets  frais  autant  qu’il  en  a  befoin  ( b  ),  eft  en  état  de  partager 
fon  tems  entre  l’inftruétion  de  fes  éléves,  êc  la  pratique  de  la 
Chirurgie,  que  fon  génie  géométrique  6c  accoutumé  à  l’évi¬ 
dence  préfère  à  celle  de  la  Médecine. 

Mais  comme  un  homme  ne  peut  pas  tout  faire,  il  s’effc  fixé 

i 

depuis  quelques-années  aux  accouchemens.  Cette  partie,  qui 
aftreint  extrêmement  un  praticien  aufti  employé  que  lui,  auroit 
porté  quelque  préjudice  à  fes  difciples,  s’il  n’eut  pris  pour  af- 
fiffant  à  fes  travaux  anatomiques  Mr.  Hewson  jeune  homme 
d’un  mérite  diffingué  ;  Mr.  Jean  Hunter  n’ayant  pu  réfîfter 
au  penchant  qu’il  a  pour  la  Chirurgie  militaire,  6c  pour  l’Ana¬ 
tomie  comparée.  Mr.  Hewson  fupplée  au  défaut  du  doéteur, 

( a  )  Le  grand  commerce  de  la  ville  de  Londres,  avec  toutes  les  parties 
du  monde  connu,  favorite  merveilleufement  bien  fon  application  à  cette  étude. 
Chacun  s’emprefl'e  à  lui  procurer  les  animaux  les  plus  rares  &  les  plus  féroces  des 
pays  étrangers.  Sa  collection,  qui  n’eft  pas  finie,  eft  déjà  la  plus  nombreufe  de 
I’Europe.  Son  but  eft  d’en  donner  l’hiftoire  naturelle,  &  de  les  claffer  fuivant 
leur  reffemblance  par  leurs  parties  internes.  Cet  ouvrage  deviendra  aufli-utile 
que  curieux.  On  attend  encore  de  lui  inceffamment  le  réfumé  de  fes  expérien¬ 
ces  au  fujet  des  effets  de  l’air  fur  le  fang  ;  &  une  differtation  fur  l’origine  &  le 
progrès  des  Dents,  qui  fait  la  matière  d’une  des  plus  intéreffantes  leçons  du 
doCteur  Hunter. 

( b  )  Il  n’y  a  pas  de  ville  où  l’on  faffe  tant  d’éxecutions  qu’  à  Londres,  au 
moyen  de  quoi  les  Chirurgiens  ont  des  cadavres  en  abondance. 

lorfque 


lorfque  des  affaires  particulières  l’appellent  hors  de  Ton  école. 
D’ailleurs  Mr.  Hewson  eff  chargé  d’enfeigner  aux  Elèves  la 
manière  de  difféquer,  &  de  faire  les  injections  &  préparations 
néceffaires  à  l’intelligence  de  l’Anatomie. 

La  Phyfiologie  du  Dr.  Hunter  eff  la  plus  fimple  &  la  plus 
claire  qu’il  foit  poffible  d’entendre.  Il  n’explique  rien  qui  ne 
puiffe  être  prouvé  par  la  ffruCture  des  parties.  Prévenu  contre  les 
fyffêmes,  il  aime  mieux  ne  rien  dire  que  de  hazarder  des  con¬ 
jectures.  Sans  prendre  aucun  parti,  ni  pour  ni  contre  les  Au¬ 
teurs  qui  fe  font  un  peu-trop  livrés  aux  préjugés  de  leurs  opi¬ 
nions,  il  rapporte  avec  foin  tous  leurs  fentimens  ;  fa  critique  eff 
un  modèle  de  la  modération  &  du  refpeCt  que  l’on  doit  avoir 
pour  les  Anciens. 

Ses  remarques  pathologiques,  fur  chaque  partie  qu’il  démon¬ 
tre,  toutes  également  intéreffantes,  par  les  juftes  applications 
qu’il  en  fait,  font  entre-mêlées  dans  fes  leçons  de  manière 
que,  en  ouvrant  une  voie  aifée  à  la  pratique,  elles  préviennent  la 
féchereffe  &  la  monotonie  des  limples  démonffrations. 

Pourvu  d’ailleurs  d’un  organe  favorable,  &  de  l’élocution 
la  plus  facile,  il  foutient  ordinairement  pendant  trois  heures 
l’attention  de  fes  auditeurs  ;  il  va  même  quelque  fois  jufqu’  à 
lix,  fans  fe  fatiguer. 

Affable,  complaifant,  ne  cherchant  que  l’avancement  de 
ceux  qu’il  inftruit,  il  reçoit  toutes  les  objections  qu’on  lui  fait 
par  écrit  :  fes  réponfes  fervent  de  préliminaires  à  fes  leçons. 


C  2 


A  peine 


XX 


A  peine  a-t-il  été  livré  à  la  pratique  des  accouchemens  qu’il 
y  a  acquis  une  fi  grande  réputation  que,  quoique  fort  jeune, 
il  a  été  honoré  de  la  qualité  de  médecin  Accoucheur  de  la 
Reine  ( a  ). 

Ses  recherches  anatomiques  lui  ont  attiré  des  émules  qui 
ont  prétendu  en  partager  l’honneur  ;  il  s’en  plaint  avec  une 
candeur  admirable  dans  l’ouvrage  qu’il  a  publié  fous  le  titre 
fuivant. 

MEDICINAL  C  O  M  M  E  N  T  A  R  I  E  S,  &c. 

C’eft-à-dire, 

EXPLICATIONS  MEDICALES, 
PREMIERE  PARTIE, 

CONTENANT 

Une  fimple  &  pofitive  réponfe  au  profefieur  Monro,  mêlée 
de  quelques  remarques  fur  la  ftrudure  &  les  fondions  de  plu- 
fieurs  parties  du  corps  humain.  In  4t0.  175  pages  y  compris 
un  Supplément. 

Par  Guillaume  Hunter  Dodeur  en  Médecine. 

A  Londres  chez  A.  Millar  libraire  dans  le  Strand.  1762. 

L’ avertiffement  fuivant  qui  eft  à  la  tête  de  l’ouvrage  développe  tout  le  projet 
de  l’Auteur. 

AVER- 


( 3  )  A  Paris  &  par  toute  la  France,  les  Chirurgiens  font  les  feuls  en  pof- 
feffion  des  accouchemens.  Les  Médecins  &  Chirurgiens  exercent  à  Londres 
&  dans  toute  I’Angleterre,  cette  partie  de  l’art  qui  femble,  par  toutes  fortes 
de  raifons,  appartenir  à  la  Chirurgie.  Il  y  a  des  avantages  &  des  inconvéniens 
à  ce  partage  qu’il  ne  me  convient  pas  de  difcuter.  Mais  je  puis  dire  que  cette 
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Avertissement  de  Mr.  H  u  n  t  e  r. 

Ci  L’Auteur  de  ces  feuilles  a  formé  le  deflein  d’ offrir  au 
<c  Public  les  obfervations  fur  l’Anatomie,  la  Chirurgie  &  les 
cc  Accouchemens.  Il  a  donné  ce  titre  général  à  la  première 
<£  partie,  par  ce  qu’il  comprend  en  quelque  façon  toute  fon 
<c  entreprife. 

cc  La  fécondé  partie  contiendra  un  mémoire  fur  la  Ma- 
t{  tri  ce  en  état  de  groflefle,  dont  la  publication  n’a  été  re- 
<c  tardée  fi  long-tems  que  par  le  défir  qu’il  a  de  la  mettre  au- 
16  jour  avec  moins  d’imperfeélions.  Dans  l’intervalle  du  tems 
f<  qui  s’efl:  écoulé  depuis  que  l’ouvrage  a  été  propofé  il  s’efl: 
“  rencontré  quelques  occafions  favorables  d’augmenter  les 
<e  obfervations.  Il  fe  flatte  que  ces  avantages  ferviront  de  com- 
“  penfation  à  ce  délai. 

<c  Les  planches  qui  repréfentent  la  Matrice  en  état  de 
ec  groflefle,  dont  le  plus  grand  nombre  a  été  gravé  il  y  a  plu- 
te  fleurs  années,  feront  publiées  à  part  en  grand  in  folio” 


partie  fi  néceflaire  à  la  population  tft  extrêmement  bien  cultivée  à  Londres, 
tant  pour  la  théorie  que  pour  la  Pratique.  Les  éléves  y  font  instruits  par  un 
grand  nombre  de  très-bons  praticiens  qui  enfeignent  en  particulier.  Il  y  a  plu- 
fieurs  infirmeries  diftribuées  dans  difFérens  quartiers  de  la  Cité  de  Londres  & 
de  la  ville  de  Westminster  pour  les  Pauvres.  On  évite  par  ce  moyen  la  con- 
fufion  qui  ne  peut  manquer  de  furvenir  dans  un  trop-grand  hôpital.  Le  nom¬ 
bre  des  éléves  fe  multiplie  d’autant  plus  que  chacune  de  ces  infirmeries  efl  di¬ 
rigée  par  deux  bons  accoucheurs  &  une  fage-femme,  qui  ont  leurs  difciples  tou¬ 
jours  préfens  à  leurs  opérations.  Par  ces  moyens  les  Provinces  font  munies  de 
Médecins  &  Chirurgiens,  tous  en  état  d’affifter  les  ferrmes  de  la  campagne 
comme  celles  des  grandes  villes. 
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Le  Doéfeur  Hunter  combat  fes  adverfaires  dans  cet  ou- 
vrage  avec  des  armes  fî  puisantes  qu  après  quelques  foibles  dé- 
fenfes  il  ne  leur  a  réfté  aucun  moyen  de  répondre. 

Entre  les  différentes  matières  qu’il  revendique,  quoi  que 
toutes  également  importantes  ( a  ),  celle  qui  a  pour  objet  la  Her¬ 
nie 

(  a  )  Ces  matières  qui  lui  font  propres,  ou  feulement  communes  entre  lui  & 
Mr.  fon  frère,  &  qu’il  décrit  dans  cette  partie  font, 

L’injf.ction  du  Tejîicule. 

L'origine  &  les  ufages  des  vaifleaux  lymphatiques.  La  partie  phyfiologique 
qui  concerne  ces  vaifleaux  eft:  aufîi  utile  à  la  pratique  des  maladies  qu’elle  in- 
térefle,  que  l’Anatomie  en  eft  neuve  &  curieufe. 

L’absorption  par  les  veines.  11  rapporte  à  ce  fujet  les  expériences  cu- 
rieufes,  h  les  remarques  importantes  de  Mr.  fon  frère. 

Il  traite  en  particulier  des  vaifleaux  des  Cartilages.  Il  fe  retraite  de  l’opinion 
qu’il  avoit  fur  ce  fujet,  lorfqu’il  la  communiqua  à  la  Société  Royale.  Il  fe  dé¬ 
fend  fur  cet  article  dont  on  avoit  pris  avantage  pour  lui  en  faire  un  reproche: 
il  fait  voir  que  ce  reproche  eft:  d’autant  plus  mal  fondée  qu’il  avoit  publiquement 
défavouée  long-tems  auparavant  cette  afîertion.  11  faifit  l’occafion  dans  le  même 
chapitre  de  prouver  fa  manière  aifée  d’mtioJuire  des  foies  de  Porc  dans  les  tuyaux 
excrétoires  de  la  Glande  lacrymale  de  la  Paupière  humaine,  ce  qui  ne  fe  fait  géné¬ 
ralement  que  dans  les  grands  animaux,  non  fans  beaucoup  de  peine,  &  feule-» 
ment  après  une  légère  macération. 

Il  donne  enfuite  la  preuve  de  î’éxiftence  de  la  membrane  pupillaire  dans  le 
Foetus.  On  lui  en  avoit  fait  un  crime,  comme  s’il  fe  fut  dit  l’auteur  de  cette 
découverte.  Sa  défenfe  à  ce  fujet  lui  fait  autant  d’honneur  qu’aux  Doéteurs 
Sandys  *,  Albinus  &  autres  qui  l’avoient  trouvée  avant  lui.  Il  ne  s’attri- 

*  Il  enfeignoit ,  il  y  a  50  ans ,  l’Anatomie  dans  VUnherfité  de  Cambridge. 
Il  a  pratiqué ,  depuis ,  les  accouchemens  avec  beaucoup  de  réputation  à  Londres  ;  il 
ejl  encore  vivant ,  mais  retiré  des  affaires.  C'ejl  à  lui  à  qui  l'on  ejl  redevable  de 
cette  curieufe  iff  belle  préparation  des  Os,  pour  les  rendre  tr anf par ens^  &  pour  y 
faire  voir  les  vaiffeaux  Janguins  injeftés. 
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nie  de  naiffance ,  ou  la  Défient e  dans  la  quelle  le  Boyau  fe  trouve 
en  contad  ou  confondu  avec  le  Tejiicule ,  fait  le  fujet  du  mémoire 
fuivant  (a).  Les  lecteurs  jugeront  par  cette  traduction  de  la 

force 

bue  que  le  mérite  de  la  démontrer  dans  fes  leçons.  Il  traite  dans  le  même 
chapitre  de  l’infenfibilité  des  Tendons ,  des  Ligamens ,  du  Périojîe ,  de  la  Dure - 
m'ere,  &c.  Cette  matière,  qu’on  lui  contefte,  eft  prouvée  d’une  manière  très- 
claire  par  fes  argumens,  &  par  Tes  expériences  réitérées. 

Il  prend  enfuite  à  parti  un  Chirurgien  qui  s’eft  fervi  de  fes  découvertes  mal¬ 
interprétées  pour  expliquer  la  Hernie  de  naijfance. 

Ces  mémoires  font  d’autant  plus  intéreffans  qu’ils  font  polémiques,  par  con- 
féquent  plus  inftruélifs.  La  vérité  ne  fe  découvre  jamais  mieux  que  par  les  dif- 
putes  mûrement  refléchies. 

/ 

(a)  Outre  cet  ouvrage,  il  a  publié  l’Hiftoire  d’un  Anevrisme  de  Y  Aorte 
avec  des  remarques  fur  cette  maladie  en  général. 

Il  a  donne  encore  un  mémoire  fur  un  autre  efpece  d’ANEVRlSME  inconnu 
jufqu’  alors.  J’en  ai  fait  la  traduction  qui  fe  trouve  dans  ce  volume. 

II  a  donné  aufli  la  defeription  d'un  Emphysème  tres-flnguîier  ;  d'où  il  prend 
l’occafion  d’éxpliquer  anatomiquement  &  phyfiologiquement,  l’origine,  la  nature, 
les  différences,  les  ufages  &c,  du  Tiffu  cellulaire.  Ces  trois  mémoires  fe  trou¬ 
vent  dans  un  ouvrage  intitulé  Medical  Observations  and  Inquiries, 
imprimé  à  Londres,  &  publié  par  un  Société  de  Médecins,  en  2  vol.  l’un  de 
1757,  b  l’autre  de  1762,  pour  fuppléer  aux  Effais  d’EDiMBOURG,  dont  le  Pu¬ 
blic  a  été  privé  depuis  long-tems  par  des  raifons  que  l’on  ignore. 

On  comprend  bien  qu’un  homme  tel  que  le  Dr.  Hunter  doit  enrichir  l’A¬ 
natomie  de  bien  des  particularités  qu’il  a  obfervées  ;  aufli  fes  leçons  font,  pour 
le  plus  grand  nombre,  ornées  de  nouveautés  qui  lui  appartiennent,  ou  à  Mr.  fon 
frère.  On  en  trouvera  un  exemple  dans  la  ftruéture  du  Péritoine  au  fujet  de  la 
prétendue  gaine  du  Cordon  fpermatique.  Le  mémoire  fuivant  en  fait  mention. 
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force  de  fes  argumens  &  des  obligations  que  lui  ont  les  amateurs 
&  les  connoifîeurs  en  Anatomie. 

Il  efi:  fi  modefie  qu’il  ne  s’efi:  permis  que  la  fimple  an¬ 
nonce  de  fes  planches  fur  la  Matrice  en  état  grofiefie  ;  il 
s’interdit  la  liberté  de  prévenir  les  fçavans  fur  la  valeur  de 
cette  grande  entreprife  ( a  ).  L’éxécution  en  a  été  portée  jufqu’à 
préfent  au  plus  haut  dégré  de  perfeélion  par  Meilleurs  Strange, 
Canot,  Ravenet,  Major,  Grignion  &  autres  graveurs  ( b  ), 
d’après  les  defieins  de  Mr.  Rimsdyk.  Les  planches  du 
mémoire  fur  la  Hernie  de  naijfaîîce  font  des  preuves  du  goût 
de  l’Auteur,  6c  de  l’intelligence  des  artifies  qui  y  ont  travaillé. 
La  tranfparence  du  Péritoine  y  a  été  ménagée  pour  laifier 
voir  les  parties  qui  fe  trouvent  couvertes  par  fa  fubftance. 
Cela  fe  remarque  d’une  manière  très-fenfible  dans  les  bonnes 
épreuves. 

Il  a  découvert  une  membrane  qu’il  nomme  Membrana  caduca  JJteri ,  que  je 
nommerois  avecjuftice  Membrana  Hunteriana.  Elle  eft  la  plus  extérieure  de 
celles  qui  enveloppent  le  Foetus  :  fa  confiftance  eft  fi  épaife  &  fi  vafculeufe,  qu’il 
eft  étonnant  qu’elle  ait  échappé  aux  recherches  des  autres  Anatomiftes  :  elle  eft 
d’autant  plus  remarquable  qu’on  la  trouve  divifée  par  lambeaux  dans  les  fauftes 
Couches  :  où  on  la  prend  le  plus  ordinairement  pour  des  caillots  de  fang. 

( a  )  On  verra  dans  fon  ouvrage  fur  la  Matrice,  qui  fera  vraifemblablement 
publié  cette  anneé,  un  très-grand  nombre  de  particularités  dont  fes  difciples 
font  inftruits  depuis  long-tems. 

(  b  )  Les  graveurs  de  Londres  ne  pouvant  fuffire  à  l’éxécution  de  tout  l’ou¬ 
vrage,  le  Dr.  Hunter  a  été  obligé  d’envoyer  des  deffeins  à  Paris,  qui  font 
aétuellement  dans  les  mains  des  plus  habiles  Artiftes. 


Une 


xvii 

Une  grande  marque  de  la  générofité  de  l’auteur  eft  que  cet 
ouvrage  fur  la  Matrice  lui  coûtera  plus  de  1500  Louis  quand 
il  fera  fini  ( a  ).  On  a  tout  lieu  d’efpérer  qu’il  remplira  des  vues 
plus  générales,  en  prenant  fur  lui  les  foins  6c  les  frais  d’une 
Anatomie  complète  gravée  dans  le  même  goût.  C’efi:  ce  qu’il 
fe  promet,  mais  il  ne  l’aflure  pas.  Il  partageroit  avec  le  Pu¬ 
blic  la  fatisfa&ion  dont  fe  flatta  long-tems,  mais  en  vain,  feu 
Mr.  Winslow  d’avoir  le  mérite  d’un  pareil  ouvrage.  Quelle 
plus  grande  preuve  pourroit  donner  le  Doéteur  Hunter  de  fon 
zélé  pour  une  profelïion  fi  digne  de  l’étendue  6c  de  la  profondeur 
de  fon  génie  !  Puis  que  l’on  peut  dire  de  l’Anatomie,  cette 
partie  fi  précieufe  de  la  Phyfique  expérimentale, 

cc  Enfin  par  des  fentiers  inconnus  jufqu’  alors, 

“  Elle  voit  la  Nature,  6c  connoît  fes  reflors. 

<c  La  Nature  elle-même  artiftement  bornée, 

<c  Se  fentant  découvrir  en  paroît  étonnée.” 

Omb.  de  D  esc. 


(  »  )  Les  planches  monteront  au  nombre  de  45  à  50,  plufieurs  desquelles  lui 
coûtent  cent  Louis  chacune. 
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Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire  fur  la  Hernie  de  naiffance . 

Pages  Lignes 

3  5  après  &  que,  mettez  virgule. 

8  io  dans  l’Enfance,  lif.  dans  les  premiers  mois  de  l’Enfance, 
17  22  VTJrétre ,  lif.  YUrétere. 

19  14  Feficule ,  lif.  TeJHcules. 

27  14  Srotum ,  lif.  Scrotum . 

28  19  Cellaire ,  lif.  cellulaire . 

59  I  fournie,  lif.  fournies. 

69  18  allure,  lif.  allure. 

71  26  Après  nouvelle,  lif.  de  cette  partie. 


DE  LA 


HERNIE 

D  E 

NAISSANCE. 


{dr  U  Auteur  commence  ainfi  le  chapitre  IX  de  fes  Commen¬ 
taires,  relativement  aux  difcutions  que  je  viens  d'annoncer. 

LA  feule  difpute  que  le  Doéteur  Monro  (a)  le  père 
peut  m’accufer  d’avoir  eue  avec  Mr.  Pott  ( b  )  con¬ 
cerne  cette  efpèce  de  Hernie  dans  laquelle  YInteJlin 
fe  trouve  confondu  avec  le  ^Tejlicule  ;  j’ai  lieu  de  croire 
que  c’eft  cette  difpute  que  le  profefleur  craint  devoir  tourner 
à  mon  defhonneur.  Je  vais  faire  mes  efforts  pour  reprè- 
fenter  le  cas  avec  candeur,  afin  que  le  Public  foit  plus  en  état 
d’en  porter  fon  jugement. 

(  a  )  Médecin,  ancien  Profefleur  Anatomie  à  Edimbourg. 

( b  )  Ifê  Chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  St.  Barthelemi  à  Londres. 
Il  a  donné  un  traité  fur  les  Hernies  en  Anglois  digne  de  fon  goût  pour 
les  belles  éditions.  L’ouvrage  eft  in  8°.  fur  papier  royal,  en  gros  romain 
de  21  lignes  par  page,  &  d'environ  16  feuilles  d’impreflion. 

A  2 


Vers 


2 


De  la  Hernie  de  naijfance . 

Vers  l’année  1748,  Mr.  Sharp  (a)  me  demanda,  dans 
une  converfation  particulière  fi,  en  difiequant  des  Hernies, 
j’avois  trouvé  Y  Int  ejl  in  confondu  dans  le  même  Sac  avec  le 
Tejiicule.  Je  lui  dis  que  je  ne  Pavois  jamais  vu  ainfi  ;  &  que 
je  ne  croyois  pas  que  cela  fut  pofifible.  Il  me  dit  qu’il  l’a  voit 
rencontré  trois  fois,  s’il  ne  s’étoit  pas  trompé,  mais  que,  dans 
deux  de  ces  circonftances,  il  ne  pouvoit  pas  affurer  le  fait, 
parceque  cela  avoit  été  en  faifant  l’opération  du  Bubonccèle , 
fur  des  fujets  vivans.  Il  délira  que  nous  filions  enfemble 
l’éxamen  du  premier  cadavre,  qui  tomberoit  dans  les  mains 
de  l’un  ou  l’autre  de  nous  deux  avec  une  Hernie. 

Quelques  femaines  après,  on  m’apporta  un  fujet  qui 
en  avoit  deux.  Elles  étoient  éxa&ement  de  la  même  fi¬ 
gure  &  grofîeur.  L Tntejiin  étoit  defcendu  jufqu’au  fond 
du  Scrotum .  J’en  fis  l’éxamen  en  préfence  de  Mr.  Sharp  ; 
&  je  diiféquai  les  parties  fuivant  les  idées  qu’il  avoit  de 
la  maladie.  Auiîi-tôt  que  j’eus  ouvert  le  Sac  herniaire  de 
la  Defcente  du  côté  droit,  nous  vîmes  le  Tejiicule  à  décou¬ 
vert  au  fond  de  la  cavité  du  Sac.  La  Tunique  albugineufe 
&  P Epididyme  fe  firent  voir  fi  diftinétement  qu’il  n’y  eut  au¬ 
cun  lieu  de  douter  qu’ils  étoient  à  nu  ( b  ). 

Nous 

(  a  )  ^  Chirurgien  à  Londres  connu  par  fes  ouvrages. 

( b  )  {£l*  Quand  le  Do&eur  Hunter  dit  que  le  Tejiicule  &  VEpididyme 
étoient  à  nu,  il  ne  faut  pas  entendre  qu’ils  étoient  dépourvus  du  Péritoine  qui 
forme  la  membrane  commune  au  Tejiicule  Sc  à  toutes  les  autres  parties  du 
Bas-ventre ,  mais  elle  eft  fi  mince  &  fi  tranfparente  que  la  Tunique  albugineufe 

femble 


De  la  Hernie  de  naijjance .  3 

Nous  difîequâmes  enfuite  la  Hernie  du  côte  gauche,  6c 
nous  trouvâmes,  fans  la  moindre  apparence  contraire,  le  fond 
du  Sac  herniaire  deffus  la  ‘ Tunique  vaginale,  ou  pour  mieux 
m’expliquer,  nous  vîmes  que  ces  deux  Sacs  e'toient  diffin&ement 
feparés,  fans  aucune  communication,  6c  que  dans  telle  Des¬ 
cente,  le  Tejlicule  n’avoit  pas  pu  fe  trouver  confondu  avec 
Ylnteftin ,  àmoins  que  le  Sac  herniaire  6c  la  Tunique  vaginale 
n’euflent  e'te'  dechire's  :  d’où  nous  conclûmes  que  le  déchire¬ 
ment  de  ces  deux  Sacs  e'toit  effectivement  furvenu  à  la  Des¬ 
cente  du  côte"  droit,  dans  laquelle  le  Tejlicule  fe  trouva 
confondu  avec  1  Tnteftin,  6c  que  cela  devoit  fe  faire  ainfi  dans 
toutes  les  Descentes  où  le  Tefticulc  fe  trouve  confondu 
avec  le  Boyau, 

Nous  conlîdérâmes  alors  Mr.  Sharp  6c  moi  les  'parties 
intéreflees  dans  les  Descentes  telles  qu’elles  font  ordi¬ 
nairement  dans  les  Adultes,  6c  nous  crûmes  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  arriver  autre  chofe  dans  les  Hernies  de  cette  efpe'ce 
que  ce  qui  fuit  ;  qu’il  falloit  néceflairement  que  le  Sac  herniaire 
6c  la  Tunique  vaginale  filîent  deux  cavités  differentes,  àmoins 
que  le  Boyau  ne  fe  fut  fait  jour  au  travers  des  deux  Sacs 


femble  être  à  nu  de  même  que  V Epididyme,  Lorfque  l’on  dit  des  Intejiins ,  de 
Y  Epiploon^  du  Foie  &  autres  vifcères  qu’ils  font  à  découvert,  on  ne  prétend  pas 
dire  qu’ils  foient  dénués  de  leur  membrane  commune.  Cette  remarque  eft 
néceflaire  ici  pour  éviter  la  confufion  des  idées  qui  pourroit  furvenir  dans*  la 
fuite* 


pour 
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De  la  Hernie  de  naiffance, 

pour  fe  trouver  confondu  avec  le  Tejîicuîe,  M1'.  Shar? 
écrivit  ce  précepte  (  *  ). 

Quelques  tems-après  Mr.  Cheselden,  qui  compofoit  fes 
remarques  fur  les  opérations  de  Chirurgie  de  Mr.  Le  Dr  an, 
vit  ces  deux  Hernies  ;  il  délira  d’en  avoir  un  deflein  qu’il 
lit  graver,  &  qu’il  publia  lui-même.  Il  me  fit  l’honneur  de 
me  citer,  &  déclara  qu’il  avoit  la  même  opinion  que  moi 
fur  la  manière  avec  laquelle  le  Boyau  fc  trouve  en  contaél 
avec  le  Tejiicule  ( b  ). 

A  la  fin  de  l’année  17 55,  lorfque  j’eus  le  plaifir  de  lire 
pour  la  première  fois  les  obfervations  du  Baron  Haller(c) 

(  *  )  “Il  m’eft  évident  que,  quoique  le  Péritoine  s’alonge  d’abord  avec 
“  les  Vifcères,  il  peut  fe  déchirer  par  la  fuite,  car  j’ai  trouvé  Y Intejîin  Sc 
“  V Epiploon  dans  la  Tunique  vaginale  AxxTeJiicule ,  &  confondus  avec  cette  par 
“  tie  *,  ce  que  je  n’aurois  pas  pu  voir  s’ils  euflent  été  enveloppés  par  le  P/- 
“  ritoine.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  cas  n’arrive  que  fort-rarement,  car  on 
“  trouve  communément,”  &c.  Remarques  critiques.  Londres,  1750» 

Pag-  3- 

(  b  )  Voy.  les  opérations  de  Chirurgie  de  Mr.  Le  Dran  traduites  en 
Anglois  par  Mr.  Gataker,  avec  les  remarques  de  Mr.  Cheselden  à  Lon¬ 
dres,  p.  463,  ann.  1749.  “j’ai  eu,  dit-il,  ces  parties  de  Mr.  Hunter”  &c. 

ijjj’  Mr.  Cheselden  n’avoit  pas  une  plus  jufte  idée  de  cette  efpéce  de 
Hernie  j  aufli  en  donne- 1- il  deux  figures  qui  ne  rendent  rien  de  l’objet.  Son 
fyftême  à  l’égard  du  méchanifme  de  cette  maladie  eft  d’autant  moins  fatisfai- 
fant  que  cet  auteur  fuppofe  que  ce  fac  eft  formé  comme  celui  de  Y Anévrifme , 
ou  celui  de  tumeurs  enkijiées ,  que  l’on  n’apperçoit  pas,  ajoute-t-il,  ni  dans 
l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  cas,  quand  ils  font  récens. 

(  e  )  Alberti  Halleri  Opufcula  pathologica,  p.  53.  Lausan,  1755: 

*  Voy.  la  i«.  réflexion  du  traducteur  à  la  fin  du  mémoire. 

fur 
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De  la  H  £  R  N  i  K  de  naijfance . 

fur  la  Hernie  de  naijfance,  il  me  vint  dans  l’efprit  que 
l’état  du  Tejlicule  dans  le  Foetus,  6c  fon  échappement  du 
Bas-ventre  dans  le  Scrotum  pourroient  m’expliquer  plu- 
fieurs  choies  concernant  les  Descentes,  6c  IcsHyproce'les; 
6c  particulièrement  cette  obfervation  que  Mr.  Sharp  m’avoit 
communiquée,  fçavoir,  que  1  ’lnteflin  fe  trouve  quelque-fois 
confondu  avec  le  Teficule  dans  les  Hernies. 

Je  fis  part  de  mes  idées  fur  ce  fujet  à  mon  frère,  6c  je  dé¬ 
lirai  de  lui  qu’il  ne  laifia  échapper  aucune  occafion  de 
s’afîurer  éxaélement  de  l’état  du  ‘Tefticule,  avant  6c  après  la 
naiflance,  6c  de  la  nature  des  Descentes  dans  les  enfans. 
Nous  nous  flattâmes  l’un  6c  l’autre  que  nos  obfervations 
répondroient  à  notre  attente  :  nous  nous  rappellâmes  d’a¬ 
voir  vu  quelque  chofe  dans  les  enfans  qui  pouvoit  autorifer 
notre  fuppolition,  6c  nous  trouvâmes  que  nous  en  avions  né¬ 
gligé  la  vérification. 

Mon  frère  eut  occafion,  dans  le  courant  de  l’hyver,  de  dif- 
féquer  plufieurs  Foetus  de  différens  termes  ;  6c  il  tira 
quelques  deffeins  des  parties.  Toutes  fes  recherches  répon¬ 
dirent  aux  idées  que  je  m’étois  formées  de  la  nature  des  Her¬ 
nies,  6c  de  l’origine  de  la  Tunique  vaginale  propre  dans 
le  Foetus  ;  mais  il  éxigea  de  moi  de  n’en  point  parler 
dans  mes  leçons,  jufqu’  à  ce  qu’il  en  eut  répété  les  obferva¬ 
tions  à  fa  fatisfa&ion.  C’efl:  pourquoi  lorfque,  je  parlai  des 
enveloppes  des  Teflicules ,  6c  de  la  fituation  du  Sac  herniaire 
&C,  j’eus  feulement  foin  de  dire  que  je  ne  parlois  de  ces  par¬ 
ties 
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De  la  Hernie  de  nai fiance. 

ties  que  comme  on  les  confidère  dans  les  Adultes,  6c  non  pas 
telles  qu’  elles  font  dans  le  Foetus.  Enfin  lorfque  je  finis  mes 
leçons  de  cette  faifon,  vers  le  30  du  mois  d’Àvril  1756,  par 
un  Cours  d’opérations  de  Chirurgie,  je  donnai  une  idée 
générale  des  obfervations  de  mon  frère  ;  je  fis  voir  le  defTein 
de  la  figure  II,  qui  étoit  alors  fini,  6c  le  fujet  fur  le  quel  il 
avoit  été  fait. 

Dans  le  mois  de  May  fuivant,  Mr.  Pott  me  fit  préfent 
de  fon  traité  fur  les  Hernies  ( a  ).  Je  vis  dans  la  Préface 
qu’il  m’avoit  fait  l’honneur  de  joindre  mon  nom  à  d'autres 
fort-refpe&ables.  Je  crus  que  je  devois  cette  politefle  aux 
égards  particuliers  que  je  lui  avois  témoignés  dans  toutes  les 
occafions,  furtout  dans  une  entrevue  que  nous  eûmes  pour 
faire  un  éxamen  éxaét  du  vrai  caractère  des  Hernies,  6c  de 
l’état  des  parties  qui  les  concernent  ;  car  lors  qu’il  commença 
à  compofer  fon  traité  (comme  je  le  préfume,  parceque, 
quoiqu’il  ne  m’en  parla  point-du-tout,  j’appris  très-peu  de 
tems-après,  par  quelqu’un  de  fes  amis,  qu’il  le  difpofoit  pour 
la  preffe)  il  délira  que  nous  éxaminafiions  ces  chofes  fur  le 
premier  fujet  convenable  qui  fe  préfenteroit.  Mon  frère  dif- 
féqua  les  parties  d’un  cadavre  de  chaque  côté,  de  la  même 
manière  qu’il  le  faifoit  ordinairement  pour  mes  leçons,  &  auf- 
fi-éxaéïement  qu’il  fut  pofifible  pour  démontrer  mes  penfées 
avec  précifion  6c  clarté.  Nous  fîmes  un  éxamen  particulier 
des  parties  fur  un  fujet  frais,  6c  fur  quelques  Hernies  pré- 

(  a)  Le  même  déjà  cité  à  la  note  ( b  )  de  la  page  première. 

parées. 
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parées.  Ceux  qui  aflfiftèrent  à  mes  leçons  comprirent  fort- 
aifément  ce  que  j’avois  expliqué  &  démontré.  J’eus  le  plaifir, 
autant  que  je  pus  en  juger,  de  voir  que  Mr.  Pot  T  approuva 
prefque  tous  les  points  de  nos  recherches. 

En  lifant  le  livre,  je  fus  furpris  d’y  trouver  l’article  fui- 

vant,  pag.  13. - £C  Si  les  ï'ejlicules  du  Foetus  étoient  fuf- 

“  pendus  dans  le  Scrotum ,  comme  ceux  de  I’Adulte,  ils 
<c  feroient  expofés  à  être  blefles,  au  moment  de  la  naiflance, 
“  par  quelques  poftures  ou  indifpofitions.  Pour  prévenir 
“  cela,  &  probablement  pour  d’autres  raifons,  les  Tejii- 
<e  cules  du  Foetus,  pendant  fon  féjour  dans  la  Matrice , 
tc  relient  dans  Y  Abdomen  derrière  le  Péritoine ,  &  font  pré- 
“  fervés  par  l’Or. 

j 

“  Aulîi-tôt  après  la  naidance  les  Poumons  commencent  à  fe 
(i  gonfler  par  l’air,  &  preflent  fur  le  Diaphragme ,  lorfque  les 
“  mufcles  de  la  refpiration  agiflent  de  concert  avec  ceux  de 
“  Y  Abdomen ,  qui  font  deftinés  à  prefler  les  Vifcères  qui  y  font 
et  contenus,  les  Tefticules  font  forcés  de  pafler  par  les  ouvertures 
<e  des  mufcles  de  Y  Abdomen,  nommées  Anneaux ,  dans  la  partie 
“  fupérieure  du  Scrotum  :  je  regarde  ce  paflage  des  *PeJii cules 
cc  dans  les  Pour  [es  comme  la  caufe  principale  des  Descentes 
te  dans  les  enfans  ;  car,  les  Anneaux  étant  dilatés  par  ce 
tc  moyen,  une  portion  de  Y  Epiploon  (a)  ou  du  Boyau  a  la 

“  liberté 

(  a  )  {Kf*  h  feroit  à  fouhaiter  que  Mr.  Pott  eut  donné  quelques  preuves  de 
la  Hernie  de  Y Epiploon  dans  les  enfans  nouvellement  nés.  Ce  phénomène, 

B  que 
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“  liberté  de  s’en  échapper  avant  que  l’ouverture  ait  eu  le 
“  tems  de  fe  contrarier,  &  cette  Descente  de  parties  fera  de 
tc  plus-en-plus  difpofée  à  augmenter  par  les  efforts  continuels 
“  que  les  enfans  font  en  criant. 

“  Cela  m’a  toujours  paru  ainfi  ( a  ).” 


que  je  n’ai  jamais  vu,  feroit  utile  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  herniaire ,  fi 
Mr.  Pott  fe  fut  donné,  en  même  tems,  le  foin  de  chercher  les  moyens 
de  contenir  cette  efpéce  de  Descente,  dont  les  difficultés  pafleroient  la 
•méchanique  des  compreffions  ordinaires.  Mais,  heureufement  pour  les  enfans, 
cette  opinion  a  toujours  été  contredite  par  la  ftruéïure  de  la  partie.  Dans 
l’enfance,  &  encore  moins  dans  le  Foetus  qui  vient  de  recevoir  le  jour,  il 
n’y  a  point  Epiploon ,  on  n’y  voit  même  qu’avec  aflez-de  peine  la  mem¬ 
brane  qui  doit  fervir  par  la  fuite  à  former  le  Sac  épiploïque  par  l’amas  fuc- 
ceffif  des  parties  oléagineufes  condenfées  qui  en  conftituent  le  caractère. 

(a)  Cette  affertion  meparoît  d’autant  plus  foible  qu’il  femble  s’en  fuivre 
que  tous  les  enfans  mâles  doivent  naître,  non  feulement  avec  une,  mais  même 
avec  deux  Descentes,  tandis  qu’il  arrive  affez-rarement  qu’ils  viennent  au 
monde  avec  une.  D’ailleurs  les  filles  font  fujettes  auffi  à  la  Hernie  de 
naijfance ,  mais  plus  rarement,  à  la  vérité,  que  les  garçons.  J’ai  précifément  fait 
remarquer  que,  jufqu’à  l’âge  de  puberté,  elles  font  généralement  plus  fujettes 
à  la  Desecnte  par  l 'Anneau  qu’à  celle  qui  fe  forme  dans  le  pli  de  la  Cuijfe 
par  defious  le  Ligament  de  Poupart.  Chap.  xi.  de  mon  traité  fur  ces  ma - 
ladies.  Les  femmes  au  contraire  font  en  général  plus  fujettes  à  cette  der¬ 
nière.  Rien  n’eft  plus  rare  enfin,  fi  je  puis  m’en  rapporter  à  l’éxpérience,  que 
la  Hernie  crurale  dans  les  jeunes  filles,  &  que  la  Hernie  inguinale  dans 
les  femmes.  Ces  faits  me  paroiflent  cacher  quelque  myftère  que  Mr.  Pott 
&  moi  devons  déférer  à  la  fagacité  &  aux  foins  de  Meilleurs  Hunter.  Le 
fentimentde  M.  Le  Dr  an  à  cet  égard  me  paroîttrès-raifonnable.  Voy.  fes 
opérât,  de  Chir.  au  chap.  de  la  Hernie  crurale. 
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Je  dis  que  je  fus  fâché,  de  trouver  ce  paffage  dans  l’ou¬ 
vrage  de  mon  ami,  mais  je  ne  lui  en  parlai  pas,  lorfque  je 
lui  fis  mes  remerciemens  fur  le  préfent  qu’il  m’en  avoit  fait  ; 
je  n’en  parlai  même  à  perfonne  :  le  fujet  me  parut  trop- 
délicat  pour  en  faire  la  matière  d’une  converfation,  6c  le 
leCteur,  fans  doute,  penfera  comme  moi,  en  lui  faifant  voir 
tout  le  mérite  que  me  paroît  avoir  cette  prétendue  décou¬ 
verte  de  Mr.  Pott. 

La  première  partie  eft  certainement  fauffe,  eu  égard  au 
fait  dont  il  efi:  queftion,  6c  le  raifonnement  qui  s’en  fuit  n’eft 
pas  auiîi-folide  qu’on  auroit  pu  s’y  attendre. 

Les  Tejli cules  dans  le  Foetu.s  ne  demeurent  pas  dans  le 
Ventre  jufqu’après  la  naiffance,  fis  defcendent  ordinaire¬ 
ment  ( a  )  auparavant  ce  tems-là,  6c  certainement  il  faut  con¬ 
venir  qu’ils  font  expofés  à  plus  de  dangers  après,  que  pendant 
le  tems  de  la  naiffance,  6c  que,  fi  leur  fituation  devoit  les 
mettre  à  couvert,  6c  les  protéger  contre  tout  danger,  ils  fe 
retireroient  en  en-haut  directement  dans  le  tems  qu’ils  font 
prêts  à  fortir. 

(  a  )  Le  mot  ordinairement  ett  employé  ici  à  propos  de  ce  que  les  Tcjii- 
cules  ne  defcendent  quelque-fois  que  long-tems  après  la  naiffance,  &  qu’ils 
jettent  toute  la  vie  dans  le  Ventre  en  certains  fujets,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  troifiéme  des  mémoires  contenus  dans  ce  volume  fur  les  différentes 
tttuations  de  ces  organes, 

B  2 
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La  fécondé  partie  du  paffage  femble  être  prife  du  Baron 
Hall  er,  au  moins  il  fe  trouve  que  c’efl  précifément 
ce  que  cet  auteur  avoit  publie'  l’anne'e  précédente  ( a  ).  Voici 
ce  qu’il  dit.  “  Neutram  caufam  (Sc.  Herniarum)  exclufam 
“  velim ,  ©V.  Sans  vouloir  exclure  aucune  des  caufes  or- 
“  dinaires  des  Hernies,  on  verra  par  ces  obfervations  que 
<£  l’on  peut  en  trouver  l’origine  beaucoup  plus  loin.  Il  pa- 
“  roît  par  ces  mêmes  obfervations  que  dans  le  Foetus  on  voit 
“  très-fouvent  le  Sac  vuide,  à  la  vérité,  mais  qu’il  fe  remplit 
t£  par  le  Boyau  lorfque  les  moindres  caufes  fécondés  agiffent, 
“  car,  dans  le  Foetus,  les  Tejlicules  font  fitués  auprès 
t£  des  Reins  dans  le  Tifïu  cellulaire  des  Lombes  ;  ils  def- 
££  cendent  petit-à-petit,  Sc  parviennent  dans  le  Scrotum , 
££  étant  toujours  derrière  le  Péritoine  Scc.  La  caufe  de  cette 
££  progreiïion  fe  trouve  dans  les  mouvemensde  la  Refpiration , 
“  Sc  dans  l’a&ion  des  Mufcles  du  Bas-ventre .  On  voit  par 
“là,  fi  je  ne  me  trompe,  la  manière  par  la  quelle  fe  for- 
et  ment  les  Hernies  de  naijjance .  La  production  du  Pé- 
t£  ritoine  eft  ouverte,  &c.  Mais  comme  les  Pejlicules  font, 
“  dans  le  Foetus,  entièrement  renfermés  avec  V Intejlin 
“  dans  un  même  Sac,  il  n’y  a  rien  d’éxtraordinaire,  ni  qui 

“  ne  doive  arriver  li,  par  le  plus  petit  effort,  ils  font  dé- 
“  terminés  à  y  defcendre.  Cette  obfervation,  très-digne 
£*  de  remarque,  ne  démontre- t-elle  pas  que  les  Hernies, 

(  2  )  Cet  ouvrage  du  Baron  Haller  a  non  feulement  été  généralement  lu 
dans  l’original,  &  très-goûté,  mais  même  la  tradu&ion  en  Anglois  fut  publiée 
le  20  Février  1756,  ce  qui  fe  trouve  de  quelques-mois  auparavant  que  Mr. 
Fott  eut  donné  fon  traité  fur  les  Hernies, 

ee  pour 
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**  pour  le  pins  grande  nombre,  font  formées  dès  l’âge  le  plus 
“  tendre.  Ainfi  je  ne  doute  nullement  que  les  cTeJiicules  ne 
4C  foient,  dans  leur  origine,  fitués  dans  le  Ventre ,  tz  qu’en- 
Ci  fuite  ils  ne  defcendent  dans  le  Scrotum  petit-à-petit  par 

l’a&ion  de  la  Rejpiration ,  par  les  cris,  les  efforts,  &c.” 

Préfentement  fi  le  leéteur  veut  bien  faire  attention  que  le 
livre  du  Baron  Haller  intitulé  Opufcula  pathologica ,  qui 
contient  cette  curieufe  obfervation,  fut  publié  dans  l’année  qui 
précéda  l’ouvrage  de  Mr.  Pot  T  &  qu’il  fe  trouva  dans  les 
mains  de  tout  le  monde,  il  ne  fera  pas  furpris  que  j’aie  été 
un  peu  indifpofé  contre  mon  ami,  en  lifant  la  dernière  partie 
de  l’article  rapporté  pag.  8. 

tc  Cela  m’a  toujours  paru  ainfi.” 

En  lifant  quelques  pages  de  plus  de  fon  traité,  je  trouvai 
que,  foit  qu’il  eut  toujours  penfé  ainfi,  ou  qu’il  eut  oublié 
que  c’étoit  tout  ce  que  Mr.  Haller  avoit  écrit,  il  n’avoit 
pu  rendre  aucune  raifon  de  la  contiguité  du  Tejiicule  avec 
P Intefiin  dans  quelques  Descentes.  “  Le  cas  rapporté  par 
“  M‘.  Sharp,  dit-il,  pag.  21,  de  l 'Intejîin  qui  fe  trouve  en 
<c  contaél  avec  le  Tejîicule,  eft  une  chofe  accidentelle,  &  qui 
Ét  doit  être  regardée  comme  telle,  ou  comme  un  jeu  de  la 
cc  Nature.” 

C’efl:  pourquoi  je  penfai  que  ce  que  j’avois  enfeigné  dans 
mes  leçons  de  la  fin  d’Avril  au  fujet  de  la  Hernie  de  naif- 

Jance , 
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fance,  n’avoit  pas  pu  parvenir  à  fa  connoiflance  avant  que 
cette  première  partie  de  fon  ouvrage  fut  imprimée. 

Mon  frère  continua  fes  recherches,  6c  vers  l’Automne  fui- 
vante  il  finit  ce  que  je  vais  préfenter  au  Public,  en  fon  nom. 
Je  reprendrai  enfuite  mon  difcours. 


OBSERVATIONS 

SUR 

l’état  des  Testicules  dans  le  Foetus,  6c  fur  la  Hernie 

de  Naijfanee , 

» 

Par  Mr.  Jean  Hunter,  Chirurgien. 

ce  Jufqu’  aux  approches  de  la  naifTance  les  Teflicules  du 
Foetus  font  logés  dans  la  cavité  de  V  Abdomen,  tz  peuvent,  par 
conféquent,  être  mis  au  nombre  des  Vifcères  du  B  a  s^ventre, 

“  Ils  font  fitués  immédiatement  au  defTous  des  Reins  fur 
îa  partie  antérieure  du  Pfoas  6c  à  coté  du  ReBurn ,  à  l’endroit 
où  cet  Intejiin  commence  à  entrer  dans  la  cavité  du  Bajfm ; 
car  dans  le  Foetus,  le  ReBurn  plus  gros  en  proportion  que 
dans  I’Adulte,  eft  couché  furies  Vertèbres  des  Lombes ,  6c  fur 
la  partie  antérieure  de  l 'Os  Sacrum .  Il  en  efl  de  la  fituation 
de  ces  parties  comme  de  toutes  celles  qui  font  contenues  dans 
le  Bajjin  ;  elles  font  plus  haut  dans  le  Foetus  que  dans 
FAdulte  :  la  courbure  figmoïde  du  Colon ,  une  partie  du 

ReBum 
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ReBum,  la  plus  grande  portion  de  la  VeJJie,  le  fond  de  la 
Matrice ,  les  1 Trompes  de  Fallope  étant  placés  dans  le  Foe¬ 
tus  à  la  partie  fupérieure  la  plus  évafée  du  Baffin,  qui  forme 
la  grande  cavité  abdominale . 

<e  Alors  la  configuration  du  Pejlicule  eft  à  peu-près  la  même 
que  dans  I’Adulte  ;  fa  pofition  eft  de  même  que  lorfqu’il 
eft  dans  le  Scrotum  -,  une  de  fes  extrémités  regarde  en  en-haut 
8c  l’autre  en  en-bas  ;  l’une  de  fes  furfaces  regarde  du  côté 
droit,  l’autre  du  côté  gauche  ;  un  de  fes  bords  eft  en  devant, 
l’autre  en  arrière  ;  mais  comme  le  Pefticule  eft  attaché  d’une 
façon  fort-lâche  avec  le  Tiffu  cellulaire  qui  l’environne,  lorfqu’il 
eft  dans  la  région  lombaire ,  fa  pofition  peut  fouffrir  quelque 
différence.  La  fituation  la  plus  naturelle  paroît  être  celle 
dans  laquelle  fon  bord  antérieur  eff  tourné  directement  en 
devant  ^  mais  ce  bord  antérieur  peut  tourner  du  côté  droit, 
ou  du  côté  gauche,  par  le  plus  léger  attouchement,  &  alors 
la  partie  plate  du  Tejticule  vient  en  devant. 

<c  II  eft  attaché  au  mufcle  P  fias  tout  le  long  de  fon  bord 
poftérieur,  excepté  à  fon  extrémité  la  plus  fupérieure.  Cette 
connéxion  eft  formée  par  la  portion  du  Péritoine  qui  couvre 
le  ‘7 'e/licule,  8c  qui  rend  fa  furface  unie  de  la  même  ma¬ 
nière  qu’il  enveloppe,  8c  rend  liffes  ôe  polis  les  autres  Vif 
cères  dégagés  8c  flottans  de  Y  Abdomen. 

“  L’ Epididyme  eft  pofé  furie  bord  poftérieur  du  Teflicule 
comme  dans  I’Adulte,  mais  il  eft  plus  grand  en  proportion  ; 

il 
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il  eft  attache'  par  derrière  an  Pfcas .  Quand  le  Foetus  eft 
à  nn  terme  peu  avance,  le  Tejîicule  tz  YEpididyme  ne  font  at- 
tache's  au  P  fias  que  par  une  furface  très-e'troite,  &  alors  le 
Tejîicule  eft  plus  lâche,  &  fe  preTente  davantage  en-avant  ; 
mais  à  mefure  que  le  Foetus  avance  vers  le  tems  de  fa  naif- 
fance,  l’adhéfion  du  Tejîicule  avec  le  Pfoas  fe  fait  par  une 
furface  plus  étendue,  &  elle  devient  plus  forte. 

<c  Les  vaifteaux  de  prefque  toutes  les  parties  du  corps, 
viennent  communément  des  gros  troncs  les  plus  voifins,  aulïi 
ceux  du  Tejîicule  viennent  de  Y  Aorte,  de  la  Veine  Cave  &  des 
Veines  Emulgentes . 

“  L’Artère  vient  ordinairement  de  la  partie  antérieure  de 
Y  Aorte,  un  peu  au  deftous  de  YEmulgente  ;  &  fouvent  de 
YEmulgente  même,  particulièrement  du  côté  droit;  ce  qui 
doit  d’autant  mieux  être  ainfi  que  le  tronc  de  Y  Aorte  eft  plus 
éloigné  du  Tejîicule  droit  que  du  gauche.  Quelquefois, 
mais  beaucoup  plus  rarement,  F  Artère  fpermatique  vient  de 
la  Phrénique,  ou  de  Y  Artère  de  la  Capfule  rénale.  Outre  Y  Ar¬ 
tère  qui  vient  de  Y  Aorte,  ou  de  YEmulgente ,  &c,  le  Tejîicule 
en  reçoit  une  de  YHypogaftrique  qui  eft  quelquefois  aufth- 
grofie  que  l’autre  :  elle  va  en  montant  de  l’endroit  de  fon 
origine  pour  gagner  le  Tejîicule,  en  paflant  à  côté  du  canal 
dêjérent .  L’ Artère  fpermatique  fupérieure  pafte  quelquefois 
devant  la  partie  inférieure  du  Rein.  Ces  deux  Artères  vont 
en  ferpentant,  &  forment  des  contours  aftez-grands,  mais 
aifés  :  l’une  &  l’autre  font  fituées  derrière  le  Péritoine,  & 

vont 
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vont  fe  rendre  dans  le  bord  poftérieur  du  Te/îicule ,  en  ram¬ 
pant  entre  les  deux  lames  du  Péritoine ,  de  la  même  manière 
que  les  vaifleaux  paffent  pour  aller  aux  Intejlins  entre  la  du- 
plicature  du  Péritoine  qui  firme  le  Méfentère  6c  le  Mêfo- 
colon . 

<c  Les  Veines  des  Pefticuîes  accompagnent  les  Artères . 
La  Veine  Spermatique  fupérieure,  en  commençant  par  fon 
tronc,  prend  communément  fon  origine  de  la  manière 
fuivante  :  du  côté  droit  elle  vient  de  la  Veine  Cave,  un 
peu  au  deftous  de  F Emuigente  ;  &  du  côté  gauche,  de 
XEmulgente  gauche.  La  raifon  que  l’on  peut  donner  de 
cette  différence  entre  la  Veine  Spermatique  droite  &  la 
gauche  eft,  fans  doute,  que  la  Veine  Cave  n’eft  pas  placée 
dans  le  milieu  du  Ventre ,  en  forte  que,  fuivant  l’ordre  que 
l’on  obferve  dans  la  ramification  des  Artères  de  prefque 
toutes  les  parties  du  corps,  la  Veine  Cave  eft  la  groffe 
Veine  la  plus  proche  du  côté  droit,  6e  X Emuigente  eft  la 
grofle  veine  la  plus  voifine  du  côté  gauche.  Mais  la  dif¬ 
férence  n’eft  pas  bien  conlidérable  ;  aufti  trouve-t-on  quel¬ 
que-fois  que  la  Veine  Spermatique  droite  vient  de  XEmul¬ 
gente  du  côté  droit.  On  trouve  encore  plnfieurs  autres  va¬ 
riétés  qui,  autant  que  j’ai  pu  obferver,  n’ont  aucunes  régies 
certaines.  Il  y  a  aufti  une  Veine  Spermatique  qui  prend 
fon  origine  de  X Iliaque  interne,  6 c  qui  va  au  Pejlicule ,  accom¬ 
pagnant  dans  fon  trajet  l’Artère  Spermatique  inférieure. 
Les  deux  Veines  Spermatiques  fuivent  la  route  des  Artères 
derrière  le  Péritoine ,  6c  vont  fe  perdre  dans  le  bord  pof- 

C  térieur 
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teneur  du  Tejîicule ,  où  elles  fe  divifent  en  plufieurs  petits 
rameaux. 

“  Les  Nerfs  des  Teflicules  qui  viennent,  comme  les  vaif- 
feaux  fanguins,  de  la  fouche  la  plus  voifine,  prennent 
leur  origine  du  Plexus  méfentérique  inférieur.  Ils  vont 
de  compagnie  avec  les  vaiÆeaux  fanguins  jufque  dans  la 
propre  fubftance  du  Tefticule.  C’eft pourquoi  le  Pejlicule ,  eu 
égard  à  fes  Nerfs ,  peut  être  regardé  comme  un  vifcère 
du  Bas-aoentre.  Cette  obfervation  aura  la  même  force,  fî 
Ton  en  fait  l’application  aux  Adultes  comme  aux  Foetus; 
car  ces  branches  de  Nerfs  lombaires  que  l’on  dit  ordinaire¬ 
ment  être  deftinées  pour  les  Pejlicules ,  paflant  à  travers 
les  Pendons  des  Mufcles  obliques  externes,  ne  vont  pas 
réellement  aux  Pejlicules ,  mais  à  leurs  Tuniques  &  au 
Scrotum. 

tc  V Epydidyme  commence  à  la  partie  externe  &  poftérieure 
de  l’extremité  fupérieure  du  Tejlicule ,  immédiatement  au 
defîus  de  l’éntrée  des  vaifîeaux  fanguins.  Il  y  forme  une 
éminence  épaiffe,  ronde,  &  très-unie  au  Pejltcule  :  en  def- 
cendant  il  devient  un  peu-plus  petit  &  plus  plat  ;  il  n’eft 
attaché  au  Pejlicule  que  par  derrière,  on  plutôt  à  fes  vaif- 
feaux  ;  car  il  efb  mobile  &  branlant  par  devant  ;  il  eft  encore 
plus  folidement  attaché  par  fa  partie  inférieure  au  corps 
du  Pefticule  ;  de  forte  que,  dans  le  Foetus,  il  y  a  une 
poche  entre  la  partie  moyenne  du  Tejlicule  &  celle  la  partie 
de  YEpididyme  ;  cet  enfoncement  elî  plus  confidérable  en 

pro- 
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proportion  qu’on  ne  l’obferve  dans  les  Adultes.  A  me- 
fure  que  le  corps  grandit,  YEpididyme  s’attache  plus  intime¬ 
ment  au  côté  du  Tejlicule . 

<e  La  plus  grande  partie  de  YEpididyme  eft  compofée 
d’un  canal  qui  fait  plufieurs  contours  :  ce  canal  devient  plus 
large  &  moins  contourné  à  mefure  qu’il  approche  de  la 
partie  inférieure  de  Y  Epididyme,  &  à  la  fin  ce  n’eft  plus  qu’un 
fïmple  tuyau  très-apparent  qui  va  un  peu  en  ferpentant. 
Ce  changement  fe  fait  à  la  partie  inférieure  du  Tejiicule ,  & 
là  ce  tuyau  prend  le  nom  de  Canal  défèrent . 

t(  Ce  Canal  va  un  peu  en  ferpentant  dans  toute  fa  route, 
mais  moins  lorfqu’il  approche  de  la  Vefie .  Au  lieu  de  prendre 
fa  route  en  montant  de  la  partie  inférieure  du  ‘Tejlicule, 
comme  il  fait  dans  un  tems  plus  avancé  de  la  vie,  il  la 
prend  dans  le  Foetus  de  fix  mois,  ou  environ,  en  dépen¬ 
dant  ( a),  êc  en  dedans,  deforte  qu’il  fuit  fon  trajet  prefque 
dans  la  même  direction  de  YEpididyme,  dont  il  eft  la  conti¬ 
nuation.  Il  tourne  en  dedans  de  l’éxtrémité  inférieure  du 
Tefticule ,  &  derrière  l’éxtrémité  fupérieure  d’un  ligament  du 
Cïejhcule  que  je  vais  décrire  :  alors  il  pafle  defîiis  les  Vaifleaux 
iliaques,  &  defîus  le  mufcle  Pfoas  un  peu-plus  haut  que  dans 
les  Adultes,  &  enfin  il  va  fe  rendre  entre  YUrètre  &  la 
Vejjie  vers  la  bafe  de  la  Glande  Projlate . 

(  *  )  Vo y.  P1. 1.  fig.  I,  S  S. 
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tc  A  ce  tems  de  l’éxiftence  du  Foetus,  le  Tefîicule  eft  joint 
d’une  manière  très-particulière  avec  les  parois  de  Y  Abdomen 
dans  l’endroit  où,  dans  les  Adultes,  les  vaifteaux  Sperma - 
tiques  fortent  du  Ventre ,  St  avec  le  Scrotum.  Cette  connexion 
fe  fait  par  le  moyen  d’une  fubftance  qui  defcend  de  l’éxtré- 
mité  inférieure  du  Tc/licule]uYcqyYax\  Scrotum ,  que  je  nommerai 
dorénavant  le  Ligament  ou  Gubernaculum  du  Tefîicule,  parce 
qu’il  unit  enfemble  le  Tefîicule  St  le  Scrotum,  St  qu’il  dirige 
la  marche  du  premier  dans  le  dernier  (a).  Cette  efpéce  de 
gouvernail  a  une  forme  pyramidale  renverfée  ;  fa  partie  la 
plus  large  regarde  en  haut,  St  eft  attachée  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  Tefîicule  St  de  Y  Epididyme  ;  fa  partie  inférieure, 
qui  eft  très-mince,  s’implante  &  fe  perd  dans  la  membrane 
cellulaire  du  Scrotum .  La  partie  fupérieure  de  ce  Ligament 
eft  fituée  dans  Y  Abdomen  fur  le  Pfoas  :  il  s’étend  depuis  le  Tefli - 
cule  jufqu’  à  Y  Aine,  à  l’endroit  où  le  cordon  Spermatique 
commence  à  pafler  au  travers  des  mufcles.  De  là  le  Liga¬ 
ment  defcend  dans  le  Scrotum  de  la  même  manière  que  le 
cordon  Spermatique  dans  les  Adultes  ;  il  fe  confond 
enfuite,  &  fe  perd  dans  le  Tiftu  cellulaire  du  Scrotum . 

“  La  partie  inférieure  du  Ligament  de  la  Matrice  dans 
le  Foetus  reflemble  parfaitement  à  ce  Ligament  du  Tefli- 

(  a  )  çj»  Voy.  pl.  I.  fig.  I,  T  T.  Le  Ligament  eft  tout  entier  du  côté 
gauche  du  fujet.  On  le  voit  defcendre  de  la  partie  inférieure  du  Tefîicule 
jufqu’  au  fond  du  Scrotum  :  mais  il  eft  emporté  du  côté  droit,  au  deflous 
de  fa  partie  fupérieure  &  antérieure,  pour  faire  voir  la  fituation  de  Y  Epi¬ 
didyme  &  du  canal  déférent  :  On  ne  voit  de  ce  Ligament  que  la  partie  qui 
eft  fituée  dans  la  cavité  de  Y  Abdomen* 
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cule  :  on  peut  le  fuivre  aifément  jufqu’aux  Lèvres ,  où  il  fe 
perd  imperceptiblement.  Cette  partie  du  Ligament  du  Tef- 
ticule  qui  eft  dans  le  Ventre ,  eft  couverte  tout-au-tour  par 
le  Péritoine ,  excepté  à  fa  partie  poftérieure  qui  fe  trouve 
jointe  6c  attachée  au  Pfoas  par  la  membrane  cellulaire  6c  par 
la  contiuation  du  Péritoine  qui  fe  replie  des  deux  côtes  fur 
la  furface  du  relie  du  Pfoas  ( a  ).  11  eft  difficile  de  dire 

quelle  eft  la  ftruélure  6c  la  compofition  de  ce  Ligament. 
Il  paroît  être  vafculaire  6c  fibreux  ;  6c  fes  fibres  fuivent  la 
re&itude  du  Ligament  même.  Il  peut  être  mufculeux  ;  6c 
je  fuis  fort  difpofé  à  croire  qu’il  eft  en  partie  compofé  du 
mufcle  Crémafter  tourné  en  dedans,  6c  montant  pour  joindre 
la  partie  inférieure  du  Tejlicule . 

t£  Dans  le  He'risson  les  Tejlicule  reftent  toute  la  vie  dans 
Y  Abdomen  (b),  6c  gardent  la  même  fituation  que  dans  le 
Foetus  humain  ;  ils  font  attachés  par  un  Ligament  de  la 
même  efpéce,  aux  parois  internes  du  Ventre  qui  répondent 

( a  )  Le  Péritoine  couvre  toute  la  partie  antérieure  du  Ligament ,  mais,, 
par  derrière,  il  ne  recouvre  que  fes  deux  parties  latérales,  de  façon  que  fa 
partie  moyenne  &  poftérieure,  fuivant  fa  longueur,  eft  dépourvue  du  Péri¬ 
toine.  Cette  membrane  après  avoir  recouvert  les  deux  parties  latérales  & 
poftérieures  du  Ligament  fe  replie  pour  s’étendre  fur  le  Mufcle  Pfoas.  Par 
cette  ftruéture  plus  de  la  moitié  poftérieure  du  Ligament  eft  dénuée  du  Pé¬ 
ritoine,  Si  n’eft  jointe  au  PJoas  que  par  une  portion  fort-légère  du  Tiflu 
cellulaire . 

(  b  )  Cette  application  &  les  fuivantes  font  le  fruit  des  fpéculations  de 
Mr.  Jean  Hunter.  On  voit  que  fes  études  de  l’Anatomie  des  animaux 
peuvent  devenir  des  objets  d’utilité  autant  que  de  curiofité. 


aux 


20 


De  la  Hernie  de  naiflance . 

aux  Aines.  Or,  dans  cet  animal,  je  trouve  que  les  fibres  les 
plus  inférieures  du  Mufcle  oblique  interne  qui  conftituent  le 
Crémafler ,  font  tournées  en  dedans,  à  l’endroit  par  où  les 
vaifleaux  fpermatiques  pafîent  dans  les  autres  animaux,  en  for¬ 
mant  un  bord  moufle  &  arrondi  par  leur  inverfion,  & 
qu*  alors  elles  montent  dans  le  Ligament  jufqu*  à  l’extrémité 
inférieure  du  T ejlicule . 

“  Quelquefois,  dans  I’Homme,  dans  plufieurs  Animaux, 
&  très-fouvent  dans  le  Be'lier  les  Tejlicules  ne  fortent  du 
Ventre  que  fort-tard,  ou  point  du-tout.  Dans  le  Be'lier, 
qui  a  les  Tejlicules  dans  le  Scrotum ,  le  Crémafier  efl  un 
mufcle  fort- épais,  &  quoiqu’il  foit  fitué  plus  en  dedans  à  fon 
commencement,  il  s’alonge  aflez,  comme  il  fait  dans  le  corps 
humain,  &  va  fe  perdre  dans  la  partie  externe  de  la  Tu¬ 
nique  vaginale:  dans  le  Be'lier,  dont  les  Tejlicules  relient 
dans  le  Ventre ,  je  trouve  le  Crémajler  éxiflant,  mais  beaucoup 
plus  mince,  St  aulieu  d’avoir  fa  dire&ion  vers  le  bas,  comme 
dans  le  premier  cas,  il  tourne  en  dedans  &  vers  le  haut,  St 
fe  perd  dans  le  Ligament  qui  tient  le  Tejlicule  attaché  aux 
parois  de  \  Abdomen,  Dans  cet  état  de  l’animal,  le  Ligament 
a  environ  un  pouce  St  demi  de  longueur.  Dans  le  Foetus 
humain,  lorfque  le  Tejlicule  efl;  fulpendu  dans  la  cavité  de 
l'Abdomen,  le  Crémajler  efl:  fi  mince  que  je  n’ai  jamais  pu  le 
fuivre  comme  je  le  fouhaitois,  ni  fçavoir  s’il  fe  tourne  en  en- 
haut  vers  le  Tejlicule,  ou  en  en-bas  vers  le  Scrotum  ( a  ). 

“  La 

(  a  )  {dr  Be  Péritoine  s’alonge  à  la  partie  la  plus  bafle  du  Sac  abdominal, 
en  fe  plongeant  perpendiculairement  vers  le  milieu  du  Ligament  de  Fal- 

lope, 
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,c  La  partie  du  Péritoine  qui  couvre  le  Pejlicule  6c  fin 
Ligament  (gubernacnlum)  eft  intimement  attachée  aux  furfa- 
ces  de  ces  deux  corps  ;  mais  il  fe  fixe  d’une  manière  très- 
fuperficielle  6c  fort-lâche  aux  furfaces  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  qu’il  couvre,  fcavoir,  les  Reins  >  le  Pfoas ,  le 
Mufcle  iliaque  interne  ôc  la  partie  inférieure  des  Mufcles 
du  Bas-ventre . 

“  A  l’endroit  où  le  Péritoine  s’alonge  6c  fe  replie  du 
côté  des  mufcles  du  Bas-ventre ,  pour  couvrir  le  Ligament  du 
Tefiicule ,  il  s’enfonce  d’abord  ( a  ),  6c,  en  faifant  un  pli  fur 
lui-même,  il  remonte  de  manière  qu’il  ne  couvre  qu’une  fort- 
petite  partie  du  Ligament  qui  eft  hors  du  Ventre  ( b  ). 

“  Le 

10PPE  ;  il  s’incline  enfuite  un  peu  obliquement  pour  venir  gagner  l’é¬ 
cartement  tendineux  du  mufcle  oblique  externe,  voy.  pl.  I.  T,  du  côté 
gauche,  où  le  Ligament  eft  tout-à  fait  couvert  par  le  Péritoine :  mais  du  côté 
droit  T,  le  Péritoine  eft  enlevé  pour  laifler  voir  la  forme  du  Ligament  de¬ 
puis  le  Tejlicule  jufqu’  à  l’ Anneau»  Voy*  le  N.  B.  de  l’Auteur  à  l’explication 
de  la  fécondé  planche,  ci-apiès. 

(  4  )  {fSr  La  lame  poftérieure  du  Péritoine ,  étant  intimement  unie  à  la 
partie  antérieure  du  Ligament ,  entraîne  la  lame  antérieure  (je  veux  dire  celle 
qui  couvre  les  mufcles  du  Bas-ventre)  en  en-bas  à  mefure  que  le  Ligament 
defcend  pour  amener  le  Tefiicule  dans  le  Scrotum . 

(  b  )  Ceci  a  été  confidéré  dans  un  Foetus  au  terme  de  fept  mois  ou 
environ,  le  Tefiicule  étant  à  la  diftance  d’un  pouce  au  défais  de  Y  Anneau. 
Le  Péritoine  ne  couvre  le  Ligament  que  de  la  longueur  d’un  peu-plus  d’un 
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Le  Péritoine  eft  d’une  fubftance  gélatineufe  à  cet  en¬ 
droit  (  a  ),  très-mince  &  fort- lâche,  mais,  tout-au-tour  du  paf* 
fage  ( b  )  du  Ligament ,  il  eft  confidérablement  plus  épais, 
plus  folide  &  plus  tendu. 

ft  Quand  on  tire  les  mufcles  du  Bas-ventre  en  en-haut  (  c), 
pour  étendre  les  fibres  du  Péritoine ,  la  lame  antérieure  de  la 

pouce,  &  le  Ligament  a  plus  de  deux  pouces  de  longueur  depuis  le  'Tejlicule 
jufqu’  au  fond  du  Scrotum ,  par  conféquent  il  y  a  alors  une  plus  grande 
étendue  du  Ligament ,  dans  le  Ventre ,  couverte  par  le  Péritoine  qu’  au  de¬ 
hors  du  Ventre.  Pour  mieux  comprendre  cette  ftructure  du  recouvrement 
du  Ligament  par  le  Péritoine ,  qui  m’a  toujours  paru  obfcure  jufqu’ à  ce  que 
j’aie  eu  occafion  de  la  vérifier  fur  la  Nature,  il  faut  fçavoir  que  le  Péritoine  ne 
couvre  pas  entièrement  le  Ligament  dans  toute  fon  étendue,  &  qu’il  n’y  a 
que  la  moitié  du  Ligament  qui  en  eft  revêtue,  de  façon  que  dans  le  Foetus 
de  fix  à  fept  mois,  la  portion  du  Ligament  qui  eft  depuis  V Anneau  jufqu’  au 
fond  du  Scrotum ,  n’eft  point  couverte  par  le  Péritoine ,  fi  l’on  en  excepte  les 
cas  particuliers  où  le  Lejiicule  eft  plus  bas  qu’à  l’ordinaire.  Voy.  la  note 
(  a  )  de  la  page  25. 

(  a  )  {Kt*  C’eft  la  production  du  Péritoine ,  la  poche  qu’il  forme  en  fe 
doublant,  Si  s’alongeant  vers  Y  Anneau.  Cette  fubftance  gélatineufe  éxige 
une  connoiflance  bien  parfaite,  &  une  délicatefîe  infinie  pour  la  fuivre  par 
la  diftection. 

(  b  )  L’entrée  de  ce  petit  Sac  eft  fituée  dans  le  Ventre  :  c’eft  cette 
embouchure  qui  doit  donner  paiTage  au  Te/iicule. 

(  c  )  P°ur  fa‘re  cette  petite  manoeuvre,  la  peau ,  les  mufcles  du  Bas - 
ventre  Si  le  Péritoine  doivent  être  coupés  tranfverfalement  au  deftous  de 
l’ Umbilic,  Si  perpendiculairement  fur  les  parties  latérales,  pour  être  enfuite 
renverfés  fur  le  Pubis , 

production 
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production  refte  lâche,  tandis  qu’à  fon  embouchure  elle  eft 
épaiftè  &  ferrée  ;  &  cette  partie  ferrée  forme  une  efpéce 
de  bordure  autour  de  cette  double  membrane  (  a),  dans  la¬ 
quelle  le  Tejiicule  doit  pafler  par  la  fuite  (  b  ).  Cette  par¬ 
tie  lâche  du  Péritoine  peut,  en  tirant  le  Tejiicule  vers  le 
haut,  être  remife  dans  le  Ventre  de  la  même  manière  que 
lorfque  l’on  tire  une  partie  du  Boyau  rentrée  dans  une 
autre  (c),  ôc  alors  il  n’y  a  aucune  apparence  d’ouverture 
qui  aille  du  Ventre  au  Scrotum  :  mais  fi  l’on  tire  le  Scrotum 

(  *  )  C’eft  de  la  production  ou  alongement  du  Péritoine  en  forme  de 
Sac  dont  parle  l’Auteur. 

(  b  )  {tf*  On  a  d’abord  quelque  difficulté  à  comprendre  comment  le  Tejii¬ 
cule  qui  eft  fitué  derrière  le  Péritoine  peut  entrer  dans  ce  Sac ,  dont  l'embou¬ 
chure  eft  ouverte  dans  l’intérieur  de  Y  Abdomen.  Pour  bien  concevoir  ce 
méchanifme,  il  faut  fe  rappeller  que  l’auteur  a  dit  p.  13.  lig.  15.  que  le  Tejii - 
cule  eft  vacillant  dans  la  cavité  du  Ventre  proprement  prife,  Si  qu’on  peut 
lui  donner  une  fituation  différente  de  celle  qu’il  a  naturellement,  en  le 
faifant  tourner  à  droit  ou  à  gauche,  pour  peu  qu’on  l’ébranle  avec  le  bout 
du  doigt  ;  fi  l’on  fe  repréfente  bien  cela  on  jugera  aifément  qu’il  doit  entrer 
dans  cette  poche  qui  eft  difpofée,  par  l’ordre  de  la  Nature,  à  le  recevoir. 
Pour  faciliter  encore  davantage  l’intelligence  de  ce  fait,  il  faut  fe  rapeller  que 
le  Tejiicule ,  étant  vacillant,  comme  je  viens  de  le  répéter,  n’eft  pas  fixé 
de  même  que  le  Rein  :  celui-ci,  quoique  hors  du  Sac  membraneux  du  Pé¬ 
ritoine,  fait  cependant  faillie  dans  la  cavité  abdominale  de  même  que  le 
Tejiicule  ;  mais  il  eft  fi  étroitement  fixé  dans  la  région  lombaire  par  le  Tiffu 
cellulaire  qu’il  ne  peut  pas  s’en  écarter  comme  le  Tejiicule . 

(  c  )  {fJ3  Comme  dans  le  volvulus,  ou  ce  qui  arrive  encore,  quand  on 
retire  le  bout  d’un  doigt  de  gant  qui  eft  engagé  dans  fa  propre  cavité  par 
introfufception, 

D  en 
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en  en-bas,  la  production  du  Péritoine  defcend,  6c  l’ouverture 
qu’elle  forme  paroît  dans  l’intérieur  du  Ventre ,  tout-au-tour 
de  la  partie  antérieure  du  Ligament  ( a  ).  Cette  ouverture 
paroît  tout-à-fait  difpofée  à  recevoir  le  Tejlicule .  Elle  de¬ 
vient  plus  grande  à  mefure  que  le  Tejlicule  defcend  plus 
bas,  comme  fi  l’angle  inférieur,  du  Ligament  qui  a  une 
figure  conique,  étoit  d’abord  tiré  en  en-bas,  non  feule¬ 
ment  pour  diriger  la  route  du  Tejlicule  qui  doit  le  fuivre, 
mais  comme  pour  lui  frayer  le  chemin.  J’ai  trouvé  cette 
ouverture  li  grande,  dans  quelques  Foetus,  que  je  pouvois 
y  faire  entrer  le  Tejïicule  jufqu’au  Tendon  du  Mnfcle  oblique 
externe. 

<c  De  cette  fituation  originaire  dans  le  Ventre ,  le  Tejtî - 
cule  defcend  enfuite  dans  le  Scrotum ,  qui  eft  le  lieu  de  fa 
réfidence  pour  le  refte  de  la  vie.  Il  m’eft  d’autant  plus 
difficile  de  déterminer  le  tems  éxaCt  de  ce  changement  de 
place  que  je  n’ai  jamais  pu  fçavoir  précifément  à  quels 
termes  étoient  les  fujets  fur  lefquels  j’ai  fait  mes  obferva- 

tions.  Suivant  mes  remarques  il  me  femble  que  cela  arrive 
plutôt  dans  quelques  fujets  que  dans  d’autres  ,*  mais  en  gé¬ 
néral,  c’eft  vers  le  huitième  mois.  J’ai  communément 
trouvé  le  Tejïicule  dans  le  Ventre  au  feptiéme  mois,  comme 

(  8  )  h  faut  confidérer  qu’il  n’eft  queftion  ici  que  de  la  lame  anté¬ 
rieure  de  la  production.  C’eft  elle  qui  forme  ce  bord,  ce  petit  bourlet,  par 
conféquent  il  faut  fe  le  reprefénter  fous  une  figure  fémi-lunaire,  ou  fous  celle 
d’un  croiflant  dont  les  pointes  fe  terminent  à  la  lame  du  Péritoine  qui  couvre 
le  mufcle  Pfoas. 

je 
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je  l’ai  trouve'  au  neuvième,  le  plus  généralement,  dans  la 
partie  fupérieure  du  Scrotum. 

.  ce  Dans  le  premier  tems  (a),  le  Te/îicule  defcend  ordi¬ 
nairement  jufqu’  à  ce  que  fon  extrémité  inférieure  vienne 
porter  fur  la  partie  la  plus  bafte  de  Y  Abdomen,  Pendant 
ce  tems-là,  la  partie  fupérieure  du  Ligament  qui  a  voit  été 
jufqu’  alors  dans  le  Ventre,  &  qui  eft  engagée  dans  la  poche 
ou  production  du  Péritoine ,  refte  dans  le  trajet  qu’il  y  a  de¬ 
puis  le  Ventre  jufqu’  au  Scrotum ,  &  dilate  ce  paflàge  pour 
que  le  Tejîicule  y  foit  reçu.  L’endroit  où  le  Ligament  eft 
le  plus  ferré,  &  où  le  Tejîicule  trouve  la  plus  grande  diffi¬ 
culté  à  paffier,  eft  Y  Anneau  formé  par  la  divifion  du  Ten- 
don  du  Mujcle  oblique  externe  :  en  conféquence  de  quoi  on 
voit  plus  d’hommes  qui  ont  un  Tejîicule ,  ou  tous  les  deux 
logés  dans  les  Anneaux,  que  l’on  n’en  trouve  qui  en  ayent 
un,  ou  tous  les  deux  fitués  dans  le  V entre.  Après  que  le 
Tejîicule  a  franchi  l’ouverture  du  Mufcle  oblique  externe, 
il  doit  être  confidéré  comme  dans  la  place  que  la  Nature 
lui  a  deftinée,  quoi  qu’il  refte  ordinairement  (  b  )  aflez- 

( a  )  Mr.  Hunter  qui  connoît  mieux  que  perfonne  les  variétés  de  la 
Nature  a  eu  la  fagefle  de  ne  pas  donner  cette  régie  au  pofitif  ;  aulîi  depuis 
qu’il  a  publié  fes  recherches  fur  cette  matière  il  a  trouvé  un  fujet  au 
terme  de  fix  mois  dont  le  Tejîicule  gauche  étoit  tout-à-fait  dans  le  Scrotum, 
tandis  que  celui  du  côté  droit  éxiftoit  encore  dans  le  Ventre  à  un  demi  pouce 
au  deffus  de  Y  Anneau,  J’ai  été  préfent  à  la  préparation  qu’il  a  faite  du  fu¬ 
jet  pour  le  conferver  frais. 

(  b  )  Pour  plus  de  précifion,  lifez  quelque-fois. 
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long-tems  à  côté  de  la  racine  de  la  Verge  :  dans  la  fuite 
il  defcend  par  degrés  au  fond  du  Scrotum .  Lorfque  le 
Tejiicule  y  eft  entièrement  defcendu,  fon  Ligament  refte 
toujours  attaché  à  fa  partie  inférieure,  mais  il  fe  racourcit  par 
la  prefîion  du  Tejiicule  ( a  ). 

<e  Après  avoir  rendu  compte  de  la  fituation  naturelle  des 
Tcjlicules  du  tems  de  leur  fortie  de  l’ Abdomen  -,  &  delà 
route  qu’ils  prennent  pour  venir  fe  placer  dans  le  Scrotum , 
je  vais  expliquer  la  manière  par  la  quelle  ils  entraînent 
le  Péritoine  avec  eux,  &  comment  cette  membrane  forme 
le  Sac  de  la  Hernie  de  naijjance  dans  quelques  fujets,  & 
produit  la  Tunique  vaginale  propre  du  Tejiicule  dans  les 
autres  ( b  ). 

tc  Pendant  que  le  Tejiicule  defcend,  &  même  lorfqu’il  a 
paffé  dans  le  Scrotum ,  il  eft  encore  couvert  par  le  Péri - 

(  a  )  {d*  Il  le  contraéte,  il  fe  racourcit,  &  s’oblitère  :  tout  cela  femble 
pouvoir  fe  faire  fans  l’aide  de  la  compreflion  du  Tejiicule .  C’eft  le  fenti- 
ment  de  Meflieurs  Hunter. 

(  b  )  {fJ3  Pour  ne  pas  confondre  les  vérités  qu’  annonce  ce  précepte, 
qui  pourroient  être  mal-entendues,  il  faut  fçavoir  que  le  BoyaUf  dans  la  Her¬ 
nie  de  naijjancey  eft  contenu  dans  la  Tunique  vaginale  propre  du  Tejticuley 
qui  femble  lui-même  a’ors  ne  point  avoir  de  tunique  vaginale ,  mais  elle 
n’éxifte  pas  moins  j  fon  ufage  devient  feulement  différent  ;  dans  quelques  fu¬ 
jets  elle  fert  de  Sac  herniaire  j  dans  les  autres,  qui  n’ont  pas  de  DESCENTESy 
elle  remplit  la  première  intention  de  la  Nature  qui  l’a  deftinée  à  être  une 
enveloppe  particulière  au  Tefticule . 

toine 
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toi  ne  de  la  même  manière  qu’il  l’étoit  dans  X  Abdomen  :  les 
vaiffeaux  fpermdtiques  defcendent  derrière  ( a  )  le  Péritoine , 
en  cet  endroit,  dans  le  même  ordre  qu’ils  étoient  dans 
le  Ventre3  deffus  le  Mufcle  Pfoas  :  cette  lame  du  Péritoine 
eft  jointe  par  fa  furface  poftérieure  avec  le  Teflicule ,  XEpidi~ 
dyme,  &  les  vaiffeaux  Jpei  matiques ,  &  non  pas  avec  le  Canal 
déférent ,  non  plus  qu’elle  ne  l’etoit  dans  la  région  lombaire.  Le 
T'éjaculé  eft  fixé  par  derrière  aux  parties  qu’il  touche.  Il 
eft  lâche  par  devant  &  fans  attaches,  comme  il  étoit  dans 
le  Ventre  (  b  ).  Il  entraîne  avec  lui  le  Péritoine  lorfqu’il 
defcend,  &  lalongement  de  cette  membrane,  quoiqu’  à  peu- 
près  femblable  à  un  Sac  herniaire  ordinaire,  en  eft  ce¬ 
pendant  bien  différent.  Si  l’on  peut  concevoir  un  Sac 
herniaire  ordinaire  prolongé  dans  toute  la  longueur  du  Sro - 
tum  jufqu*  à  fon  fond,  &  couvert  par  le  Crémajler.  Si  l’on 
fe  repréfente  que  la  moitié  poftérieure  de  ce  Sac  couvre  le 
Teflicule ,  XEpididyme ,  les  vaiffeaux  Spermatiques  &  le  Canal 
défèrent ,  St  que  ce  fac  ( c  )  eft  intimement  uni  avec  toutes 

(  a  )  Si  l’on  fait  attention  à  cette  defcription,  on  y  trouvera  le 
faux  de  la  doéhine  commune  au  fujet  de  la  prétendue  gaîne  du  Cordon 
fpermatique. 

(  b  )  fér  II  étoit  flottant,  vacillant  dans  le  Ventre ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  parceque  le  Péritoine ,  qui  l’enveloppe,  le  tient  dans  un  état 
de  liberté  à  être  tourné  à  droit  &  à  gauche  par  le  moindre  attouche¬ 
ment. 

(  e  )  Pour  plus  d’intelligence,  il  faut  lire,  la  lame  pojlérieure  de 

ce  Sac . 
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ces  parties,  on  aura  une  idée  parfaite  de  Fétat  du  Péritoine 
&  du  Tejlicule ,  lorfque  celui-ci  commence  â  defcendre  dans 
le  Scrotum.  Auffi  le  Tejlicule  ne  defcend-il-pas  fi  librement, 
à  caufe  de  fes  connexions  pofiérieures,  quand  il  pafie  du 
Ventre  dans  le  Scrotum ,  que  le  Boyau  ou  1* Epiploon  le  font 
dans  la  produ&ion  ou  alongement  du  Péritoine  que  forme 
le  Sac  herniaire  ordinaire  ;  mais  il  fe  glifie  petit-à-petit  de¬ 
puis  la  région  lombaire  jufqu’  au  Scrotum  en  entraînant  le 
Péritoine  avec  lui  :  le  Tejlicule  Sa  le  Péritoine  refient  toujours 
unis,  par  le  Tifiu  cellulaire ,  aux  parties  qui  fe  trouvent 
derrière  eux,  comme  ils  faifoient  lorfqu’ils  étaient  dans  la 
région  lombaire .  Je  penfe  que  cette  circonftance  efi  en¬ 
tendue  afiez-aifément  ;  cependant  elle  pourroit  n’être  pas 
bien  démontrée,  puis  qu’il  y  a  quelques  étudians  à  qui  elle 
caufe  de  la  difficulté,  parcequ’ils  s’imaginent  que  le  Tejli- 
cule ,  lorfqu’il  commence  à  defcendre,  efi  tout-à-fait  ifolé, 
&  qu’il  ne  tient  à  rien,  comme  le  Boyau  &  X Epiploon  font 
ordinairement  dans  la  Hernie .  La  facilité  que  le  Péri¬ 
toine  a  à  s’étendre,  &  fa  légère  connexion,  par  fon  Tifiu  cel- 
laire  avec  le  Pfoas ,  &  avec  les  autres  parties  qui  font  au¬ 
tour  ( a  )  du  Tejlicule ,  efi  un  méchanifme  qui  favorife  l’alon- 
gement  du  Péritoine ,  &  fon  acheminement  avec  le  Tejli¬ 
cule  vers  le  Scrotum  (  b  ). 

II 

(  a  )  {ff*  h  faut  üreJ  Par  derrière,  car  le  Tejlicule  ne  tient  à  rien  par 
devant  ni  par  les  côtés  j  il  n’eft  aflujetti  que  par  derrière  au  Pfoas  par  un 
Tiflii  cellulaire  fort-léger. 

(  b  )  ftf*  On  a  fait  obferver  plus  haut  que  le  Péritoine  eft  très-lâche, 
dans  le  Foetus,  &  qu’il  n’eft  point  adhérent  au  Tejlicule  $  mais  il  faut 

remarquer 
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cC  II  eft  clair  par  cette  defcription  que  la  cavité  du  Sac , 
çu  la  production  du  Péritoine  que  contient  le  Tejiicule 
dans  le  Scrotum ,  doit  d’abord  avoir  une  communication 
avec  la  cavité  générale  de  Y  abdomen  par  une  ouverture  pla¬ 
cée  intérieurement  à  l’endroit  de  Y  Aine.  Cette  ouverture 
a  éxaélement  la  forme  de  celle  d'un  petit  Sac  herniaire  or¬ 
dinaire  :  les  vaiffeaux  fpermatiques  &  le  Canal  déférent  font 
fitués  immédiatement  derrière  ce  Sac ,  &  on  peut  paffer  avec 
facilité  une  fonde  dans  cette  ouverture  depuis  la  cavité  du 
Ventre  jufqu’  au  fond  du  Scrotum.  Si  l’on  ouvre,  fuivant 
fa  longueur,  toute  la  partie  antérieure  de  ce  Sac,  on  verra 
aifément  que  ce  n’eft  en  effet  qu'une  continuation  du  Péri¬ 
toine  :  le  Tejiicule  &  YEpididyme  fe  trouveront  dans  fa  par¬ 
tie  inférieure  fans  être  revêtus  de  leur  membrane  lâche,  la 
Tunique  vaginale,  tandis  que  le  cordon  jpermatique  &  le  Ca¬ 
nal  déférent  feront  couverts  par  cette  partie  du  Sac  dans  tout 
leur  trajet  depuis  Y  Aine  jufqu’  au  Tefticule  (  a  ). 

“  Tel 

remarquer  ici  de  plus  que,  aux  environs  du  Tejiicule ,  au  deflus,  aux  côtes 
&  au  défions,  la  fubftance  de  cette  membrane  eft  gélatineufe,  &  par  consé¬ 
quent  plus  capable  d’cxtenfion  en  cet  endroit  qu’en  tout  autre. 


(  a  )  {d3  II  ne  faut  pas  peidre  de  vue  l’idée  qui  a  été  donnée  de  cette 
ftruéture.  C’etl  pourquoi  je  la  rapelle  ici.  Quoique  le  Tejiicule  avec  Ton 
Epididyme  entre  dans  le  Sac  formé  par  l’alongement  du  Péritoine ,  il  ne  s’en 
fuit  pas  que  les  vaifl'eaux  fpermatiques  y  patient  aufli.  Non,  ils  retient  der¬ 
rière  la  lame  poftérieure  de  ce  Sac,  ils  font  feulement  couverts  par  cette 
membrane.  Cette  vérité  fe  trouve  démontrée,  fi  l’on  fend,  dans  I’Adulte, 
antérieurement  aux  vaifl'eaux  fpermatiques,  fuivant  fa  longueur,  la  mem- 

brans 


30  De  la  H  e  R  N  i  e  de  naijfance. 

“  Tel  elT  l’état  de  ces  parties  dans  les  Enfans,  lorfqu’il 
n’y  a  pas  long-tems  que  le  c. Tefiicule  eft  defcendu.  Il  en  eft 
de  même  dans  les  Quadrupèdes,  &  elles  continuent  à  refter 
ainfi  pendant  toute  la  vie.  Mais  dans  le  corps  humain  la 
communication  avec  le  Sac  àz  la  cavité  du  Ventre  eft  bien-tôt 
fermée.  Je  crois  réellement  que  la  partie  fnpérieure  du  Sac 
commence  à  fe  contracter  aufti-tôt  après  que  le  Tejiicule  a 
paffé  au  travers  des  Mufcles .  Cette  opinion  eft  fondée  fur 
J’obfervation  fuivante.  J’ai  vu  un  exemple  qui  prouve,  par 
le  terme  peu-avancé  d’un  Foetus,  Sz  par  d’autres  marques 
fort- fenfi  blés  que  le  1 efticule  étoit  defcendu  tout-récem¬ 
ment,  &  que,  néanmoins,  la  partie  fupérieure  du  Sac  étoit 
extrêmement  étroite  :  je  pouffai  le  Tejîicule  en  en-haut,  pour 
effayer  de  le  faire  rentrer  dans  le  Ventre  ;  fes  attaches  lui 
permirent  bien  de  monter,  &  l’Anneau  fe  prêta  à  fon  paf- 
fage,  mais  la  partie  fupérieure  Sz  l’orifice  du  Sac  s’oppofé- 
rent  à  fon  retour  dans  le  Ventre  (  a  ).  Qoiqu’il  en  foit  la 
partie  fupérieure  du  Sac  fe  contracte  certainement,  &  fe 
ferme  en  très-peu  de  tems  ;  car  il  eft  rare  qu’elle  fubfifte 

brane  qui  les  couvre  ;  en  écartant  enfuite  le  Tiffu  cellulaire  du  Scrotum  qui 
joint  enfemble  les  vaifleaux,  on  diftingue  facilement  qu’ils  ne  font  pas  renfer¬ 
més  dans  une  gaine,  proprement  prife,  formée  par  le  Péritoine ,  Sc  quM  les 
couvre  tout  fimplement  fans  les  entourer.  Le  DoCteur  Hunter  a  toujours 
enfeigné  ce  précepte,  même  avant  d’avoir  fait  la  découverte  de  l’état  du 
Tejlicule  dans  le  Foetus. 

( a  )  L’expérience  m’a  fait  voir  que  la  Nature  varie  dans  ce  cas  en 
quelques  fujets. 


ouverte 
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ouverte  dans  un  Foetus  à  terme  (  a  ).  Mais  la  partie  in¬ 
férieure  du  Sac  refte  vuide,  même  pendant  toute  la  vie,  & 
forme  la  Tunique  vaginale  (  b  )  propre  du  Tejlicule  :  elle 
efl  le  liège  ordinaire  de  I’Hydroce'le.  Cette  contraction 
&  oblittération  de  l’embouchure  de  ce  Sac  femble  être  une 
opération  particulière  de  la  Nature  dépendante  de  prin¬ 
cipes  uniformes  &  conftans  ;  elle  n’efl:  vraifemblablement 
pas  la  fuite  d’une  inflammation,  ni  d’aucun  autre  accident  : 
c’elf  pourquoi,  fi  cette  union  ne  s’accomplit  pas  dans  le 
tems  ordinaire,  l’opération  en  efl:  beaucoup  plus  difficile, 
comme  il  arrive  dans  les  Enfans  en  qui  le  Sac  a  été  entretenu 
ouvert  par  une  Descente  formée  immédiatement  après  que 
le  Tejlicule  a  defcendu  dans  le  Scrotum  ( c  ).  Il  femble  que 

la 

(  4  )  OoT  S’il  en  étoit  autrement  il  y  auroit  beaucoup  plus  d’Enfans  fujets 
aux  Hernies. 

(  b  )  {dr  Le  DoCteur  Hunter  ni  Mr.  Ton  frère  n’admettent  point  de 
Tunique  vaginale  commune  au  Cordon  &  au  Tejlicule.  Ils  n’en  connoiflent 
point  d’autre  que  la  Tunique  vaginale  propre  du  Tejlicule ,  Sc  dont  je  ne 
répété  ici  la  véritable  éxiftence  que  pour  écarter  la  confufion  dans  les  idées 
des  leéteurs  préoccupés  des  préjugés  anciens  qui  fubftftent  encore  dans  les 
meilleurs  Auteurs  modernes. 

(  e  )  Le  plus  ordinairement,  toute  la  production  du  Péritoine ,  depuis 
l’Anneau  jufqu’un  peu  au  deflus  du  Tefticule ,  fe  ferme  &  s’oblittére  de  façon 
qu’il  ne  refte  plus  de  cavité  entre  Y  Anneau  &  le  Tefticule  j  celui-ci  fe  trouve 
prefqu’  entièrement  ifolé  dans  fa  Tunique  vaginale  }  il  n’eft  adhérent  à  cette 
Tunique  que  par  fa  partie  poftérieure.  Mais  dans  certains  cas,  comme  lorf- 
qu’il  y  a  eu  une  Hernie  de  naijfance ,  le  col  de  la  production  refte  vuide 
dans  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  fon  embouchure  &  un  peu  au  deflus  du 

E  Tefticule t 
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la  Nature,  pour  avoir  été  détournée  dans  fon  ouvrage,  ne 
veut  pas,  ou  ne  peut  pas  aifément  y  remédier  après.  Je 
conviens  que  ce  que  j’ai  avancé  fur  ce  méchanifme  peut  être 
expliqué  par  d’autres  principes  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  contraction,  &  l’union  des  parois  internes  de 
l’embouchure  du  Sac  &  de  fon  col  font  particuliers  au  corps 
humain  (  a  )  ;  &  l’on  peut  fuppofer  que  la  caufe  finale  de 
cette  union  eft  de  prévenir  les  Descentes  aux  quelles  les 
Hommes  font  plus  fujets  que  les  Animaux,  par  la  raifon  de 
leur  fituation  droite  &  perpendiculaire  ( b  ). 

<e  Quelle  eft  la  caufe  immédiate  du  mouvement  qui  fait 
defcendre  le  Tefti cule  depuis  la  région  lombaire  jufqu’au 
Scrotum  ?  Il  eft  évident  que  cela  ne  peut  fe  faire  par  les 

Tefticuîe ,  quelque-fois  même  jufqu’au  Tefticule.  Si  la  cavité  eft  bornée 
au  deflus  du  Tefticule ,  il  y  alors  deux  cavités  bien  fenfibles  j  fçavoir  celle  qui 
eft  depuis  Vanneau  jufqu’à  la  partie  que  l’on  nomme  communément  la  cloi- 
fon,  &  celle  qui  eft  depuis  cette  cloifon  jufqu’au  defîbus  du  Tefticule .  Il  ar¬ 
rive  de  là  que  I’Hydroce'le  fe  trouve  fituée  tantôt  au  deflus  du  Tefticule , 
&  tantôt  autour  de  fon  corps,  excepté  par  derrière,  mais  le  plus  ordinaire¬ 
ment  en  ce  dernier  endroit  :  quelque-fois  l’une  &  l’autre  de  ces  Hydro- 
ce'les  éxiftent  enfemble  :  c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  dans  ce  dernier  cas 
de  percer  I’Hydroce'jle  fupérieure  après  que  les  férofités  de  l’inférieure 
ont  été  vuidées. 

(  a  )  Il  fuflit  que  la  Hernie  ne  foit  qu\m  Ample  Bubonocéle  pour 
empêcher  le  col  du  fac  de  fe  contracter,  comme  on  peut  le  voir  par  la  9,rae 
réflexion  à  la  An  de  ce  mémoire. 

(  b  )  {Cl*  La  modeftie  de  l’Auteur  le  fait  parler  ainfi,  car,  que  peut- 
on  dire  de  plus  folide  que  ce  qui  eft  conforme  à  la  ftruéture  des  parties,  & 
à  l’ordre  uniforme  que  la  Nature  fuit  toujours. 
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efforts  compreffifs  de  la  Refpîration,  parce  que  le  Tefticuîe 
fe  trouve  généralement  dans  le  Scrotum  avant  que  l’enfant 
ait  refpiré  ;  ce  feroit  dire  que  l’effet  auroit  précédé  la  caufe. 
Le  'Tefticuîe  eft-il  déterminé  hors  du  Ventre  par  l’aélion  du 
Cremafier  %  je  ne  puis  le  fuppofer,  parce  que  fi  cela  étoit, 
je  ne  vois  pas  la  raifon  pour  laquelle  il  n’en  feroit  pas  de 
même  dans  le  Hé  risson,  &  dans  tous  les  autres  Quadru¬ 
pèdes  (  a  ). 

cc  Pourquoi  les  Tefticuîe  s  recoivent-ils  leurs  vaiffeaux  de 
troncs  fi  éloignés  ?  Les  Anatomifies,  qui  fe  font  occupés  à 
chercher  la  folution  de  cette  difficulté,  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  que  les  Tefîicules  n’ont  pas  été  placés  dans  le  Scrotum  dès 
la  première  conformation,  &  que,  par  conféquent,  il  étoit 
naturel  que  leurs  vaiffeaux  priffent  leur  origine  de  la  même 

(  a  )  {fj*  Les  démonftrations  phyfiques  du  corps  humain  furpaflent 
toujours  les  raifonnemens.  On  voit  les  Tefticules  changer  de  fituations 
depuis  leur  places  originaires  au  deflous  des  Reins  jufque  dans  le  Scrotum  ; 
mais  il  eft  fort-difficile  d’expliquer  comment  cela  fe  fait.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  changement  s’opère  par  le  mouvement  des  organes  de  la  Refpi - 
piration ,  cette  preuve  vient  d’être  infirmée  ;  ni  par  l’aétion  du  Crémafter, 
car  qu’elle  eft  la  puiflance  qui  le  feroit  agir  ?  Il  eft  bien  vrai  qu’il  y  a  un 
mouvement  progreffif  qu’on  ne  peut  nier,  mais  la  caufe  de  ce  mouvement 
eft  fort-difficile  à  trouver,  quand  on  confidère  que,  dans  les  Foetus  & 
dans  les  Enfans  nouvellement  nés,  tous  les  Vifcères  du  Ras-ventre,  étant 
fitués  plus  haut  qu’ils  ne  doivent  être,  ne  defeendent  que  quelque-tems 
après  la  naiflance  pour  prendre  les  places  qui  leur  font  deftinées,  tandis  que 
les  Tefticules ,  quoique  plus  haut  que  toutes  les  autres  parties,  en  proportion, 
ont  feuls  la  liberté  de  defeendre  avant  la  naiflance,  le  plus  fouvent  même 
jufqu’au  fond  du  Scrotum , 
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fource  que  les  Reins ,  mais  un  peu  plus  bas.  La  grande 
longueur  des  vaifTeaux  Spermatiques  dans  I’Adulte  rend, 
fans  contredit,  la  circulation  plus  lente,  ce  qui  eft,  comme 
on  doit  le  fuppofer,  l’intention  de  la  Nature. 

cc  La  fituation  des  L eficules  dans  le  Foetus  peut  fervir 
auffi  à  rendre  raifon  des  directions  contraires  de  l 'Epididyme  & 
du  Canal  déférent  dans  les  Adultes,  ces  deux  parties  n’e- 
tant  en  effet  qu’un  feul  Canal  excrétoire .  U  Epididyme  dans 
le  Foetus  commence  à  l’extrémité  fupérienre  du  lejiicule  ; 
il  eft  naturel,  en  le  confidérant  comme  un  tuyau  excrétoire , 
qu’il  tourne  vers  le  bas.  Il  eft  aufîî  naturel  que  le  refte  du 
tube  que  l’on  nomme  Canal  déférent  prenne  fa  direction 
en  dedans  à  la  partie  inférieure  du  Teflicule,  par  ce  que 
c’eft  le  véritable  chemin  qu’il  doit  fuivre  pour  aller  gagner 
le  col  de  la  Vejjîe.  Aufîi  voit-on  que,  dans  le  Foetus  le 
Canal  défèrent  fe  plonge  toujours.  Mais  le  Teficule  eft  di¬ 
rigé  dans  fa  progrefïion  par  le  Ligament  ( gubernaculum ) 
qui  eft  fixé  intimement  à  la  partie  inférieure  du  Tefticule  & 
de  Y  Epididyme,  &  au  commencement  du  Canal  défèrent ,  pour 
empêcher  ces  parties  de  s’écarter  l’une  de  l’autre.  C’eft 
pourquoi  à  proportion  que  le  Teflicule  defcend,  le  Canal  dé¬ 
férent  doit  aller  en  montant  de  la  partie  inférieure  du  Lejii¬ 
cule,  &  fuivre  parallèlement  les  Vaiffeaux  fpermatiques  à  tra¬ 
vers  Y  Anneau  du  Mufcle  oblique  externe. 

ee  Le  Lefiicuîe ,  fes  Tuniques  ôc  le  Cordon  fpermatiquc 
font  fi  fouvent  intéreffés  dans  quelques-unes  des  plus  confi- 

dérables 
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dérables  maladies  &  opérations  de  Chirurgie,  particulière¬ 
ment  dans  le  Bubonocele  &  Y Hydrccéle ,  que  leurs  ftruétures  ont 
été  obfervées  &  décrites  par  les  Chirurgiens  &  les  Anatomiftes 
de  tous  les  fiécles.  Cependant  ce  qu’en  ont  dit  les  Auteurs 
les  plus  éclairés  les  plus  éxaéts  eft  fi  différent,  êc  les  opi¬ 
nions  d’un  fi  grand  nombre  d’entre  eux  font  fi  oppofées  à  ce 
que  la  diffeétion  découvre  &  démontre  de  plus  véritable, 
qu’il  feroit  très-difficile  de  rendre  un  compte  éxaCt  de  tous 
les  fentimens.  La  grande  différence  de  la  fituation  des  par¬ 
ties  entre  les  Quadrupèdes  &  les  Hommes  doit,  à  n’en  pas 
douter,  avoir  jetté  de  la  confufion  dans  les  idées  des  anciens 
Auteurs,  tz  les  avoir  induis  en  erreur,  par  ce  que  l’Anatomie 
humaine  n’étoit  généralement  expliquée  que  comparative¬ 
ment  avec  celle  des  Animaux  ;  &  les  particularités  qui  fe 
trouvent  dans  le  Foetus  ayant  été  très-imparfaitement  con¬ 
çues,  ont  contribué,  comme  on  peut  le  fuppofer,  à  ré¬ 
pendre  de  l’obfcurité  fur  ce  fujet,  &  ont  donné  occafion  aux 
contradictions  parmi  les  Auteurs. 

“  Le  Baron  Haller,  dans  fon  ouvrage  intitulé  O  pu  feula 
pathologica ,  a  obfervé  que,  dans  les  enfans,  Y Intejlin  tombe 
quelque-fois  dans  le  Scorium  immédiatement  après  le  Tefti- 
cule ,  ou  dans  le  même  tems,  6 c  produit  alors  ce  qu’il  nomme 
Hernia  congenita,  la  Hernie  de  naifance.  Dans  pa¬ 
reils  cas  le  Sac  herniaire  eft  formé  auparavant  que  Y  Int  e fin 
defeende,  comme  cet  ingénieux  Anatomifte  l’obferve.  Il 
y  a  outre  cela  deux  autres  circonftances  très-particulières 
dans  la  Hernie  de  cette  efpéce  ;  YInteftin  touche  toujours 
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immédiatement  le  ‘Tefiicule,  &  il  n’y  a  point  de  Tunique 
vaginale  propre  du  7 ejlicule  (  a  );  La  firuèture  des  parties 
dans  le  Foetus  explique,  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante, 
ces  deux  circonfiances,  tout-extraordinaires  qu’elles  parodient 
à  ceux  qui  ne  font  inflruïts  que  de  la  firuCture  des  parties, 
telles  qu’elles  font  dans  les  Adultes  :  &  en  effet  cela  efi 
fi  clair  qu’il  eft  inutile  de  l’expliquer.  Il  faut  pourtant  ob- 
ferver  que  la  Hernie  de  naijfance  peut  fe  former  non  feu¬ 
lement  par  la  chute  de  YIntefiin  avec  le  T  ejlicule  auparavant 
que  l’embouchure  du  Sûc  foit  fermée,  mais  peut-être  après  ; 
car,  lorfque  le  Sac  a  été  récemment  fermé,  il  paroît  aflez- 
pofilble  qu’il  puiffe  fe  rouvrir  par  quelqu’  effort. 

£C  Les  Anatomifies,  qui  veulent  fe  donner  la  peine  d’ob- 
ferver  l’état  du  ‘T 'ejlicule  dans  les  Enfans  de  différents  âges, 
trouveront  aufïi  qu’il  n’y  a  que  l’embouchure  &  le  col  du  Sac 
qui  fe  ferment  ( b  ),  &  que  la  partie  qui  efi  au-defîous  du  col 
relie  lâche,  qu’elle  laifle  un  vuide  entre  elle  &  le  ’TeJlicule 
&  qu’elle  forme  la  Tunique  vaginale  propre  du  Tejlicule  : 
d’où  il  eli  aifé  de  comprendre  que  cette  membrane  efi  origi¬ 
nairement  une  production  du  Péritoine  ;  &  comme  cette 
membrane  efi,  à  n’en  pas  douter,  le  fiége  de  I’Hydroce'le 
vraie,  il  efi  évident  aufïi  que  la  Hernie  de  naiffance  &  cette 
Hydrocèle  ne  peuvent  pas  éxifier  enfemble  dans  le  même  côté 
du  Scrotum  \  car,  lorfqu’il  y  a  une  Hernie  de  naijfance ,  il 

(  a  )  Pour  mieux  comprendre  ce  point  anatomico-pathological,  voyez 
la  note  (  b  )  de  la  page  27. 

(  b  )  ^  Voy.  la  note  ( c  )  de  la  page  31. 
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n’y  a  pas  d’antre  cavité'  que  celle  du  Sac  herniaire  (  a  ),  ôc 
cette  cavité  communique  avec  celle  du  Ventre  (  b  ). 

Cî  Les  remarques  contenues  dans  ces  deux  articles  vinrent 
à  l’efprit  démon  frère  (c),  en  lifant  les  ouvrage  patholo¬ 
giques  du  Baron  Haller,  &  donnèrent  occafion  à  mes  re¬ 
recherches  fur  ce  fujet.  Pour  rendre  plus  intelligibles  les 

(  a  )  KÊF  B  eft  néanmoins  démontré  par  l’expérience  que  les  Enfans  nou¬ 
vellement  nés  ont  quelques-fois  une  grande  quantité  de  férofités  épanchées 
dans  le  Sac  qui  contient  le  Boyau ,  &  qu’elles  retournent  fi  aifément  dans  le 
Ventre  quand  ils  font  couchés  fur  le  dos,  que  les  mères  &  les  nourrices  croyent 
que  ce  font  des  vents. 

(  b  )  {Kt3  Lorfque  la  Hernie  eft  compliquée  d’une  pareille  Hydroce'le 
elle  ne  guérit  pas  moins  promptement  que  je  le  fais  remarquer  dans  la  5.me 
&  6.me  réflexion  à  la  fuite  de  ce  mémoire;  mais  quand  elle  eft  guérie,  l 'Hy 
drocéle  fubfifte  très-Iong-tems  fans  augmentation  ;  &  il  eft  fort-rare  qu’elle 
fe  diffipe  par  l’ufage  des  remèdes  internes,  ni  par  les  topiques  les  plus  réfo- 
lutifs.  Si  l’on  y  fait  la  ponction,  on  a  l’avantage  de  la  guérir  fans  retour, 
à  la  différence  des  autres  Hydroce'les  dont  la  cure  par  cette  opération 
n’eft  le  plus  fouvent,  que  palliative  &  de  peu  de  durée  ;  il  eft  fort-rare 
qu’elles  guériffent  par  ce  moyen.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  que  fi  on  laide 
cette  efpéce  d’HYDROCE'LE  que  je  nomme  de  naijfance  aux  foins  de  la  Na¬ 
ture,  après  la  guérifon  de  la  Descente,  elle  fe  diffipe  d’elle-même,  mais  il 
faut  beaucoup  de  tems. 

(  b  )  {£§=*  Feu  Mr.  Duverney  avoiteu  quelques-notions  de  la  produétiora 
naturelle  du  Péritoine  &  de  cette  Hydroce'le.  Voyez  la  5.rae  réfléxion  de 
la  fin  de  ce  mémoire. 

(  c  )  C’eft  toujours  Mr,  Jean  Hunter  qui  parle  jufqu’à  la  fin 
des  Guillemets. 

defcriptions 
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defcriptions  que  je  viens  de  donner,  j’y  ai  joins  trois 
planches  dont  les  defîeins  ont  été  faits  avec  foin  fur  la 
Nature. 

EXPLICATION  des  PLANCHES. 

.  •  r 

<e  La  première  planche  repréfente  les  Pejlicule  dans  Y  Ab¬ 
domen  d’un  Foetus  au  terme  de  fîx  mois.  Tous  les  In - 
teftins ,  excepté  le  ReSlum,  font  enlevés.  Le  Péritoine ,  dans 
prefque  tous  les  endroits,  fubfifte  fur  les  furfaces  qu’il  cou¬ 
vre  naturellement  :  ainli  les  parties  ne  font  pas  aufîi-appa- 
rentes  que  li  elles  euffent  été  féparées  par  la  difle&ion. 

A.  La  partie  fupèrieure  du  fujet  couverte  d’un  linge. 

B  B.  Les  Cuijfes . 

C.  La  Verge . 

D.  Le  Scrotum . 

E.  Le  lambeau  des  tégumens  des  mufcles  de  Y  Abdomen,  & 
du  Péritoine  renvérfé  fur  l’Os  Iléon  du  coté  droit,  pour 
faire  voir  le  Pejîicule. 

F.  Le  lambeau  de  la  peau  &  la  membrane  cellulaire  du 
côté  gauche  difpofés  de  la  même  manière. 


G.  Le 
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G.  Le  lambeau  des  mufcles  de  1* Abdomen  &  du  péritoine , 
du  côté  gauche,  renverfé  fur  l’épine  de  l’Os  des  IJles. 
La  partie  inférieure  de  ce  lambeau  eil  emportée,  pour  faire 
voir  le  ligament  du  Teflicule ,  paflant,  en  bas,  au  travers  de 
Y  Anneau  pour  aller  dans  le  Scrotum . 

H  H.  La  partie  inférieure  de  chaque  Rein . 

I.  L'élévation  formée  par  la  dernière  Vertèbre  des  Lombes , 
&  par  la  bifurcation  de  l’ Artère  Aorte ,  &  de  la  Veine  Cave . 

K.  Le  Redlum ,  rempli  de  Méconium ,  &  lié  à  fa  partie  fupé- 
rieure,  d’où  le  Cb/ctf  a  été  coupé. 

L.  La  branche  de  la  Méfentérique  inférieure,  qui  alloit  au 
Colon . 

M.  La  branche  inférieure  de  la  même  Artère ,  qui  defcen- 
doit  dans  le  Bajfm  derrière  le  Reâïum. 

N.  La  partie  inférieure  de  la  Vejfie,  laquelle  partie  eft 
plus  haut  que  le  Pubis  dans  le  Foetus  au  terme  de  lix 
mois  ;  le  relie  de  la  Vejjie  efl  emporté. 

O  O.  Les  Artères  hypogaftriques  ou  umbilicaleSy  à  l’endroit 
ou  elles  étoient  courbées  aux  côtés  de  la  Vejjie  pour  aller 
gagner  YUmbilic . 


F 
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P  P.  L'Uretère  de  chaque  côté,  palTant,  en  defcendant  de* 
vant  la  partie  antérieure  du  mufcle  Pfoas  &  des  VailTeaux 
iliaques ,  dans  la  route  qu’il  tient  pour  aller  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  Vejjie . 

clcl  Les  Artères  fpermatiques 3  qui  vont  un  peu  en  fer- 
pentant. 

R  R.  Les  T’éjaculés  lîtués  fur  le  mufcle  Pfoas ,  un  peu  plus 
haut  que  les  Aines .  Dans  cette  ligure  le  bord  intérieur 
du  Pejlicule  eh:  tourné  un  peu  en  dehors,  pour  faire  voir 
les  vailTeaux  fpermatiques  qui  viennent  en-avant,  pour  fe 
rendre  dans  le  bord  poftérieur  du  Pejlicule ,  entre  la  du- 
plicature  du  Péritoine  :  cette  duplicature  enveloppe  le 
Pefticule ,  renferme  fes  vailTeaux,  &  lui  donne  une  furface 
lilTe  &  unie,  de  la  même  manière  que  la  duplicature  du 
Méfentère  aflujettit  YInteJün,  foutient  fes  vailTeaux,  &  le 
rend  uni  &  glilTant  à  fa  furface  ;  on  voit  le  commence¬ 
ment  de  Y Epididyme  lîtué  à  la  partie  fupérieure  du  Pejli- 
cule ,  d’où  il  defcend  en  dehors,  par  conféquent,  en  ce  point 
de  vûe,  derrière  le  corps  du  Tejlicule . 

S  S.  Le  Canal  déférent ,  pahânt,  en  croifant  &  en  ferpen- 
tant  de  l’extrémité  de  Y  Epididyme  au  dehors  de  la  partie 
inférieure  du  Pefticule ,  &  enfuite  devant  la  partie  infé¬ 
rieure  de  YUretère ,  en  pourfuivant  fon  chemin  vers  la  Vé- 
ficule  féminale „ 


TT.  Ce 
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T  T.  Ce  que  j’ai  nomme  Gubernaculum ,  ou  Ligament  du 
Lefti cule  dans  le  Foetus.  On  voit  ce  Ligament  entier 
du  côté  gauche  ;  ainfi  on  le  voit  defcendre  depuis  la  partie 
inférieure  du  Lejlicule  jufqu’au  Scrotum ,  en  pafiant  au  tra¬ 
vers  de  Y  Anneau  du  Mufcle  oblique  externe  :  mais  du  côte 
droit,  fa  partie  fupérieure  &  antérieure  eft  emportée, 
pour  laifîer  à  découvert  la  continuité  de  1  '  Epi didy  me  &  du 
Canal  déférent  ;  &  on  ne  voit  plus  du  Ligament  que  la 
partie  qui  eft  contenue  dans  le  Ventre. 

ee  N.  B.  La  partie  inférieure  du  Ligament ,  comme  on  la 
voit  dans  le  côté  droit  de  cette  figure,  eft  fi  lâche  dans  le 
paftage  au  travers  des  mufcles,  &  il  eft  couvert  par  le 
Péritoine  d’une  manière  fi  aifée  6 1  fi  légère  que,  lorfque  l’on 
tire  le  Lefticule  en  en-haut,  il  y  a  une  plus  grande  quan¬ 
tité  du  Ligament  dans  la  cavité  de  1* Abdomen ,  &  alors  le 
Péritoine  eft  tendu  &  uni  à  cet  endroit  ;  mais,  au  con¬ 
traire,  quand  on  tire  le  Scrotum  en  en- bas,  la  partie  in¬ 
férieure  du  Ligament  eft  un  peu  entraînée  dans  le  paftage 
que  forment  les  Mufcles ,  &  la  partie  lâche  du  Péritoine  eft 
entraînée  avec  lui,  deforte  qu’  alors  on  apperçoit  un  petit 
alongement  de  cette  membrane  avec  un  orifice,  du  côté  de 
la  cavité  du  Ventre  ;  cet  orifice  reflemble  à  l’embouchure 
d’un  petit  Sac  herniaire ,  fituée  à  la  partie  antérieure  du  Li¬ 
gament. 


te  La  fécondé  figure  repréfente,  prefque  dans  les  mêmes 
fituations,  les  mêmes  parties  d’un  Foetus  un  peu  plus  formé, 

F  2  pour 
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pour  faire  voir  l’état  des  Tejîicules ,  lorfqu’ils  font  récem¬ 
ment  defcendus  de  l’ Abdomen  dans  le  Scrotum .  Les  In- 
tejîins  grêles  ont  été  emportés,  les  gros  font  vus  dans  leur 
htuation  naturelle. 

A  A.  Le  Foie,  feulement  tracé. 

B  B.  Les  CuiJJes, 

C.  La  Verge. 

D.  Le  milieu  du  Scrotum ,  dont  on  a  emporté  de  chaque 
côté  la  partie  antérieure  pour  faire  voir  les  Tejicules. 

E  E.  Les  deux  lambeaux  de  la  Peau  &  de  la  mem¬ 

brane  cellulaire  du  Bai-ventre,  diflequés  &  renverfés  fur 
les  Cuijfes . 

F.  Le  Coecum . 

G.  L’appendice  vermiforme  du  Coecum . 

H.  L’arc  du  Colon . 

I.  La  courbure  du  Colon,  fous  la  Rate. 

K.  Le  Colon ,  paflant  en  en-bas  devant  le  Rein  gauche; 


L,  L»i 
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JL.  La  dernière  courbure  du  Colon,  nommée  communément 
la  courbure  Sigmoïde  :  cette  courbure,  dans  les  Adultes, 
eft  fîtuée  dans  la  cavité  du  Baffin . 

M.  Le  commencement  du  Rechim. 

N.  Une  partie  des  J Wufcles  de  X Abdomen,  du  coté  droit 
couverte  du  Péritoine,  &  renverfée  fur  Y  Epine  de  l’Os 
des  JJles. 

O  O.  La  partie  inférieure  du  mufcle  oblique  externe  du 
côté  gauche. 

P.  La  partie  inférieure  du  mufcle  droit,  du  côté  droit, 
tournée  en  dehors  vers  le  côté  gauche,  pour  faire  voir  l’Ar¬ 
tère  Epigaflrique  qui  va  pafTer  au  travers  de  fa  fubftance. 

La  partie  antérieure  de  la  VeJJîe. 

R.  U  (Dura que. 

S  S.  Les  VaifTeaux  cruraux,  venant  fe  diftribuer  à  la  Cuiffe 
par  deffous  le  Ligament  de  Fallope. 

T.  Vue  extérieure  du  Cordon  fpermatique,  du  côté  gauche. 

U.  Vue  extérieure  du  Tefticule,  lorfque  la  Tunique  vaginale 
eft  un  peu-diftendue  par  de  l’air,  ou  par  des  férofités  qui 
viennent  de  X Abdomen. 


V.  Le 
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V.  Le  \ Tejîicule  droit,  à  découvert  dans  toute  fa  furface3  la 
Tunique  vaginale  étant  ouverte. 

W.  L '  Epi  didy  me,  du  même  côté. 

XX.  Les  VaifTeaux  fpermatiques . 

Y.  Le  Canal  déférent.  N.  B.  Le  Péritoine  couvre  les 
VaifTeaux  fpermatiques  6c  le  Canal  déférent  par  devant  dans 
le  Ventre  ;  Ton  proceffus ,  ou  alongement,  couvre  ces  vaif- 
feaux  de  la  même  manière  depuis  les  Mufcles  du  Bas- 
ventre  jufqu’  à  leur  extrémité  inférieure,  de  façon  que  fi  le 
Boyau  defcend  dans  le  Foetus  après  le  Tejîicule ,  il  doit 
fe  trouver  placé  defTus  le  Cordon  fpermatique . 

Z.  L 'Uretère. 

6c.  Le  refie  du  Gubernaculum ,  ou  Ligament,  qui  attache 
le  Teflicule  au  fond  du  Scrotum  6c  l’attire  en  en-bas.  N.  B. 
11  efl  évident  que  la  partie  du  Péritoine  qui,  dans  cette 
figure,  defcend  fous  la  forme  d’un  Sac  herniaire  un  peu  au 
defTons  du  Tejîicule ,  s’étend  fur  le  Teflicule,  Y  Epididyme,  les 
VaifTeaux  fpermatiques  6c  le  Canal  déférent,  6c  qu’il  couvre 
ces  parties  de  la  même  manière  qu’il  fait  à  l’égard  de 
tous  les  Vifcères  de  Y  Abdomen  ;  fçavoir,  que  la  partie  pof- 
térieure  du  Sac,  en  la  fuppofant  ouverte  en  deux  moitiés, 
fuivant  fa  longueur,  leur  efl  intimement  unie,  6c  qu’elle 
leur  donne  une  furface  polie,  tandis  que  la  moitié  anté¬ 
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rieure  n’y  eft  point  attachée,  6c  qu’elle  en  efl  écartée, 
comme  on  l’obferve,  lorfqu  il  y  a  de  la  férofité  amafiee 
dans  ce  vuide. 


ce  La  troifiéme  figure  repréfente  les  Tejlicules ,  êcc.  dans 

le  même  fujet  ;  toutes  les  parties  au  defius  des  os  des  IJÎes 

étant  emportées  5  les  Mufcles  de  X Abdomen  6c  la  VeJJie  étant 

renverfés. 

A  A.  Les  Cuijfes „ 

B.  La  Verge . 

C.  Le  milieu  du  Scrotum ,  fes  parties  latérales  étant  em¬ 
portées,  pour  faire  voir  les  Tejlicules . 

D  D.  La  Peau  6c  la  membrane  cellulaire  de  X  Abdomen,  ren- 
verfées  fur  les  Cuijfes . 

EE.  Partie  des  Mufcles  do  X Abdomen,  6c  le  Péritoine ,  ren¬ 
verfés  fur  les  Aines  de  chaque  côté. 

F  F.  Le  Péritoine ,  couvrant  le  mufcle  iliaque  interne  de 
chaque  côté. 

G.  UInteJlin  reefum,  rempli  de  Méconium . 


H.  La 
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H.  La  Vejjîe ,  avec  l’Artère  umbilicaîe ,  pafîant  fur  chacun 
de  fes  côtés,  tournée  un  peu  en  devant  fur  la  fymphife  du 
Pubis, 

1 1.  Les  Uretères  pafTant  par  deflus  les  Vaifîêaux  iliaques 
pour  aller  gagner  le  Bajfm . 

K.  Le  'Te/licule  droit,  vu  comme  dans  la  figure  deuxieme 
V,  W,  XX,  Y. 

L.  Le  cTeJii cule  gauche,  enfermé  dans  fa  tunique.  Voyez 
figure  II.  U. 

Ad.  Les  VaifTeaux  fpermatiques)  du  côté  gauche,  vus  à  travers 
le  Péritoine  qui  les  couvre,  en  allant  gagner  l’ Anneau  pour 
palier  au  travers  des  mufcles  de  1  'Abdomen,  dans  Y  Aine, 

N.  Le  Canal  déférent  du  côté  gauche  vu  à  travers  le  Péri¬ 
toine,  dans  fon  pafTage  depuis  fa  fortie  du  Sac  jufque  der¬ 
rière  la  Vejjie, 

O.  L’embouchure  du  Sac  ou  de  l’alongement  du  Péritoine , 
qui  fert  de  communication  entre  le  Sac  &  la  cavité  du  Ventre, 
Cette  ouverture  fe  ferme  &  la  membrane  du  Péritoine , 
qui  la  conftitue,  devient  unie  &  égale  à  mefure  que  le 
Foetus  avance  vers  fon  terme,  à  moins  que  le  Boyau 
n’entre  dedans  immédiatement  après  le  Tejlicule ,  &  qu’il 

ne  la  maintienne  ouverte.  Dans  ce  cas  elle  forme  l’em¬ 
bouchure  du  Sac  herniaire , 


P.  L’Artère 
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P.  L’Artère  EpigaJtrique ,  du  cote"  gauche,  rampant  fur  la 
furface  interne  du  Mufcle  droit,  qui  eit  renverfé,  & 
tourné  en  en-bas.  Cette  Artère  eft  toujours  fituée,  comme 
dans  cette  figure  au  coté  interne  de  lentrée  du  Sac 
herniaire  ou  du  pafiage  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  du  côté 
de  l’Os  Pubis." 


Voilà  ce  que  mon  frère  a  obfervé.  Je  reprends  mainte¬ 
nant  mon  difeours. 

Dans  mon  Cours  de  l’Automne  1756,  &  dans  tous  les  Cours 
que  j’ai  donnés  depuis  ce  tems-là,  j’ai  démontré  les  princi¬ 
pales  remarques  de  mon  frère  au  fujet  des  Tejlicules  dans 
le  Foetus;  &  j’ai  particulièrement  expliqué  cette  efpéce 
de  Descente  dans  laquelle  YInteJiin  fe  trouve  en  contaét 
avec  le  'Tejlicule.  Cette  circonftance  de  la  maladie,  qui 
avoit  embarrafie  Mr.  Sharp,  Mr.  Cheselden  &  moi,  & 
qui  avoit  paru  à  Mr.  Pott  n’être  qu’un  jeu  de  la  Nature , 
fut  alors  éclaircie.  La  découverte  de  cette  vérité  devint  la 
nouvelle  du  tems  parmi  les  Etudians  en  Anatomie  à  Londres, 
&  parmi  les  Amateurs  occupés  de  fes  progrès.  Plufieurs  per- 
fonnes  de  ma  connoiffance  délirèrent  de  voir  les  préparations 
que  mon  frère  avoit  faites,  &  entre-autres,  mon  ami  Mr.  Pott 
nous  fit  un  jour  cet  honneur,  pendant  ce  Cours  <P  Anatomie. 
Je  n’étois  pas  préfent  ;  mon  frère  lui  fit  voir  les  parties  difie- 
quées  avec  beaucoup  de  foin,  &  lui  fit  part  de  la  découverte 
fur  la  contiguïté  de  V Int ejlin  &  du  lejlicule  dans  quelques-HER- 

G  NIES. 
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nies.  Mr.  Pot  T  ne  dit  rien  alors  du  defifein  qu’il  a  voit 
d’écrire  fur  ce  fujet  ;  mais  quelques-femaines  après,  il  mit 
un  avertiflement  dans  les  Gazettes  par  lequel  il  annonça  qu’il 
alloit  publier  inceflamment  un  traité  fur  cette  efpéce  de  Des¬ 
cente.  Je  fus  fort-furpris  par  la  leélure  de  cette  an¬ 
nonce  ;  cependant  je  crus  qu’il  étoit  prudent  de  ne  pas  m’en 
plaindre  trop-ouvertement,  jufqu’à  ce  que  j’eufîe  vu  com¬ 
ment  il  traiteroit  ce  fujet.  Son  ouvrage  parut  dans  le  mois  de 
Février  ou  de  Mars  fuivant,  en  1 757.  J’en  reflentis  plus  de 
mécontentement,  s’il  eft  pofifible  de  le  dire,  que  du  mémoire 
du  ProfefTeur  Monro  fur  les  Vaiffeaux  lymphatiques  (  a  ).  Ce 
traité  des  Hernies  contenoit  à  peine  une  feule  idée  nouvelle. 
11  ne  renfermoit  que  ce  que  le  moindre  de  mes  Difciples  auroit 
pu  écrire  auffi-bien  que  lui  3  car  les  obfervations  qu’il  donne 
à  la  fin  ne  fervent  qu’à  confirmer  un  fait  connu  &  incon- 
teftable  ;  cependant  il  ne  parle  pas  de  mon  frère  ni  de  moi. 
Tout  ce  qu’il  dit  porte  avec  foi  le  cara&ère  d’un  obfervation 
mal-compilée  &  écrite  à  la  hâte.  Je  me  plaignis,  dans  mes 
leçons  de  cette  infidélité.  Les  perfonnes  à  qui  j’en  parlai  en 
marquèrent  leur  furprife,  &  l’Auteur  du  Critical  Review 
fit  à  cette  occafion  quelques  réfléxions  qui  ne  plûrent  pas  à 
Mr.  Pott.  On  auroit  cru  qu'elles  l’auroient  engagé  à  fe 
défendre  publiquement,  mais  il  n’en  a  rien  fait. 

J’efpère  que  Mr.  Pott  peut  fe  juftifier,  &  s’il  le  peut, 
je  crois  qu’il  ne  doit  pas  y  manquer,  pour  effacer  les  impref- 

(  a  )  ftlr  II  s’agit  ici  de  l’origine  &  des  ufages  des  Vaifleaux  lymphatiques 
dont  la  découverte  appartient  au  Dr.  Hünter. 
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fions  qu’à  fait  fur  les  efprits  fa  conduite  à  mon  egard,  & 
re'tablir  fa  réputation.  S’il  le  fait  avec  candeur,  il  avouera  que 
je  n’ai  pas  cherché  à  difputer  avec  lui,  fans  raifon  ;  &  s’il 
paroît  que  j’aie  mal  compris  ou  mal  interprété  aucune  de  fes 
idées,  il  me  t  rouvera  difpofé  à  faire  tous  mes  efforts  pour 
réparer  mes  torts,  &  lui  rendre  juftice. 


RÉFLEXIONS 

D  U 

TRADUCTEUR. 


PREMIERE  REFLEXION 

Relative  à  la  note  (  a  )  de  la  page  4.  <e  J'ai  trouvé  /’ln- 
ec  teftin  &  /’Epiploon  dans  la  Tunique  vaginale  du  Tefiicule 
<e  confondus  avec  cette  partie  >  ce  que  je  naurois  pas  pu  voir 
cc  s'ils  eujfent  été  enveloppés  par  le  Péritoine,”  &c» 

Le  Doéteur  Hun  ter  &  Mr.  Sharp  étoient  fondés  à 
avoir  cette  prévention  du  déchirement  du  Péritoine  ;  cela  ar¬ 
rive  quelque-fois.  Cette  efpéce  de  Hernie  ne  m’a  pas 
été  inconnue  :  je  l’ai  annoncée  dans  ma  diflertation  fur  les 

G  2  Hernies 
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Hernies  ( 3  )  imprimée  en  Anglois  à  Londres  en  1748, 
mais  il  eft  vrai  que  je  n’en  avois  pas  de  notions  plus  précifes 
que  ces  Meilleurs  :  j’avois  toujours  attribué  ce  fait  à  la  rup¬ 
ture  du  Sac  herniaire  :  voici  ce  que  j’en  dis  au  chap.  îv. 
“  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  terme  de  Rupture  n’eft 
“  nullement  propre  à  ces  maladies,  comme  les  Anciens  l’a- 
“  voient  cru,  puis  qu’elles  ne  fe  font  que  par  relâchement  & 
tc  non  par  déchirement,  ou.  Il  cela  arrive,  c’eft  tout  au  plus 
£t  aune  fur  mille.”  Voy.  le  refte  du  chap.  pag.  12  de  l’é¬ 
dit.  Angloife  ( b),  &  pag.  40  de  l’édit.  Françoife. 

J’ajouterai 

(  a  )  {idr  Le  même  ouvrage  fut  imprimé  en  François  à  Paris,  en  l’année 
1749,  fous  un  autre  titre;  le  Libraire  crut  que  celui  de  Traite' pourroit  lui 
donner  plus  de  crédit,  fans  avoir  confidéré  qu’il  ne  contenoit  que  des  frag- 
mens,  &  que  le  mot  Traite' ne  convient  qu’à  un  ouvrage  complet.  Il 
fit  plus,  il  mutila  l’ouvrage,  en  retranchant  toute  la  partie  anatomique  & 
phyfiologique  qui  concerne  la  génération,  &  pour  groflir  le  fécond  volume,  il 
y  ajouta  des  obfervations  tirées  des  ElTais  d’EDiMBOURG.  Je  me  plaignis 
beaucoup  de  ce  changement,  non  pas  que  ces  obfervations  ne  foient  très- 
bonnes,  &  très-relatives  à  l’ouvrage,  mais  elles  n’y  tiennent  pas  la  place 
qu’elles  méritent.  On  les  verroit  dans  un  bien  plus  beau  jour,  fi  elles  étoient 
appliquées  aux  principes  qu’elles  peuvent  faire  naître,  ou  à  ceux  qu’elles  peu¬ 
vent  confirmer.  Une  belle  figure  mal- placée  dans  un  tableau  perd  trop  de 
fes  avantages.  L’obfervation,  ifolée  &  fans  application,  porte  avec  elle  une 
fécherefle  défagréable,  &  n’inftruit  que  les  grands  Maîtres.  De  même  la 
théorie  fans  l’obfervation,  n’eft  fouvent  regardée  que  comme  un  fophifme;  elle 
n’infpire  qu’une  méfiance  plus  capable  de  rebuter  les  Elèves  que  de  les  porter 
à  l’étude.  L’obfervation  eft  le  fceau  de  l’expérience. 

(  b  )  0^  L’édition  Angloife,  excepté  le  mémoire  fur  les  rétréciflemens 
du  col  du  Sac  herniaire ,  a  été  fi  mal-rendue  par  la  tradu&ion  que  la  lec¬ 
ture 
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J’ajouterai  ici  que  ce  cas,  (le  Boyau  en  contait  avec  le 
* Tcjticule  dans  le  même  Sac )  que  j’ai  trouve  plusieurs  fois  me 
parut  fort-difficile  à  expliquer.  Je  comprenois,  comme  Adef- 
lieurs  Hunter  &  Sharp,  que  la  portion  du  Péritoine,  qui 
formoit  le  Sac  herniaire,  pouvoit  être  déchirée  par  quelque 
caufe  externe,  lorfque  le  Sac  étoit  diftendu  par  des  vents 
&c,  mais  je  ne  concevois  pas  pourquoi  la  Tunique  vagi- 
nale  ( a  ),  auffi  fouple  qu’elle  me  paroiffoit  devoir  être,  & 
auffî  incapable  d’oppofer  la  moindre  réfiftance,  pouvoit  fe 
déchirer.  Les  plaies  du  Péritoine,  par  des  inftrumens  con- 
tondans,  me  faifoient  bien  comprendre  la  poffibilité  du  dé¬ 
chirement  du  Sac  herniaire,  mais  rien  ne  pouvoit  écarter 
le  nuage  qui  me  faifoit  croire  que  la  Tunique  vaginale  étoit 
déchirée  auffi. 

Il  eft  démontré,  comme  on  l’a  vu  dans  les  recherches  fur 
la  Hernie  de  naijjance  qu’il  n’y  a  point  de  déchirement  du 
Sac  herniaire,  ni  de  la  Tunique  vaginale,  &  que  l’on  s’eft 
toujours  trompé  fur  ces  prétendues  dilacérations.  On  a  vu 
que,  dans  la  Hernie  de  naijjance,  il  n’y  point  de  Sac  fait 

ture  n’en  eft  pas  fupportable.  Ces  raifons  m’ont  déterminé  à  en  donner 
une  autre  édition  qui,  refondue  &  augmentée,  paroîtra  fous  une  autre  forme 
aufii-tôt  qu’il  me  fera  poiîible. 

(  a  )  J’étois  alors  préoccupé  du  préjugé  ordinaire  que  les  Vaifleaux 
fpermatiques  étoient  contenus  dans  une  gaîne  qui  leur  étoit  commune  avec 
le  Tejiicule ,  que  les  Anatomiftes  modernes  nomment  encore  Tunique  vagi¬ 
nale  commune.  Le  Dr.  Hunter  a  clairement  démontré  le  faux  de  cette 
opinion,  dans  le  préfent  mémoire. 

par 
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par  le  prolongement  contre-nature  du  Péritoine ,  ôc  que  le 
Boyau  ou  l’ Epiploon,  ou  tous  les  deux  enfemble,  font  con¬ 
tenus  dans  le  prolongement  naturel,  ou  le  Sac  particulier  6c 
propre  au  Tejîicule ,  qui  eft  fa  Tunique  vaginale  (  b  ). 

Adais  quelque  chofe  de  plus  lîngulier  fe  développe  en¬ 
core,  6c  fait  voir  de  quelle  utilité  font  les  découvertes  en  Ana¬ 
tomie  pour  aider  le  jugement,  6c  afiurer  l’expérience  dans 
la  pratique  des  Hernies.  On  a  trouvé  tout-à-la  fois  le 
Boyau ,  Y  Epiploon  6c  le  ‘Iejlicule  confondus  enfemble  dans 
le  Scrotum  fans  Sac,  au  moins  apparent.  Ce  cas,  qui  m’a 
été  conteilé,  faute  d’avoir  pu  l’expliquer,  fe  démontre  aifé- 
ment  par  la  Hernie  de  naifiànce  mife  aujourd’hui  en  évi¬ 
dence. 

Il  n’eft  plus  douteux  que  la  Tunique  vaginale  propre  au  Tef  - 
ticule  fert  quelque-fois  de  Sac  aux  parties  qui  forment  la  Des¬ 
cente.  Dans  ce  cas,  fi  la  lame  antérieure  de  cette  Tunique 
eft  aufii  mince  qu’il  foit  polfible,  6c  aufifi  adhérente  aux  tégu- 
mens  que  le  Péritoine  l’ eft  communément  dans  les  Hernies 
anciennes  de  YUmbilic  (où  fouvent  le  Sac  herniaire  efi:  con¬ 
fondu  avec  la  membrane  adipeufe)  on  ne  trouve  aucune 
apparence  de  Sac ,  le  Pejlicule  paroît  à  nu,  6c  confondu  avec 
les  autres  parties,  auffi-tôt  que  l’on  a  coupé  la  Peau  du  Scro- 

(  a  )  'ÿi3  Je  fuppofe  ici  la  Hernie  dans  un  âge  avancé  de  la  vie  ;  car 
dans  l’enfance,  peu- éloignée  de  la  naiffance,  il  n’y  a  point  de  Hernie  de 
V Epiploon,  quoique  Mr,  Pott  croye  le  contraire. 
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tum  :  J’en  ai  vu  des  exemples.  Ils  doivent  apprendre  à 
bien  ménager  le  premier  coup  de  BiAouri,  dont  on  ne  peut 
trop-recommander  la  précifion  dans  les  Hernies  de  quelque 
efpéce  qu’elles  foient.  Les  obfervations  fui  vantes,  quoiqu’ 
étrangères  à  mon  fujet  principal,  n’ont  rien  de  trop-épifo- 
dique,  puis  qu’elles  font  voir  combien  on  doit  fe  méfier  de 
l’épaifleur  du  Sac  herniaire  par  l’extrême  différence  qu’il  y  a, 
eu- égard  à  l’épai fleur,  entre  certains  Sacs  &  d'autres. 

E11  l’année  1733,  j’ouvris  un  Sac  herniaire  qui  avoit  fîx 
lignes  d’épaifleur.  Meilleures  Peyne  &  Ta  illard  l’ainé 
furent  préfens  à  l’opération.  Je  fis  voir  ce  Sac  à  l’Académie 
de  Chirurgie.  Quoique  l’opération  fut  fort-laborieufe  à  rai- 
fon  de  l’épai fleur  du  Sac>  le  malade  guérit.  La  tumeur  étoit 
un  Ample  Bubonocèle ,  mais  fort-ancien. 

Deux  heures  après,  je  fis  l’opération  d’une  Hernie  crurale 
à  une  femme  de  40  ans  en  préfence  de  Meflieurs  Chauvin 
&  Tal in  ;  il  ne  fe  trouva  pas  la  moindre  apparence  de 
Sac  herniaire  ;  il  avoit  été  A  aminci,  &  il  étoit  A  intime¬ 
ment  uni  à  la  membrane  adipeufe ,  que  le  Boyau  fe  trouva 
à  découvert  par  mon  premier  coup  de  Bifiouri.  Si,  peu 
inftruit,  ou  A,  faute  d’expérience,  je  me  fufle  laifle  aller  à  la 
prévention  qu’eut  pu  me  donner  la  première  de  ces  deux 
opérations,  en  me  figurant  que  le  Sac  eut  été  aflez  épais 
pour  ne  pas  ménager  ma  première  incifion,  je  n’eufle  pas 
manqué  d’ouvrir  YInteJiin  :  Cette  faute  eut  été  groflière, 
mais,  elle  pouvoit  être  réparée,  car  n’ayant  pas  pu  détacher 

les 
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les  adhérences  qui  unifToient  le  Sac  avec  la  membrane  cellu- 
laire ,  à  l’endroit  du  Ligament  deFALLOPE,  où  T  étranglement 
exiftoit  ;  il  me  fut  encore  moins  poiïible  de  détacher  celles  qui 
joignoient  ï Intejîin  avec  le  Sac  qui  ne  paroiffoit  qu’à  cet  en¬ 
droit,  de  forte  que  je  fus  obligé  de  faire  par  dedans  la  cavité 
du  Boyau  la  dilatation  du  Ligament  après  avoir  fait  une  inciiion 
au  Boyau  même  ( a  ).  Ce  coup,  qui  parut  fort-hardi,  me 
réufîit,  la  malade  guérit  fans  Fijîuie . 

Quelques  jours  après,  je  fis  la  même  opération,  dans  les 
mêmes  circonftances,  à  une  femme  en  préfence  de  Mr. 
Vermont  ;  j’eus  le  même  fuccès.  J’ai  mis  plufîeurs  fois 
cette  pratique  en  ufage  ;  elle  m’a  toujours  réufïi  ( b  )  :  J’en 
rendis  compte  à  l’Académie  de  Chirurgie.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à  Mr.  He'vin  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de 

cette  Académie  p.  604. - ec  Le  fuccés  de  pareilles  opé- 

“  rations  que  M1'.  Arnaud  a  faites  dans  les  mêmes  circon- 
te  jftances,  pour  donner  iflue  à  des  matières  endurcies  conte- 
“  nues  dans  X  Intejîin  ( c  )  &  qui  en  empêchoient  la  redu&ion, 
cc  ne  nous  permet  plus  aujourd’hui  de  priver  les  malades  d’un 

fecours  h  effentiel  (  d 

Feu 

( a  )  {ïJ*  Vov.  la  11  obfervation  fur  les  Hernies  avec  adhérences  dans 
ma  DifTertation  fur  les  Hernies. 

(  b  )  {Ct3  Lid.  xni  obfervation. 

( c  )  Lifez,  pour  détruire  l’étranglement  du  Boyau . 

(  d  )  {dr  Ces  particularités  qui  paroiflent  à  certaines  perfonnes  n’être 
**  que  des  minuties  Si  des  jeux  de  l’imagination,  plus  capables  de  jeter  dans 

l’erreur 
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Feu  Mr.  Mery  (a),  ayant  ouvert  une  Hernie  avec 
pourriture  à  une  homme  de  70  ans,  trouva,  dans  le  grand 
vuide  que  procura  Peffufion  des  matières  fécales  épanchées 
dans  le  Sac ,  le  Tejiicule  fain  &  tout-à-découvert.  Ce  fait  lui 
parut  nouveau,  parcequ’il  ne  l’avoit  jamais  obfervé,  &  que 
jufqu’alors  il  avoit  toujours  vu  que,  malgré  la  chute  des 
Inteftins  dans  le  Scrotum ,  le  Tejiicule  fe  trouvoit  enve¬ 
loppé  de  fes  membranes  propres.  “  On  pourra,  peut-être 
“  m’objeéter,  ajoute-t-il,  que  fes  membranes  étant  naturelle- 
ct  ment  unies  aux  membranes  communes  des  Bourfes ,  j’ai  pu 
cs  couper  en  même  tems  les  unes  &  les  autres,  mais  voici,  ce 
C{  me  femble,  les  preuves  du  contraire.  Dans  les  Descentes 
tc  ordinaires,  \lntejlin  n’entre  pas  dans  les  membranes  propres 
ec  du  Tejiicules ,  il  fe  glilTe  le  plus  fouvent  entre-elles  &  celles  du 
cc  Scrotum .  UInteJîin  s’eft  trouvé  renfermé  dans  la  même 
“  cavité  où  étoit  le  Tejlicule  ;  je  n’ai  donc  pu  couper  les 
cc  membranes  propres,  en  coupant  les  membranes  com- 
<c  munes  des  Bourfes .  Ma  furprife  fut  bien  plus  grande, 
C£  quand  je  vis,”  &c.  Mr.  Mery  continue  l’hilhoire  de  la 
maladie  ôc  celle  du  malade  qui  ne  fut  pas  longue,  car  il 
mourut  le  quatrième  jour.  Il  prouve,  par  un  tamponage 
fort-irrégulier  qu’il  fit  à  l 'Anneau,  au  lieu  d’y  laifler  un 

««  l’erreur  les  jeunes  Chirurgiens,  peu-verfés  dans  la  pratique,  que  de  les  in- 
ftruire”)  peuvent  fervir  de  régies  à  ceux  qui  vraiment  animés  du  bien  public 
cherchent  à  perfectionner  l’Art. 

( 3  )  {£§*  Chirurgien  en  chef  de  Y  Hôtel-Dieu  de  Paris,  membre  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences.  Son  mémoire  eft  rapporté  tout-au-long 
dans  le  vol.  de  l’année  1701.  i.ere  Obferv.  p.  273. 
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paflage  libre  aux  matières  fécales,  que,  quoique  très-grand 
Chirurgien  d’ailleurs,  il  n’étoit  point  au  fait  du  traitement 
des  Hernies  avec  pourriture . 

Il  trouva,  par  l’ouverture  du  cadavre,  une  de'perdition  de 
fubftance  qui  occupoit  les  deux  tiers  du  calibre  d’une  par¬ 
tie  de  Y  Iléon,  &  fans  adhérence  ;  cette  partie  détruite  par  la 
mortification  étoit  au  plus-près  de  X Anneau* 

Il  avoue  de  bonne  foi  qu’il  s’étoit  trompé  ayant  pris,  dans  le 
tems  de  l’opération,  un  Sac  herniaire  qui  étoit  ifolé  dans  le  vuide 
qui  refta  après  l’évacutation  des  matières,  pour  un  appendice 
particulier  du  Boyau.  Il  avoue  encore  qu’il  n’avoit  rien  connu 
à  ce  phénomène,  &  il  ne  le  rapporte,  dit-il,  que  pour  engager 
à  rechercher  les  lignes  qui  peuvent  le  faire  connoître  ;  St 
quelle  a  été  la  caufe  qui  a  pu  féparer  le  Sac  herniaire  qu’il 
avoit  trouvé  hors  de  place  dans  cette  tumeur.  Je  ne  rappor¬ 
terai  pas  ici  les  raifons  qu’il  en  donne,  on  peut  les  lire  dans 
le  mémoire  annoncé  ci-defTus  à  la  note  (a  ).  Tous  ce  que 
j’en  puis  dire,  c’eft  qu’elles  n’ont  pas  plus  de  force  que  celles 
que  j’en  ai  donné  moi-même,  en  voulant  expliquer  la  rai- 
fon  du  contaét  du  Boyau  avec  le  Tefticule .  Voy.  le  com¬ 
mencement  de  cette  i.ere  réfléxion. 

Si  Mr.  Mery  eut  eu  connoilTance  de  la  Hernie  de  naif- 
fance ,  il  fe  ferait  épargné  des  argumens  inconféquens.  Il 
eut  d’abord  reconnu  par  l’apparence  à  nu  du  Tejiicule  que 

(a)  flf*  Voy.  les  mém.  de  TAcad.  Roy.  des  Sciences  pour  l’année 
1701,  pag.  281. 
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le  "Péritoine  qu’il  avoit  pris  pour  un  appendice  du  Boyau ,  étoit 
une  fécondé  Hernie  faite  par  l’alongement  du  Péritoine  ;  6c 
il  eut  décidé  que  la  tumeur  avoit  renfermé  deux  Hernies, 
dont  la  première  6c  vraifemblablement  la  plus  ancienne  étoit 
rentrée  avant  ou  pendant  l’opération.  J’ai  quelques  exemples 
de  ce  cas  (a).  J’en  ai  eu  piufieurs  de  Hernies  doubles,  qui 
peut-être,  faute  d'avoir  connu  plutôt  les  Hernies  de  naijjance , 
m’ont  fait  illufion. 

Plus  on  marche  dans  les  ténèbres,  plus  on  s’écarte  des  vé¬ 
ritables  routes.  Mr.  Mer  y  fe  trouve  dans  le  même  em¬ 
barras  pour  expliquer  le  même  cas,  qui  fe  rencontra  dans  fa 
pratique  douze  jours  après  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Un  malade  avoit  une  tumeur,  dans  le  Scrotum ,  ronde 
comme  une  boule,  d’environ  trois  pouces  de  diamètre  ;  elle 
y  étoit  fufpendue  par  une  efpéce  de  cordon  de  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur,  6>c  d’environ  trois  pouces  de  grofleur  ; 
de  forte  que  l’on  eut  pu  la  prendre  pour  un  gonflement  du 
\ Tejiicule ,  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  à  la  fuite  des  Gonor¬ 
rhées .  Mr.  Me  r y  s’aflura  du  contraire,  par  le  récit  du 
malade,  qui  lui  dit  qu’il  avoit  une  Descente,  qui  lui  cau- 
foit  des  vomiflemens,  depuis  dix  ou  douze  jours.  Mr.  Mery 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  une  Hernie  avec  étranglement. 
Le  malade  mourut  le  lendemain.  Il  fit  l’ouvertufe  du  cadavre. 

Les  Pégumens,  ayant  été  divifés,  laiflerent  voir  Y  Epiploon 
étendu  en  forme  de  pyramide  fur  les  Intejlins  enflammés,  depuis 
( a  )  {dT  Voy.  x*eme  réflexion. 
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la  région  êpigajlrique  jufqu’à  1*  Anneau,  où  il  étoit  engagé,  & 
pafloit  delà  dans  le  Scrotum.  Mr.  Mery  ouvrit  enfuite  le 
Scrotum ,  Sc  trouva  que  Y  Epiploon  formoit  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  tumeur.  Il  n’étoit  point  adhérent  à  ces  membranes, 
ni  aux  Anneaux  des  Mufcles ,  mais  il  embrafToit  éxa&ement 
les  Vaifleaux  Jpermatiquesy  &  étoit  fi  étroitement  uni  au  Tef 
ticule ,  qu’il  enveloppoit,  qu’il  ne  put  le  féparer  fans  le  rom¬ 
pre.  L’ Epiploon  ayant  été  détaché  des  Vaiffeaux  fperma- 
tiques  Sc  du  ï Tejlicule ,  Mr.  Mery  apperçut  Ylntejlin  qui  à 
peine,  paffoit  dit-il,  au  de  là  des  Anneaux  des  Mufcles ,  dans 
lefquels  il  étoit  h  refleré  que  le  fang,  retenu  dans  les  Veines 
trop-preilees,  lui  avoit  donné  une  teinture  noire  ( a  ). 

D  E  U  X  I  E'  M  E  RE'FLE'XION. 

Les  remarques  pathologiques  s’accumulent  à  mefure  que  l’on 
entre  dans  les  connoiflances  que  procure  la  Hernie  de  naij- 
Jance .  Il  y  en  a  qui  demandent  des  occafions  propres  à  les 

(  3  )  L’obfervation  de  Mr.  Mery  eft  fauffe  dans  cette  defeription  par- 
ceque  fes  yeux  n’étoient  pas  dirigés  par  la  ftrudiure  de  la  partie.  On  nevoit  ja¬ 
mais  bien  l’Anatomie  pathologique  quand  on  n’eft  pas  guidé  par  l’Anatomie  des 
parties  telles  qu’elles  font  difpofées  par  la  Nature- même.  Dire  que  Y  Epiploon 
embraflbit  exactement  les  Vaifleaux  fpermatiques ,  eft  une  erreur  d’imagina¬ 
tion,  fondée  fur  l’ancien  préjugé  dont  l’Anatomie  moderne  eft  dégagée  au¬ 
jourd’hui  par  les  lumières  de  Meilleurs  Hunter.  Voy.  pag.  29  du  précé¬ 
dent  mémoire,  &  la  note  de  la  même  page.  Mais  dire  que  Y  Epiploon  envelop¬ 
poit  étroitement  le  Tejlicule  eft  une  vérité  démontrée  par  ces  Meilleurs,  & 
qui  caraétérife  d’une  manière  inconteftable  la  Hernie  de  naijfunce ,  dont  ce 
malade  étoit  attaqué. 
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vérifier  ;  celles  que  l’expérience  m’a  fournie  peuvent  être 
mifes  en  évidence  dès-à-préfent. 

Il  ne  faut  pas  croire,  par  éxemple,  que  dans  les  opéra¬ 
tions  des  Hernies  complètes  formées  dans  le  Sac  ordinaire, 
lorfque  le  Tejiicule  fe  préfente  à  la  vue,  il  ne  faut  pas,  dis-je, 
croire  qu’il  foit  confondu  avec  le  Boyau  toutes  les  fois  qu’il  pa- 
roît  dans  la  Hern  1  e  ;  il  ne  l’eft  pas  pour  cela  ;  il  eft  toujours 
revêtu,  dans  ce  cas,  de  fon  enveloppe  naturelle,  la  Tunique 
•vaginale  propre  ;  mais  on  ne  le  voit  point  du-tout  lorfque  le 
Sac  herniaire ,  proprement  pris,  defcend  plus  bas,  Sc  moins 
encore,  fi  le  Sac  eft  adhérent  au  fond  du  Scrotum .  Je  m’ex¬ 
plique* 

Il  arrive  communément  dans  les  Hernies  complètes  ordi¬ 
naires,  fi  le  Sac  n’eft  point  adhérent,  que,  lorfqu’on  l’a  ou¬ 
vert  dans  toute  fa  longueur,  le  TejHcule  paroît,  mais  il  efk 
toujours  plus  bas  que  la  Hernie  ;  il  éxige  même  des  foins 
pendant  &  après  l’opération  ( a  )* 

(  a  )  £§»  L’expérience  m’a  appris  à  le  contenir,  autant  qu’il  eft  poffible, 
fous  la  Peau  du  Scrotum  pendant  l’opération  ;  &  à  le  couvrir  à  chaque  pan- 
fement  avec  un  plumaceau  de  charpie  très-molléte,  trempé  dans  quelque  li¬ 
queur  fpiritueufe,  pour  le  garantir  des  impreffions  de  l’air.  Cette  pré¬ 
caution  ne  doit  pas  être  différée  un  inftant  ;  il  faut  s’attendre  à  cet  événe¬ 
ment,  Si  avoir  toujours  un  petit  appareil  tout- prêt  à  cet  effet.  Il  faut  faire 
la  même  chofe  dans  le  cas  de  la  Hernie  de  naiffance^  autrement  on  courre 
le  rifque  d’une  inflammation,  d’une  fuppuration  de  fes  membranes  &  d’un 
gonflement  préjudiciable  à  fa  fubftance,  d’où  j’ai  vu  quelque-fois  végéter  des 
chairs  fongeufes  difficiles  à  réprimer. 
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Dans  ces  mêmes  Hernies  faites  par  la  production  contre- 
nature  du  Péritoine ,  fans  adhérences  extérieures,  la  partie 
poftérieure  du  Sac  eft  ifolée,  on  la  diftingue  aifément  de  la 
Tunique  vaginale,  propre  du  Pejlicule  qui  couvre  feulement 
l’extrémité  inférieure  du  Cordon  fpermatiques  (a).  Mais, 
dans  la  Hernie  ordinaire,  avec  adhérence  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  Sac  St  de  la  membrane  cellulaire  des  Vaiffeaux  fper- 
matiques ,  le  Pejlicule  ne  peut  pas  paroître*  Toutes  les  fois 
donc  que  IsTefticule  fe  fait  voir  à  découvert  dans  les  Hernies 
complètes  ou  incomplètes,  car  cela  arrive  auffi  dans  ces  der¬ 
nières,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  Hernie  foit  de 
naijfajîce  ;  dans  ce  cas,  il  eft  toujours  revêtu  de  la  Tunique 
vaginale .  Pour  ne  pas  s’y  tromper  voici  la  différence. 

Dans  la  Hernie  de  naijfance  le  Cordon  fpermatiqne  n’étant 
couvert  que  par  la  lame  poftérieure  du  Sac ,  non  feulement 
on  voit  le  Tejlicule  confondu  avec  les  parties  qui  compofent  la 
Hernie  avant  que  le  Sac  foit  ouvert  dans  toute  fa  longueur, 
mais  on  apperçoit  ce  Cordon  très-diftinétement  à  travers  la 
membrane  limple  &  très-line  du  Péritoine  qui  forme  la  lame 
poftérieure  du  Sac  naturel,  lorfqu’on  le  fouleve  &  les  parties  qui 
y  font  contenues.  La  raifon  de  cela  eft  que  cette  membrane, 
qui  eft  naturellement  très-mince,  perd  encore  de  ion  épaif- 
feur  en  s’étendant  de  plus-en-plus  à  mefure  que  la  Hernie 
groffit,  &  elle  laiffe  voir,  à  travers  fa  fubftance,  les  vaiffeaux 
jpermatiques .  Au  lieu  d’être  joins  enfemble,  ils  font  plus  ou 
moins  écartés  les  uns  des  antres  en  proportion  de  l’extenfion 

( a  )  {fj3  Je  rappelle  encore  ici  qu’il  faut  abfolument  abandonner  la  fauffe 
idée  de  gaîne  des  vaiffeaux  fpermatiques, 
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qu’a  fouffert  le  Sac  naturel,  fuivant  le  volume  de  la  Hernie. 
Je  les  ai  quelque-fois  pris  pour  des  bandes  ligamenteufes.  Je 
n’ai  pas  toujours  été'  le  feul  de  cette  opinion  ;  de  grands 
Particiens  s’y  font  trompés  aufîi,  faute  d’avoir  connu  la  Her- 
nie  de  naijjance.  La  même  chofe  fe  remarque  dans  certaines 
Hydrocèles  après  que  l’on  en  a  fendu  le  Kyjîe  pour  le 
faire  fuppurer. 

Dans  la  Hernie  ordinaire,  fans  adhérence,  le  Sac  étant 
diftinétement  fe'paré  &  ifolé  dans  le  Scrotum ,  on  peut  le  fuivre 
avec  ks  doigts  par  fa  partie  poftérieure  :  on  en  diftingue 
aifément  le  Cordon ,  il  ne  peut  pas  en  être  de  même  du  Sac 
herniaire  formé  par  la  Tunique  vaginale . 

Enfin,  quand  on  trouve  le  Boyau  ou  P  Epiploon  confondu 
avec  le  Tejlicule ,  &  qu’il  femble  y  avoir  adhérence  de  la 
partie  poftérieure  du  Sac  avec  le  TifTu  cellulaire  du  Scrotum , 
la  Hernie  eft  certainement  dans  la  produ&ion  naturelle 
du  Péritoine .  Au  contraire,  fi,  y  ayant  adhérence  de  la  face 
poftérieure  du  Sac,  on  n’apperçoit  pas  le  Pejlicule  en  contaèl 
avec  les  parties  qui  y  font  contenues,  la  Hernie  efi:  renfer¬ 
mée  dans  î’alongement  contre-nature  du  Péritoine ,  plus  pro¬ 
prement  appellé  Sac  herniaire,  &  plus  généralement  connu 
fous  ce  nom  que  la  Tunique  vaginale  propre  du  'Tejlicule. 

TROISIEME  RE'  FLE'XION. 

Une  vérité  découverte  en  faite  voir  d’aûtres.  Ce  nouveau 
flambeau  éclaire  des  objets  qui  étoient  tout-à-fait  dans  l’ob- 
feurité. 
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Il  fe  rencontre  afiez-fouvent  que,  après  la  réunion 
des  lèvres  de  la  plaie  qui  a  été  faite  au  Scrotum  ou  dans 
Y  Aine  pour  faire  rentrer  le  Boyau  étranglé,  le  malade  fe 
trouve  guéri  de  fa  Descente,  quoique  Je  Chirurgien,  par 
des  raifons  particulières,  comme  pour  ménager  une  illue  aux 
matières  qui  doivent  s’écouler  du  Ventre  &c,  n’à  rien  fait 
dans  l’intention  d’une  guérifon  radicale  ;  tandis  que,  d’autres 
fois,  il  n’a  pas  pu  guérir  les  malades  avec  tous  les  foins  que 
l’art  a  pu  lui  fuggérer.  On  explique  ces  faits  importans  par 
la  Hernie  de  naijfance. 

Dans  le  premier  cas,  le  malade  guérit,  parce  que  la  Her- 
nie  a  été  formée  depuis,  êc  peut-être  long-tems  après  la 
naifTance,  &  que  le  Sac  herniaire  eft  vraiment  une  produc¬ 
tion  contre-nature,  un  alongement  forcé  du  Péritoine ,  qui 
a  pris  fa  route  au  travers  de  l’écartement  tendineux  du  MuJ'cle 
oblique  externe,  par  devant,  ou  à  côté  des  VaifTeaux  fperma- 
tiques.  Si,  dans  ce  cas,  on  a  emporté  le  fond  du  Sac,  comme 
la  bonne  pratique  le  requiert,  quand  il  eft  pofiible  ;  ou  s’il  a 
été  détruit  par  une  mortification  ou  par  la  fuppuration,  les 
lambeaux,  qui  font  au  bord  de  Y  Anneau,  s’unifTent  enfemble, 
&  s’attachent  au  Tifîu  cellulaire  de  la  Peau ,  de  façon  que  le 
Boyau  n’a  plus  la  liberté  de  fortir,  ou,  s’il  fort,  il  ne  def- 
cend  pas  dans  le  Scrotum  ;  &  de  complète  que  la  Her- 
n  i  e  étoit  avant  l’opération,  elle  refie  incomplète  ;  elle 
ne  forme  qu’un  fimple  Bubonocèle .  Fit  malt  non  finis,  fed 
mutatio ,  dit  Hollerius  :  on  peut  même  prévenir  le 
Bubonocèle  fi  l’on  a  l’attention  d’appliquer  un  bandage 
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léger  6c  fimplement  contentif  avant  que  le  malade  Te  lève 
du  lit  ;  la  cicatrice  fe  raffermit,  fe  durcit,  6c  acquiert  une 
efpéce  de  confiftance  calleufe,  qui  procure  enfuite  un  guéri* 
fon  parfaite. 

Dans  le  fécond  cas,  c’eff  celui  dans  le  quel  le  malade  ne 
guérit  pas,  malgré  les  foins  les  plus  particuliers  ;  la  caufe 
en  eft  limple,  on  la  trouve  dans  le  méchanifme  de  la  Her¬ 
nie  de  naîjfance . 

Nulle  partie  folide  du  corps  animal  divifée  ne  peut  fe  ré¬ 
unir  par  régénération,  fans  que  Tune  6c  l’autre  lèvre  de  la 
plaie  ne  foient  difpofées  à  s’entre-communiquer  les  fucs  né- 
ceffaires  à  une  union  intime,  comme  dans  le  Bec-de  Lièvre, 
6c  dans  toutes  les  plaies  récentes,  les  fraétures,  les  ulcères  Ôcc. 
Or  dans  la  Hernie  de  naîjfance  il  n’y  a  que  la  membrane 
antérieure  de  la  poche  herniaire  qui  puiffe  être  coupée,  ha¬ 
chée,  ou  mife  en  fuppuration,  car  je  ne  compte  pour  rien 
la  fuppuration  exfolliative  de  la  membrane  poftérieure,  que 
l’on  ne  pourrait  obtenir  que  par  quelques  efearotiques.  Ils  ne 
peuvent  être  employés  dans  ce  cas  par  un  vrai  chirurgien.  Je 
crois  être  affez  entendu  fans  pouffer  plus  loin  ces  deux  points. 

Telle  pratique  que  l’on  puilîe  mettre  un  ufage,  on  ne  pourra 
jamais  difpofer  la  lame  pofférieure  de  cette  poche  à  fournir 
un  lambeau  propre  à  être  joint  avec  celui  de  la  lame  antérieure, 
pour  fatisfaire  à  l’intention  d’unir  6c  de  cicatrifer  ces  parties 
enfemble  ;  par  conféquent  la  Hernie  de  naiffance  ne  gué¬ 
rira  jamais  par  les  moyens  de  réunion  qu’offre  quelque-fois 
la  Hernie  contenue  dans  le  Sac  ordinaire,  ou  le  Sac  propre¬ 
ment  pris. 
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Q JJ  ATRIE'ME  RE'FLE'XION. 

Ce  dernier  précepte  tiré  de  la  Hernie  de  naijfance  fait 
voir  combien  portent  à  faux  les  opérations  hazardées,  tou¬ 
jours  infuffîfantes  &  fouvent  mortelles,  que  l’on  fait  aux 
Hernies  habituelles. 

L’intention  que  l’on  fe  propofe,  dans  ces  opérations,  eft  de 
guérir  radicalement  les  Hern  i  es.  On  fait,  ou  l’on  veut  faire,, 
la  ligature  du  Sac  herniaire  ;  mais  on  n’eft  pas  toujours  maître 
de  la  faire  fuivant  les  régies  données  $  bien  des  chofes  s’y  op- 
pofent.  La  principale  eft  que,  fi  le  Boyau ,  au  lieu  d’être 
dans  le  Sac  ordinaire,  eft  contenu  dans  la  Tunique  vaginale 
propre  du  Tejlicule ,  l’opérateur,  ne  pouvant  pafler  une  liga¬ 
ture  derrière  la  portion  du  Péritoine  qui  forme  la  partie  pol- 
térieure  de  cet  alongement,  eft  néceflairement  forcé  de  la 
pafler  par  deflbus  les  Vaifleaux  fpermatiques.  Mais  cette  li¬ 
gature  étant  impraticable,  parce  que  le  Cordon  n’eft  pas 
ifolé  &  qu’il  eft  confondu  dans  le  Tiflu  cellulaire  du  Sro- 
tum>  elle  devient  la  fource  de  plufieurs  accidens.  Le  moin¬ 
dre  de  tous  eft  la  perte  du  Tejlicule ,  &  point  de  guérifon, 
par  ce  qu’il  n’y  a  point  de  lambeau  qui  correfponde  à  celui 
de  la  partie  antérieure  du  Sac  ;  un  grand  nombre  de  ma¬ 
lades  en  ont  perdu  la  vie.  11  y  auroit  fur  cela  bien  des  hiftoires 
à  raconter,  à  la  honte  de  certains  Chirurgiens.  Mr.  Gata- 
ker  en  a  publié  une,  il  y  a  douze  ans,  dans  les  papiers  de 
Londres,  que  l’on  auroit  de  la  peine  à  croire  ( a  ). 

La 

( a  ),  {fjp  Un  Chirurgien  entreprit  l’opération  d’un  Hernie  habituelle 
d’un  volume  monftreux,  fans  accidens  ;  n’ayant  pas  pu  détacher  les  adhé¬ 


rences. 
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La  connoifiance  de  la  Hernie  de  naijfance  détournera 
peut-être  certaines  perfonnes  d’entreprendre  ces  opérations 
dans  l’incertitude  où  l’on  doit  être  fi  la  Hernie  a  un  Sac 
qui  lui  foit  particulier,  ou  fi  elle  efi:  contenue  dans  la  Tu¬ 
nique  propre  au  Tejlicule .  Ces  confidérations  n’empêche¬ 
ront  pourtant  pas  bien  des  malades  d’être  encore  les  vic¬ 
times  de  ceux  qui  n’agifiênt  que  par  ignorance  ou  par  cupidité. 
Malheureufement  pour  le  Public  ces  fortes  de  gens  ne  lifent 
pas  ;  mais  les  vrais  Chirurgiens,  qui  ont  toujours  rejetté  ces 
opérations,  &  qui  les  reconnoîtront  encore  plus  infuffifantes 
que  jamais,  fçauront  tout  le  gré  que  l’on  doit  avoir  à  Meilleurs 
Hun  ter  des  lumières  qu’ils  ont  répandues  fur  cette  matière. 

C  I  N  Q JJ  IE'ME  RE'FLE'XION 

Relative  au  paragraphe  2  de  la  page  36,  &  à  la  note  ( b  ) 
de  la  page  37.  ic  Lorfquil  y  a  une  Hernie  de  naifiance  il 
cc  ny  a  pas  d'autre  cavité  que  celle  du  Sac  herniaire,  &  cette 
tc  cavité  communique  avec  la  cavité  générale  du  Bas-ventre,”  ôc 
plus  bas,  <c  elle  eft  le  fiege  de  /’Hydrocéle.” 

C’efi:  par  ce  précepte  que  s’explique  l’efpéce  d’HYDRO- 
cele  qu’avoit  obfervée  Mr.  Duverney  Profefîeur  d’Anato- 
mie  an  jardin  du  Roi  à  Paris,  fans  en  avoir  trouvé  la 
caufe  ;  Mr.  Reneaume  en  fait  mention  dans  la  tradu&ion 
paraphrafée  de  fa  théfe. 

rences  il  prétendit  lier  le  tout,  &  n’ayant  point  trouvé  de  vuide  pour  pafler  la 
ligature  par  delTous  le  Cordon  fpermatique ,  il  comprit  le  Scrotum  dans  cette 
ligature,  &  coupa  tout  ce  qui  fe  trouva  au  deiTous,  Le  malade  périt  par  une 
Hémorragie  en  préfence  du  Chirurgien. 

I  2 
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An  alvi  îaxitas  in  Hern  i osis  ileum  prœcavet  ?  à  Par is  i  7 2 1 . 

Comme  cette  Thèfe  n’efl  pas  dans  les  mains  de  tout  le 
monde,  &  quelle  eif  devenue  fort-rare,  je  vais  rapporter  ce 
que  l’Auteur  dit  au  corollaire  iv,  pour  en  venir  à  I’Hydro- 
cele  de  la  Tunique  vaginale  propre  du  Tejlicule . 

cc  Nous  ne  devons  pas  oublier  une  difpofition  antécédente 
“  des  parties  qui  eft  très-digne  d’obfervation,  laquelle  aide 
4{  beaucoup  à  former  le  Bubonocéle.  C’efb  un  procejfus  ou 
“  alongement  du  Péritoine,  du  quel  Blancard  Inftit . 
46  Chirurg.  nie  l’éxiftence,  le  regardant  comme  la  fuite  d’une 
“  He  nie  mal-guérie  ;  d’autres  le  croient  une  difpofition 
tc  naturelle,  mais  il  n’y  a  pas  d’apparence,  cet  alongement 
<c  ne  fe  trouvant  pas  dans  tous  les  fujets.  Swamerdam  pafle 
“  pour  être  le  premier  qui  l’a  découvert.  Shader  dans 
<£  fon  recueil  d’obfervations  en  donne  la  figure;  ainfi  nous 
te  pouvons  en  affirmer  l’éxiftence,  furtout  parce  que  Mr. 
“  Winslow,  témoin  digne  de  foi,  êcjuge  compétent,  fur 
<c  cette  matière,  décide,  en  nous  apprenant  qu’il  l’a  obfervé 
“  plufieurs  fois  (a).  Ce  conduit  fe  rencontre  dans  l’endroit 
<c  où  les  VaifTeaux  fpermatiques  renfermés  dans  la  lame  ex- 
tc  térieure  du  Péritoine  pafîent  de  l’ouverture  de  l’oblique 
tc  externe  pour  defcendre  dans  le  Scrotum ,  afin  d’aller  for- 
tc  mer,  par  leur  entrelacement,  le  Teflicule .  En  cet  endroit, 
ÉC  dis-je,  on  trouve  dans  quelques  Enfans  un  conduit  borgne, 

( a  )  Mr.  Winslow  ne  parle  pas  de  cette  produ&ion  dans  rexpofi- 
pofition  anatomique  du  Cordon  fpermatique ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il 
avoit  changé  de  fentiment  depuis  ce  tems-là. 

cc  OU 
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te  on  un  cul-de  Sac  ( a  )  de  la  grofieur  d’une  plume  à  écrire, 
<£  &  à-peu-près  de  la  longueur  d’un  pouce  femblable  à 
<£  ceux  que  B.  Valent  lus,  Chirurg.  Medic ,  &  Graaf 
£C  ont  trouvé  dans  les  chiens,  décrits  fous  le  nom  de  conduits 
*£  borgnes.  Cependant  Mr.  Duverney  prétend  que  ce  con- 
cc  duit  n’eft  pas  tel  dans  les  Chiens  5  ils  ont  à  la  vérité,  félon 
££  lui,  un  grande  difpofition  à  la  Hernie,  puifque  dans  ces 
££  animaux  la  gaine  des  Vaifîêaux  fpermatiques  fe  trouve  corn- 
££  pofée  de  deux  lames  du  Péritoine  j  mais  leur  fituation  hori- 
t£  zontale,  lorfqu’ils  marchent,  les  préferve  des  fuites  de  cette 
cc  difpofition  (b).  Nue k,  qui  prétend  avoir  découvert  le  pre- 
<c  mier  ce  conduit  dans  les  femmes  (c),  afiure  qu’il  ne  le 
“  rencontre  pas  dans  tous  les  fujets,  &  par  conféquent  qu’il 
c£  n’elt  pas  naturel.  Ainfi  nous  devons  regarder  cet  alonge- 

(a)  {tt3  U  eft  clair  que  Mr.  Reneaume  avoit  connoiflance  de  cette 
produélion  du  Péritoine  ;  mais  il  paroît  aufii  qu’il  n’en  connoifloit  pas  l’ori¬ 
gine,  la  ftruélure,  ni  l’ufage.  Les  notions  de  cet  Auteur  fur  ce  conduit,  ou 
celles  de  ceux  qu’il  cite,  fe  trouvent  confirmées  aujourd’hui  par  les  recher¬ 
ches  de  M.rs  Hunter. 


(  b  )  Oét*  Ceci  s’accorde  avec  l’expérience.  J’ai  traité  bien  des  animaux  de 
cette  efpéce  attaqués  de  Descentes  ;  mais  je  n’en  ai  jaimais  trouvé  que  dans 
les  femelles,  St  toujours  aux  parties  du  Ventre  qui  font  fituées  entre  YUm- 
bilic  St  les  Anneaux ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  des  écartemcns  que  fouffrent 
les  mufcles  dans  les  tems  de  portée. 

( c  )  {Kf*  Gn  ne  voit  aucune  raifon  qui  puifle  foutenir  l’autorité  de  ce  re- 
fpeétable  Auteur;  cependant  il  feroit  bon  de  vérifier  ce  fait,  qui  femble  lui 
être  particulier  :  car,  comme  je  l’ai  dit  à  la  note  ( a  )  de  la  page  8,  les  filles  font 
fujettes  comme  les  garçons  à  la  Hernie  de  naijjanct ,  St  le  Boyau  a  toujours 
fon  ififue  par  l’ Anneau  dans  les  Enfans  de  ce  Séxe» 


te 
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tc  ment  dans  l’homme  comme  un  vice  de  conformation  ( a  ) 
ec  qui  me  paroît  être  une  des  véritable  caufes  de  ce  que  les 
tc  Enfans  font  fi  fujets  aux  Descentes.  Ce  n’eft  peut- 
“  être  que  cette  difpofition  qui  a  fait  croire  qu’il  y  avoit 
“  certaines  familles  plus  fujettes  à  ces  maladies,  &  auxquelles 
ec  elles  étoient  comme  propres  &  affeétées.  Baillou, 
tc  Epid .  &  Eph.  lib.  2,  parle  d’une  Dame  qui  avoit  eu  feize 
cc  enfans  prefque  tous  attaqués  de  Defcentes.  Valerius  de 
“  Tharanta  va  plus  loin,  il  prétend  qu’elles  font  hérédi- 
ÉC  taires  :  il  afiure  qu’il  a  eu  des  malades  fujets  aux  Hernies 
<£  de  père  en  fils  jufqu’à  la  troifiéme  génération  ( b  ).  Ce 
“  que  je  trouve  de  très-fingulier,  c’efi:  que  les  Modernes  fe 
<c  difputent  la  découverte  de  ce  conduit  pendant  qu’il  me 
C£  femble  qu’il  efi  indiqué  par  Fabricius  Hildanus  fous 
Cî  le  nom  de  ProceJJus ,  ou  alongement  du  Péritoine ,  lorf- 
<c  qu’en  parlant  d’un  Entérccéle  dans  X Aine,  il  dit  qu’il 
cc  paroît  plutôt  venir  de  ce  Procejfus  ou  alongement  du 
c{  Péritoine  que  d’une  rupture.  Il  faut  avouer  néanmoins 
cc  que  ce  terme  de  Procejfus  efi;  un  peu  équivoque  dans  la 
cc  plupart  des  Auteurs.  On  pourrait  dire  qu'ils  n’ont  en- 
ct  tendu  par  cet  alongement  que  celui  de  la  Tunique  va- 
“  ginale  des  Vaifleaux  fpermatiques.  Mais,  fi  Fernel  ne 
<{  s’explique  pas  aflez-naturellement  par  fa  difiinélion  des 
cc  deux  membranes,  difant  que  le  Péritoine  efi:  double  & 

( 3  )  Si  c’étoit  un  vice  de  conformation,  il  ne  fe  trouveroit  pas  con- 
ftamment  &  avec  la  même  conformité  dans  tous  les  garçons. 

( b  )  ‘DJ3  B  m’eft  aifé  de  prouver  cette  vérité  par  un  nombre  infini  d’é- 
xemples  que  la  pratique  m’a  fournis. 

tc  que 
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ei  que  la  partie  interne  caufe  la  Hernie  par  fa  rupture, 
“  Platerus,  entrant  plus  en  détail,  femble  décider,  lorf- 
“  qu’il  dit  que  la  Hernie  fe  fait  aufïi  par  la  dilatation  du 
ct  Procejfus  intérieur.  Enfin  Se  N  ne  R  t  par  fa  comparaifon 
££  de  XAnêvrifme  paroît  lever  tout  équivoque.  Si  l’on 
cc  pouvoit  appercevoir  ce  conduit  dans  les  vivans,  on  pour- 
<£  roit  hardiment  prédire  la  Hernie ,  êc  par  conféquent,  ce 
C£  qui  feroit  plus  utile  &  plus  beau,  prefcrire  une  diète  pre- 
t£  fervative,  êc  tous  les  autres  fecours  qui  peuvent  empêcher 
££  le  déplacement  des  parties  (  a  ),  lorfque  ce  conduit  fe  ren- 
£C  contre.  Si  les  autres  caufes  concourent  avec  celle-là,  la 
££  Hernie  fe  fera  facilement.  C’eft  pourquoi  les  parties  cap- 
££  ables  de  fe  déplacer,  ne  rencontrent  pas  ce  chemin  parfaite- 
“  ment  libre,  y  ayant  néanmoins  en  cet  endroit  moins  de 
££  réfiftance,  il  faudra  moins  de  force  pour  furmonter  les 
<£  obftacles;  fi  au  contraire  les  autres  caufes  ne  concourrent 
£C  pas,  celle-ci  n’aura  aucun  effet.  Monfieur  Duverney 
££  que  nous  ne  pouvons  trop  citer  fur  ces  matières  allure  que 
t£  Ton  peut  découvrir  l’éxiftence  de  ce  Sac  dans  les  vivans, 
££  quand  il  a  acquis  quelque  volume  par  la  liqueur  qui  s’a- 
ct  maffe  dedans.  Elle  s’y  accumule  même  quelque-fois  en 
££  telle  quantité  qu’elle  forme  une  Hydrocele  d’un  genre 
cc  particulier,  qui  fe  guérit  facilement  6c  fur  le  champ,  en 
t£  faifant,  par  un  douce  comprefTion  (b  ),  la  reffufion  de  cette 

€£  liqueur 

( a  )  {ÉJ*  Voyez  la  réflexion  fuivante, 

(b)  Cette  Hydrocele  qui  n’arrive  que  dans  l’Enfance,  n’a  pas 
fcefoin  de  compreffion  pour  en  procurer  la  reffufion  j  elle  fe  fait  d’elle-même, 

quand' 
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tc  liqueur  dans  le  Ventre  ;  mais  on  connoît  allez  que  cette 
te  guérifon  n’elt  pas  fans  retour/’  &c. 

SIXIE'ME  R  E'  F  L  E'  X  I  O  N 
Relative  au  précepte  ( a  )  de  la  page  précédente. 

J’ai  en  plufîeurs  fois  occafion  de  faire  ufage  de  cette 
partie  de  l 'Hygiène  recommandée  par  Mr.  Reneaume  dans 
deux  familles  fort-nombreufes  de  Paris,  dont  tous  les  gar¬ 
çons  &  quelques-unes  des  filles  naifioient  avec  des  Des¬ 
centes,  ou  il  leur  en  furvenoit  très-peu  de  tems  après  leur 
naififance  ;  je  pris  le  parti  de  faire  porter  des  Bandages  aux 
derniers  de  ces  Enfans,  aufii-tôt  qu’ils  furent  nés,  pour  pré¬ 
venir  ces  infirmités.  Prefque  tous  les  parens  paternels  de 
ces  Enfans  de  l’une  &  de  l’autre  famille  étoient  incommodés 
de  Descentes.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à  comprendre 
l’avantage  qu’il  y  avoit  de  les  prévenir,  quand  je  leur  eu 
cité  l’ axiome  de  Mr.  Reneaume.  “  Nobis  vero  prœftantior 
et  videtur  qui  mala  avertere  &  prœcavere  noverit ,  qnam  qui 
cc  Jimpliciter  fanare 

SEPTIEME  REFLEXION 
Relative  à  la  note  (b)  de  la  page  26. 

L’application  des  Bandages  propres  aux  Hernies  de  naif- 
fance ,  ou  à  les  prévenir,  efi:  très-délicate,  &  plus  intéref- 

quand  l’enfant  eft  couché  fur  le  dos.  Mr.  Duverney  ne  pcuvoit  pas  con- 
fidérer  cette  maladie  par  le  même  côté  que  Mr.  Hunter.  Voyez  la 
théorie  de  celui-ci,  page  36,  &  la  note  ( a  )  de  la  page  37. 
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fante  que  ne  penfent  ceux  qui  ignorent  cette  maladie.  Car, 
que  le  Brocejj'us ,  qui  fert  à  loger  le  Boyau ,  foit  le  produit 
d’une  mauvaife  conformation,  d’un  jeu  de  la  Nature,  ou 
qu’il  fe  trouve  régulierèment  &  uniformément  fuivant  les 
obfervations  de  Meilleurs  Hunter,  il  eft  certain  que  la 
preffion  méthodique  fur  l’embouchure  du  Sac  doit  en  accé¬ 
lérer  l’union  intime,  lî  la  Nature  l’a  néo-hVée.  La  ftruéture 
de  l’embouchure  du  Sac  favorife  d’une  manière  admirable 
l’union  de  fes  parois  internes.  Sa  confiûance  gélatineufe, 
comme  on  la  vu  dans  le  Foetus  pag.  28,  note  (b),  n’elh 
pas  encore  devenue  affez-folide  dans  l’Enfant  nouveau  né, 
pour  ne  pas  fe  coller  intérieurement  par  la  feule  adion  com- 
prefïive  du  Tendon  du  mufcle  oblique  externe.  Si  le  Bo¬ 
yau  fe  trouve,  comme  corps  intérmédiaire,  dans  le  Sac,  le 
col  du  Sac  ne  pourra  jamais  s’unir,  mais  h  on  le  réduit 
dans  le  Ventre  immédiatement  après  la  naiflance,  la  Defcente 
fe  trouve  guérie  en  très-peu  de  tems,  parceque  le  Bandage, 
comprimant  le  col  du  Sac,  facilite  l’intention  de  la  Nature. 
J’ai  vu  de  ces  efpéces  de  Defcentes ,  de  grofTeur  monffrueufe, 
guérir,  fans  retour,  en  quinze  jours  de  compreffîon  régu¬ 
lière,  Pour  être  régulière  elle  doit  être  ménagée  de  façon  que 
le  Tejlicule  n’en  foit  pas  bleffé.  On  a  dit  dans  le  mémoire 
pag.  25,  qu’il  arrive  affez-fouvent  qu’un  des  Tejlicules ,  & 
même  tous  les  deux  refient  dans  les  Aines  toute  la  vie  ;  ils 
font  alors  plus  expofés  à  la  prefiion  irrégulière  des  Bandages . 
L’Anatomie  nouvelle  indique  cette  vérité,  l’expérience  la 
confirme. 
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Les  Bandages  d’acier  font,  fans  contredit,  préférables  à 
tons  les  autres,  s’ils  font  bien  conftruits  :  on  en  conviendra 
li  l’on  veut  laiffer  à-part,  pour  un  inftant,  les  préjugés  que 
l’on  a  contre  ces  machines.  Les  Bandes  &  les  Bandages  de 
futaine  compofés  de  pelotes  de  la  même  étoffe,  ne  peuvent 
remplir  la  véritable  indication,  fans  comprimer  les  Tejîicules , 
ou  les  Vaiffeaux  fpermatiques.  J’ai  vu,  fans  la  moindre  hy¬ 
perbole,  mille  exemples  de  ce  cas  dans  différentes  efpéces 
de  Defc entes  des  Enfans.  J’en  ai  fait  fentir  les  abus  dans 
ma  Differtation  fur  les  Hernies  ;  je  les  ai  répétés  dans  les 
cinq  éditions  en  Anglois  de  mes  inflruélions  familières 
fur  ces  maladies  ;  je  les  répété,  on  les  répétera  pendant 
deux  fiécles  encore,  avant  que  d’en  faire  abandonner  l’ufage  ; 
rien  n’egale  la  difficulté  de  détruire  les  préjugés.  Le  dan¬ 
ger  de  ces  Bandages  fouples  vient  de  la  forte  compreffion 
qu’il  faut  faire  autour  du  corps,  &  fur  le  Tejîicule ,  ou  au  moins 
fur  le  Cordon  fpermatique ,  en  ferrant  avec  force  un  fous- 
cuiffe  qui  vient  s’attacher  à  la  pelote  du  Bandage  pour  le 
fixer  fur  l’Os  Pubis  :  le  Tcflicule  efl  étranglé  ;  les  Vaifîeaux 
fpermatiques  font  comprimés  entre  la  pelote  &  l’Os  Pu¬ 
bis ,  d’où  réfulte  néceffairement  l’oblitération  du  'Tejîicule  ou 
du  Cordon .  Le  Bandage  d’acier  au  contraire,  reliant  fixe 
dans  la  place  qu’il  doit  occuper,  s’il  a  la  tournure  conve¬ 
nable  aux  proportions  du  corps  de  l’Enfant,  n’a  pas  befoin 
d’être  ferré,  il  ne  doit  être  fimplement  que  contentif  :  il 
garantit  les  Vaiffeaux  fpermatiques  &  le  Tejîicule  de  toute 
compreffion  irrrégulière,  d’autant  mieux  qu’il  n’a  point  de 

fous 
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fous -cui  fie,  La  guéri fon  de  la  Defcente  s’exécute  prodi* 

gieufement  vite. 

HUITIEME  RE'FLE'XION. 

Si  la  Hernie  de  naiffance  efi  compliquée  d’HYDROCELE, 
il  efi  rare  que  cette  dernière  maladie  ne  fubfifie  pas  apres 
la  guérifon  de  la  première,  pareeque  la  légère  comprefiion 
qui  fnffit  pour  guérir  la  Hernie  n’efi  pas  capable  de  s’op- 
pofer  à  l’écoulement  de  la  férofité  abdominale .  Cette  férofité 
feroit  furement  réforbée,  s’il  étoit  pofiible  de  la  contenir 
dans  le  Ventre .  On  pourroit  néanmoins  la  guérir  en  même- 
tems  que  la  Descente,  fi  les  nourrices  vouloient  s’afiujetdr  à 
tenir  pendant  huit  ou  dix  jours  les  Enfans,  qui  en  feraient 
attaqués,  dans  une  fituation  horizontale  confiante  6c  toujours 
égale.  La  férofité  feroit  retenue  dans  le  Ventre ,  pendant 
que  la  Nature  6c  l’art  travailleraient  de  concert  à  la  ré¬ 
union  du  col  du  kSac.  Mais  la  grande  difficulté  efi  de  faire 
comprendre  ce  raifonnement  à  des  femmes  accoutumées  à  des 
ufages  quelles  ne  quittent  pas  aifément. 

NEUVIEME  REFLEXION. 

On  s’efi  bien  trompé,  6c  moi  plus  que  tout  autre,  en  ad¬ 
mettant,  pour  caufe  de  la  guérifon  des  Hernies  des  En- 
fans  nouvellement  nés,  l’accroifiement  de  YInteftin ,  6c  le  ref* 
fer  rement  de  Y  Anneau.  La  foiblefle  de  cette  opinion  fe 
démontre  par  la  promptitude  de  ces  guérifons  qui  fe  trouvent, 

K  2  le 
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le  plus  fouvent,  parfaites  en  quinze  jours  &  quelque-fois 
moins.  Cet  efpace  de  tems  n’eh  certainement  pas  fuffîfant 
pour  que  le  Boyau  puifle  acquérir  un  diamètre  allez  confi- 
dérable  pour  l’empêcher  de  paffer  dans  Y  Anneau.  Il  eh: 
donc  bien  plus  raifonnable  de  penfer,  fuivant  les  recherches 
de  Meflieurs  Hunter,  que  les  Descentes,  qui  viennent 
de  naiiîànce,  ou  peu-après  la  naiflance,  fe  guérifîent  par  l’ad¬ 
hérence  des  parois  internes  du  col  du  prolongement  naturel 
du  Péritoine ,  qui  a  permis  au  Boyau  de  s’y  introduire. 
Cette  cohéfion  naturelle  eh:  incontehablement  démontrée  par 
ces  Meilleurs,  6c  confirmée  par  des  éxemples  de  pratique. 

Mr.  Le  Dran  a  obfervé  dans  un  fujet  vivant  (a)  que  le 
prolongement  contre-nature  du  Péritoine ,  le  Sac  herniaire 

pro- 

(  a  )  féT  Je  Puis  mieux  que  perfonne  rendre  raifon  de  l’état  primitif  de 
ce  malade.  Je  l’avois  vu  à  l’occafion  d’un  étranglement  de  Ylntejîin  &  de 
l 'Epiploon  ;  la  tumeur  étoit  d’un  volume  très-  confidérable.  La  réduction 
en  fut  fort-laborieufe,  mais  heureufe.  Mr.  Galin  membre  de  l’Académie 
de  Chirurgie,  qui  m’aflifta  dans  cette  opération,  vainquit  l’obftacle  à  l’in- 
flant  que  je  difpofois  l’appareil  pour  ouvrir  la  tumeur.  Je  ne  retardai  que 
de  quelques  heures  à  appliquer  un  bandage  convenable,  parce  que  la  Her¬ 
nie  avoit  une  très-grande  difpofition  à  fortir.  Comme  le  Sac  qui,  dans  ces 
cas,  refte  prefque  toujours  dans  le  Scrotum ,  étoit  dans  une  difpofition  pro¬ 
chaine  à  l’inflammation,  l’union  des  parois  internes  de  fon  col  ne  tarda 
pas  à  fe  faire.  Le  malade  garda  le  lit  pendant  trois  jours  &  vint  me  trouver 
le  feptiéme  après  le  réduétion.  J’ôtai  alors  le  Bandage  pour  quelques  rai- 
fons  particulières;  je  fus  fort-furpris  de  trouver  la  Hernie  totalement 
guérie  ;  la  prudence  m’engagea  à  le  remettre,  &  à  recommander  au  ma¬ 
lade  de  le  garder  éxa&ement  fur  lui  le  jour,  pendant  l’efpace  de  fix  mois. 
Quelques  femaines  après,  il  revint  me  confulter  croyant  que  la  Descente 

étoit 
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prement  pris,  avoit  contraété  une  adhérence  fi  parfaite  par 
les  parois  internes  de  fon  col,  que  le  refie  du  Sac  fervoit 
de  Kyfte  à  une  Hydrocèle  après  la  guérifon  d’une  Hernie 
complète.  Ce  méchanifme  s’étoit  opéré  par  la  prefifion  d’un 
Bandage ,  &  en  fort-peu  de  tems.  J’ai  trouvé  la  même 
chofe  dans  plufieurs  cadavres.  Mr.  Le  Dr  an  m’a  dit  avoir 
remarqué  que  toutes  les  Descentes  des  Enfans  fe  gué- 
ri fient  par  le  collement  de  l’embouchure  intérieure  du  Sac 
herniaire. 

Pour  faire  une  jufie  application  du  fentiment  de  AL.  Le 
Dr  an,  il  faut  obferver  que  ce  qu’il  dit  efi:  le  véritable  doc¬ 
trine  enfeignée  dans  ce  mémoire  ;  mais  que  s’il  arrive  quel¬ 
que-fois  que  les  Hernies  ordinaires  guériflent  par  le  moyen 
de  l’oblitération  &  de  l’union  des  parois  internes  du  col  du 
Sac  herniaire  proprement  pris,  la  Hernie  de  naijjance  gué¬ 
rit  toujours  par  ce  feul  méchanifme,  par  ce  qu’il  eft  conforme 
à  la  firuéture  des  parties.  Il  faut  convenir  encore  que,  des 
Hernies  ordinaires,  il  n’y  a  que  celles  qui  font  complètes 
qui  foient  fufceptibles  de  pareille  guérifon,  par  adhéfion  des 

étoit  retombée.  Je  ne  m’y  trompai  pas,  je  reconnus  une  Hydrocele  dont 
je  fis  la  ponction  à  la  partie  inférieure  du  Scrotum.  Le  malade  ne  fut  foulage 
que  pour  quelques  jours  ;  il  vint  me  confulter  encore,  mais  je  trouvai  que  î'Hy- 
drocele  commencoit  à  revenir,  &  qu’il  y  en  avoit  une  autre  dans  la  partie 
qui  s’étendoit  depuis  Y  Anneau  jufqu’au  Tcjiicule,  &  qui  formoit  une  tumeur 
oblongue  &  fort-diftincle  de  celle  du  Tejîicule  qui  étoit  ronde.  J’envoyai  le 
malade  à  l’hôpital  de  la  Charité,  où  Mr.  Le  Dran  l’opéra,  &  trouva  les 
circonftances  de  la  maladie  telles  qu’il  les  décrit,  p.  155.2  vol,  de  [es  obfer. 

parois 
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parois  du  Sac,  mais  que  la  Hernie  de  naijfance ,  foit  com¬ 
plète,  Toit  incomplète,  guérit  toujours  par  ce  moyen.  Dans 
la  Hernie  incomplète,  faite  par  la  production  contre-na¬ 
ture  du  Péritoine,  le  Sac  rentre  prefque  toujours  ;  les  parois 
de  fon  embouchure  ou  de  fon  col  ne  peuvent  pas  être  com¬ 
primées.  Dans  la  Hernie  de  naijfance ,  le  Sac  ne  rentre 
jamais,  h  il  eft  difpofé  dès  la  nailfance  &  même  auparavant 
à  être  oblitéré  &  fermé  à  fon  col. 


DIXIE'ME  RE'FLE'XION. 

Quand  le  Boyau  defcend  en  même-tems  que  le  Tejîicule^ 
étant  tous  les  deux  engagés  dans  l’ Anneau,  le  Tejîicule  eft  quel¬ 
que-fois  la  caufe  aCtive  de  l’étranglement  du  Boyau.  Ce  cas, 
que  j’ai  vu  plulieurs  fois,  éxige  beaucoup  de  délicatefle  pour 
la  rédudion  de  Y  Int ejiin,  &  pour  le  contenir  dans  le  Ventre. 
Je  me  fuis  trouvé  obligé  un  jour  de  faire  rentrer  le  Tejli- 
cule  avec  le  Boyau,  ce  qui  n’elt  pas  toujours  pofiible.  Lorf- 
que  le  Tejîicule  eft  prefqu’entièrement  au  dehors  de  Y  An- 
neau,  li  on  le  poulie  dans  le  Ventre ,  on  étrangle  davantage 
Y  Int  eft  in  ;  mais  quand  la  portion  du  'Tejîicule  qui  eft  au  de¬ 
hors  eft  de  moitié  ou  de  deux  tiers  moins  grofîe  que  celle 
qui  elt  dans  le  Ventre ,  il  vaut  beaucoup  mieux  le  faire  rentrer 
en-entier  ;  le  Boyau  le  fuit  aifément.  Je  penfe  qu’il  elt  plus 
prudent  de  contenir  l’un  &  l’autre  dans  le  Ventre  que  de  rif- 
quer  la  chute  de  Ylntejlin,  &  la  prefîîon  irreguliére  &  dan- 
gereufe  du- Bandage  fur  le  Tejîicule.  Il  n’eft  pas  décidé 

qu’un 
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qu’un  Tejîicule  retenu  dans  Y  Abdomen  foit  une  indispofition  (a). 
Une  Hernie  de  cette  efpéce  eft  une  très-grande  maladie. 

Mr.  Foubert  Lieutenant  de  Mr.  le  premier  Chirurgien 
du  Roi  de  France  en  a  eu  la  preuve  en  la  perfonne  de  feu 
Mr  Mal  aval  Médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  qui  mou¬ 
rut  âgé  d’environ  trente  ans.  Il  avoit  fouffert  pendant  toute 
fa  vie  des  douleurs  continuelles  &  fouvent  infuportables  , 
caufées  par  une  Hernie  de  Naijfance  dans  laquelle  le  Boyau 
descendoit  dans  le  Scrotum ,  tandis  que  le  Tejîicule  étoit 
fi  tué  fur  l’Os  Pubis  (  a  ).  Si  la  'Defcente  n’eut  pas  été  né¬ 
gligée  dans  fon  commencement ,  le  Malade  en  eut  été  guéri 
en  très-peu  de  tems  ,  &  n’en  eut  vraifemblablement  jamais 
reifenti  la  moindre  incommodité. 

ONZIEME  REFLEXION. 

La  Hernie  de  Naijfance  n’exclut  pas  l’éxiflance  de  la; 

Hernie  ordinaire  en  même  tems ,  &  du  même  côté.  On 

* 

(  a  )  ^  Voy.  le  Mémoire  fur  les  Tejliculcs  contenu  dans  ce  volume,  p.  1 15. 

(  b  )  Ceci  n’eft  pas  contradictoire  avec  la  ftruélure  de  la  Tunique 
vaginale  ;  car  quoique  ,  comme  je  l’ai  vu  dans  un  Cadavre  ,  le  Tejîicule  ne 
descende  pas  plus  bas  que  l’Os  Pubis ,  la  lame  antérieure  du  Sac  peut  s’a- 
longer  &  s’étendre  à  mefure  que  le  Boyau  ,  aidé  de  l'action  des  mufcles  de 
la  refpiration  Sc  de  Y  Abdomen  ,  la  force  ;  parce  qu’el  le  n’eft  point  adhéiente 
au  Tejîicule  comme  la  lame  poftérieure.  Il  n’y  a  alors  aucune  réparation 
entre  le  Sac  &z  le  Tejîicule  ,  car  cette  efpéce  de  cloifon  de  la  'l'unique  vagi¬ 
nale  ,  que  tout  le  monde  connoît ,  mais  fous  d’autres  principes  que  ceux 
établis  dans  ce  Mémoire,  n’a  pas  pu  fe  former  j  le  Boyau  l’en  à  empêché. 

K  4  a  trouvé 
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a  trouvé  quelque-fois  deux  Hernies  dans  une  feule  Humeur •' 
J’en  ai  opéré  une  avec  fuccès  ;  j’en  ai  trouvé  dans  des  Ca¬ 
davres  ;  j’en  ai  vu  opérer  par  d’autres.  La  plus  particulière 
&  la  plus  authentique  eft  celle  que  Mr.  Mertru  ,  dé- 
monftrateur  au  Jardin  du  Roi  à  Paris  ,  cite  tous  les  ans 
dans  fes  leçons. 

Un  homme  de  40  ans  portoit  >  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
îiefle ,  une  Hernie  dans  le  Scrotum.  Si  elle  fut  double 
ou  non  dès  la  naijfance ,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de 
conftater.  Mr.  Mer 7  ru  en  fit  l’opération,  en  l’année  1740, 
au  fujet  d’un  Etranglement ,  en  préfence  ,  &  affifté  des  con¬ 
seils  de  piufieurs  des  plus  célébrés  Chirurgiens  de  ce  tems- 
là.  Lorfque  Mr.  Mertru  eut  réduit  X Int ejlin  ,  &  qu’il  eut 
emporté  l 'Epiploon  qui  éfoient  l’un  &  l’autre  en  très-grande 
quantité  ,  la  Humeur  ne  parut  être  diminuée  que  de  la  moitié 
de  fon  volume.  On  fut  aux  opinions  fur  les  confidérations 
qu’éxigeoit  cette  particularité.  Mr.  Mertru  &  moi  jugeâ¬ 
mes  que  c’étoit  une  autre  Hernie  ,  &  je  foutins  qu’elle 
etoit  formée  par  la  Vejjie  contenue  dans  un  Sac  bien  di- 
ïtinét  de  celui  de  la  première.  Notre  fentiment  fut  in¬ 
firmé  par  la  pluralité.  On  prétendit  que  c’étoit  une  Hyper - 
Jarcofè  ,  &  qu’il  falloit  en  faire  l’ extraction.  La  première 
incifion  prouva  que  c’étoit  la  Vejjie.  On  tampona  beaucoup 
li  Plaie  comme  pour  fe  cacher  la  honte  que  l’on  eut; 
le  Malade  mourut  le  même  jour.  Si  pareil  cas  m’arrivoit ,  je 
tie  balancerois  pas  à  joindre  les  Lèvres  de  la  Vejjie  par  lë 
moyen  d’une  Suture  pour  tâcher  de  réparer  la  faute  quej’au- 
frois  eommife. 


Les 
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Les  parties  furent  difféquées  par  Mr.  Me  R  T  RU  avec 
toute  l’addreffe  dont  il  eft  capable.  Un  des  confultans  crut 
que  c’étoit  une  Hydrocèle  ;  mais  la  diffeétion  prouva  que 
c’étoit  réellement  la  Vejjie  contenue  dans  uu  Sac  particulier. 
Je  fus  d’abord  d’autant  plus  porté  à  juger  ainfi  de  cette  double 
Hernie  que  je  l’avois  trouvée  de  même  huit  ans  aupara¬ 
vant  dans  le  Cadavre  de  Mr.  Goutar  Chanoine  de  Ver- 
non.  Toute  la  différence  qu’il  y  avoit ,  étoit  que  la 
Vejjie  de  Mr.  Goutar  contenoit  cinq  pierres  de  la  même 
figure  &  groffeur  que  des  Avelines  de  Provence.  Je  don¬ 
nai  les  parties  à  feu  Mr.  Petit  telles  que  je  les  avois  tirées 
du  Cadavre.  Je  me  rappelle  très -bien  que  le  Vejiicule  fe 
trouva  confondu  avec  les  Intejiins  contenus  dans  le  premier 
Sac  ;  d’où  je  conclus  aüjoürd’hui  que  la  Hernie  étoit  de 
naijfance  -,  mais  je  ne  l’aurois  jamais  imaginée  telle  dans 
le  tems  que  je  fis  l’ouverture  du  Cadâvre. 

DOUZIEME  REFLEXION. 

Je  défirerois  de  m’étendre  d’avantage  fur  cette  efpéce  de 
Hernie  dans  laquelle  j’entrevois  beaucoup  de  particularités 
très-intéreffantes ,  dont  je  ne  puis  rendre  raifon ,  fansdes  études 
&  des  recherches  fur  la  Nature  même.  Cette  matière  de¬ 
mande  encore  des  obfervations  anatomiques  fur  différens  cas 
qui  feraient  fort-utiles  à  la  'Pathologie  de  ces  maladies.  Nuck 
prétend  que  le  Procejfus  naturel  du  Péritoine  au  travers  de 
X  Anneau  ne  fe  trouve  que  dans  les  jeunes  Enfans  du  genre  fé¬ 
minin,  Quoique  rien  n’indique  fon  ufage ,  fi  ce  n’eft  de 

L  fervir 
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fervir  d’enveloppe  au  Ligament  rond  de  la  Matrice  ,  ce* 
pendant  il  feroit  bon  de  s’alfurer  de  fon  éxiftence  dans  les 
hiles  :  elle  ferviroit  au  moins  à  expliquer  la  raifon  pour  la 
quelle  le  féxe  eft  plus  fujet  à  la  Hernie  inguinale ,  dans 
l'Enfance  que  dans  l’âge  avancé.  Je  l’ai  précifement  re¬ 
marqué  à  la  note  (  b  )  de  la  page  7.  Il  relie  une  grande 
confolation  aux  Amateurs  de  l’Art ,  c’eft  que  Meilleurs  Hun- 
ter  ,  ayant  commencé  à  tirer  la  plus  grande  partie  du 
voile  qui  cachoit  depuis  tant  de  liécles  la  Hernie  de  naif- 
fance ,  feront,  fans  doute,  allez -généreux  pour  continuer  leurs 
recherches ,  en  faveur  de  ceux  qui  fouffrent  par  cette  ef- 
péce  de  Hernie. 


I  N  C  O  N- 
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corriger  dans  le  Mémoire  Jur  les  inconvéniens  des  Descentes, 
particuliers  aux  Prêtres  de  VEgliJe  Romaine 
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Locutus  ejl  Dominus  ad  MoÏsen,  dicens ,  îoquere  ad  Aaron  : 
homo  ex  femme  tuo  qui  habuerit  maculam  non  offeret  panes 
Do  mi  no  fuot  nec  accedet  ad  minifterium  ejus  Ji  -  -  -  -  - 
herniofus.  Lib.  Levitic.  cap  xxi.  v.  20. 

LE  S  matières  les  plus  fimples  donnent  quelque-fois  oc- 
cafion  aux  Problèmes  les  plus  difficiles  à  réfoudre. 
Les  fentimens  fe  partagent  à  mefure  que  les  difficultés  s’ac¬ 
cumulent,  6c  la  vérité  devient  fi  enveloppée  que  la  décou¬ 
verte  en  eft  nécefl*ai  rement  retardée.  Le  Problème  qui  a  pour 
objet  I’irregularite'  des  Prêtres  attaqués  de  Descen¬ 
tes  eft  de  ce  nombre.  Il  m’a  paru  affez-important  pour 
mériter  quelques  remarques.  J’ai  cru  devoir  y  joindre 
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d’autres  queffions  qui  y  font  relatives,  comme  celles  de  la 
Mutilation ,  de  Y  Emafculation,  &  de  l 'impuijfance  :  elles 
pourront  fervir  à  fixer  les  idées  des  perfonnes  qui,  par  état, 
obligées  de  les  réfoudre,  doivent  en  même-tems  lever  les 
fcrupules  qui  naifient  des  Préceptes  trop-rigoureux,  des  opi¬ 
nions  indéterminées,  &  de  l’autorité  établie  par  l’ufage. 

Il  y  a  des  fentimens  pour  l’affirmative  que  bien  des  gens 
adoptent  contre  eux-mêmes,  ou  contre  les  autres,  &  c’efi:  peut- 
être  avec  trop  de  rigueur  :  d’autres,  portés  pour  la  négative, 
fe  font  une  illufion  quelque-fois  plus  dangereufe. 

Paul  Zacchias,  Medic .  legal .  ib.  8.  T.  i. 

Quejl.  x  i  v  De  Irregularitate ,  demande  fi  l’on  doit  regarder 
comme  irréguliers  les  Prêtres  qui  ont  des  Descentes,  à  caufe 
des  accidens  auxquels  ces  maladies  les  expofent,  &  fi,  pour 
cette  raifon,  ils  méritent  quelques  difpenfes  ou  non.  Il  ne 
réfout  pas  entièrement  la  Queftion. 

Zacchias  fe  fonde,  fans  doute,  fur  le  précepte  du 
Levi  tique,  où  l’on  trouve  que  celui  qui  a  une  Descente, 
fi  Herniofus ,  n’offrira  point  les  pains  au  Seigneur. 

Cet  ordre,  diété  à  Moïse,  par  la  fageffie  éternelle,  & 
fuivi  littéralement  par  les  Juifs,  étoit  fondé  non  feule¬ 
ment  fur  l’horreur  qu’infpiroit  cette  maladie  à  la  quelle  on 
attachoit  une  efpéce  de  honte,  mais  encore  fur  ce  qu’elle 
mettoit  les  hommes,  qui  en  étoient  attaqués,  hors  d’état  de 
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s’acquitter  librement  de  leurs  fondions.  “  ex  quo”  dit  Zac- 
ch  r  as,  ic  non  modo  infignis  turpitudo ,  Jcd  maximum  incom- 
“  modum  in  liber 0  corporis  ufu  emanat .”  Le  préjugé  où  l’on 
étoit,  &  qui  prévaut  encore  aujourd’hui  fur  certains  efprits, 
venoit,  on  peut  le  croire,  de  ce  que,  dans  ces  tems  reculés. 
Ton  n’avoit  que  de  foi  blés  fecours  contre  cette  ma¬ 
ladie,  peut-être  même  n’en  connoifloit-on  aucun,  &  cette 
infirmité  mettoit  ceux  qui  en  étoient  affligés  hors  d’état  d’a¬ 
gir  librement,  &  les  rendoit  quelque-fois  inhabiles  à  la  gé¬ 
nération.  Sans  cefle  en  proie  aux  fouffrances,  l’on  n’en- 
tendoit  que  leurs  plaintes  &  leurs  gémiflemens,  toujours  in¬ 
quiets,  toujours  morofes,  leur  fociété  devenoit  aufli  importune 
aux  autres,  que  leur  éxiftence  étoit  à  charge  à  eux-mêmes. 
Selon  toutes  les  apparences  ils  périfloient  dans  les  horreurs 
qui  environent  la  fin  de  cette  maladie,  faute  des  moyens  que 
l’on  a  trouvé  depuis  d’adoucir  ou  d'écarter  les  peines  de  l’é¬ 
tranglement  du  Boyau ,  ce  qui  les  rend  en  même  tems  moins 
fréquentes. 

En  falloit-il  davantage  pour  rebuter  le  Peuple  Juif? 
peuple  alors  ruftique  &  groflier  qui,  donnant  tout  à  l’exté¬ 
rieur  du  culte,  à  la  pompe  des  cérémonies,  ne  fe  condui¬ 
sit  que  par  les  Sens  :  il  auroit,  fans  doute,  tiré  des  dé¬ 
marches  &  des  actions  de  fes  Levites,  livrés  aux  tourmens 
d’une  maladie  aufli  cruelle,  plus  d’une  conféquence  injurieufe 
à  la  Religion.  Moïse  avec  la  fagacité  de  l’efprit  de  Dieu 
qui  l’éclairoit,  avec  toute  la  majefté  dont  il  animoit  fes  fonc¬ 
tions,  avec  les  prodiges  qu’il  opéroit  à  la  vue  de  cette  nation, 
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eut  bien  de  la  peine  à  la  conduire,  Ôc  plus  encore  à  la 
contenir.  Ce  légiflateur  divin  voulut  donc  que  les  Levites 
qui  dévoient  la  gouverner  lui  parurent  toujours  refpedables  ; 
il  profcrivit  des  autels  tous  ceux  que  leurs  infirmités  fem- 
bloient  en  écarter.  Si  cette  interprétation  du  précepte  an¬ 
cien  ne  fuffit  pas  pour  fatisfaire  les  efprits  difficiles  à  per- 
fuader,  quelques  exemples  modernes  les  frapperont  peut- 
être  davantage. 

Quel  inconvénient  ne  caufa  pas,  dans  la  paroifTe  des 
Saints-Innocens  à  Paris,  vers  le  commencement  de  ce 
fiécle,  l’accident  qui  arriva  au  curé  de  cette  Eglife,  lorfqu’au 
milieu  du  facrifice,  en  un  jour  folemnel,  les  fymptômes  d’un 
étranglement  de  Boyau  le  forcèrent  à  quitter  fes  fondions  ? 
Il  fut  porté  chez  lui  au  milieu  du  défordre  de  la  confufion, 
&  il  en  mourut  peu  d’heures  après. 

Feu  Mr.  Desmoulins,  curé  de  S4.  Jacques  du  haut-pas 
attaqué  d’un  pareil  accident  dans  une  proceffion  de  la  Feste- 
D  1  eu  vers  l’année  1720,  fut  forcé  de  laiffier  le  S1.  Sacre¬ 
ment  en  depot  dans  l’Eglife  des  Feuillantines,  jufqu’à  ce 
que  les  Chirurgiens  lui  eufîent  donné  le  fecours  qui  lui  per¬ 
mit  de  retourner  à  fon  Eglife. 

Mais  un  troifiéme  éxempîe  plus  frappant  convaincra  bien 
davantage  de  l’intérêt  qu’il  y  avoit,  pour  l’honneur  du  Sacer¬ 
doce  Judaïque,  que  les  facrificateurs  ne  fufîent  point  détournés 
de  leurs  fondions  par  les  accidens  de  cette  maladie. 


En 
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En  1  ’année  1638  un  curé  du  diocèfe  de  Paris,  qui  avoit 
une  Descente  négligée,  bazarda,  un  jour  d’obligation, 
d’offrir  le  facrifice  de  la  meffe,  malgré  les  coliques  qui  l’ac- 
cabloient.  L’expérience  lui  avoit  appris  plufieurs  fois  que 
leur  violence  étoit  un  préfage  affuré  quelles  alloient  ceffer ; 
mais  elles  augmentèrent  à  un  tel  dégré  que  le  Prêtre  tomba 
dans  des  mouvemens  convulfifs  affez-femblables  à  ceux  que 
l’yvreffe  la  plus  complète  eut  pu  exciter  ;  la  pâleur  s’em¬ 
para  de  fon  vifage  ;  il  lui  furvint  des  hocquets  &  des  naufées, 
dans  l’inffant  qu’il  alloit  confommer  le  facrifice.  Le  Peuple, 
plus  occupé  du  facrificateur  que  de  la  Vidime,  commençoit 
à  murmurer,  lorfque  l’on  apporta  un  fauteuil  dans  le  quel 
le  curé  s’étant  affis  vomit  auffi-tôt,  d’une  feule  gorgée,  au 
moins  une  livre  d’alimens,  mêlés  de  vin,  tels  qu’il  les  avoit 
pris  la  veille.  Cet  accident  caufa  un  fcandale  d’autant  plus 
grand  que  l’on  fut  obligé  d’appeller  un  autre  Prêtre  pour 
achever  la  meffe.  Le  malade  fut  porté  dans  fon  lit,  &  après 
quatre  ou  cinq  heures  de  fouffrances,  la  Descente,  étant 
rentrée  d’elle-même,  lui  laiffa  la  liberté  de  vaquer  aux  autres 
fondions  de  fon  miniftère.  Une  fi  prompte  guérifon  ne 
fervit  qu’à  augmenter  l’humiliation  &;  la  confufion  du  Paf- 
teur  ;  car  fes  paroiffiens  ne  voulurent  jamais  attribuer  à 
d’autre  caufe  qu’à  l’yvreffe  l’accident  qu’il  avoit  éprouvé. 

Si  quelque  chofe  de  femblable  fut  arrivé  aux  Enfans  de  la 
famille  d’AARON  ;  quel  fujet  de  fcandale  à  la  Religion  ! 
D  1  eu,  qui  vouloit  faire  de  la  nation  juive  un  peuple  choifi, 
cloignoit  tout  prétexte  à  fon  endurciffement,  &  prévoyant  ce 
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qui  feroit  arrive,  fi  Ton  eut  confie  le  miniftère  à  des  Levites 
infirmes,  donna  à  Moïse  le  précepte,  S'il  a  une  Descente, 
il  ii  offrira  pas  les  pains  au  Seigneur. 

i 

Mais  maintenant  que  ces  infirmités  font  généralement 
connues,  que  les  moyens  de  les  guérir,  ou  d’en  prévenir  les 
accidens  font  familiers,  &  qu’il  n’y  a  plus  que  ceux,  qu’une 
bien  féance  mal-entendue  empêche  d’y  faire  remédier,  qui 
fe  privent  des  fecours  convenables,  on  n’eft  plus  fi  fcrupuleux 
obfervateur  du  précepte.  Il  n’y  a  qu’un  très-petit  nombre 
de  Prêtres  aujourd’hui  aflez-ennemis  d’eux-mêmes,  pour  fe 
lai  fier  gagner  par  les  extrémités  fâcheufes  de  ces  maladies. 
On  manquerait  de  Prêtres,  fi  l’on  étoit  aufifi  éxaét  que  dans 
l’ancienne  loi,  car  elles  font  fi  communes  que  l’on  trouve 
au  moins  un  fixiéme  des  hommes  qui  en  font  attaqués  (  a  ), 
fi  l’on  comprend  dans  ce  calcul  les  Hernies  vraies  êc  les 
Hernies  faufles,  car  le  précepte  renferme  les  unes  &  les  autres. 
D’un  autre  côté,  la  dépopulation  des  états  de  la  Communion 
Romaine  augmenterait  nécefiai rement,  fi,  en  écartant  du 
Sacerdoce  tous  ceux  qui  font  attaqués  de  Hernies  qui  in¬ 
fluent  fur  la  virilité,  l’on  ne  réfervoit  à  cet  état  célibataire 
que  les  hommes  les  mieux  faits  &  éxempts  de  Descentes, 
comme  le  prétend  Mr.  de  Sac  y. 

Ce  refpeéïable  Auteur  obferve  dans  l’explication  lit¬ 
térale  de  ce  Précepte  que  l’on  ne  voit  que  trop-communé- 

(a)  Voy.  la  préf.  de  mon  traité  des  Descentes,  chez  Lemercier 
à  Paris,  174g. 
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ment  donner  à  l’Eglife  de  ces  fujets  eftropiés.  Ne  pourrait- 
on  pas  dire  en  politique  Chrétien,  &  en  ami  des  hommes 
fans  vouloir  trop  infifter  contre  le  fentiment  d’un  aufifi  fça- 
vant  interprète,  que  fi  cette  méthode  efi:  irrégulière,  le  mal  fe- 
roit  bien  plus  grand  de  laifier  tomber  dans  la  décadence  les 
états  les  plus  floriflans  de  la  Chrétienté,  comme  il  arriveroit 
infailliblement  fi  l’on  ne  confacroit  à  l’Eglife  que  les  En- 
fans  les  plus  propres  à  foutenir  les  familles,  &  à  les  per¬ 
pétuer.  Que  deviendrait  l’Eglife  elle-même,  fi  ceux  qui 
font  deftinés  à  porter  les  armes  pour  fa  propre  défenfe,  & 
pour  la  confervation  de  fes  fan&uaires,  n’étoient  en  état  par 
la  multitude,  qui  diminuerait  fans  doute,  de  repoufier  les 
efforts  de  fes  ennemis,  dont  la  jaloufie  n’efi:  pour  elle  qu’un 
triomphe  de  plus  ?  Ne  pourroit-on  pas  préfumer,  que  Dieu, 
qui  nous  a  parlé  lui-même,  par  la  bouche  de  fon  fils,  fans 
faire  mention  de  ce  précepte,  moins  jaloux  de  cette  obfer- 
vance,  depuis  la  loi  de  grâce,  veut  bien  fe  prêter  en  fa¬ 
veur  du  nombre  des  hommes  qui  a  diminué  par  cette  maladie 
depuis  l’époque  du  précepte,  où  les  fecours  &  les  remèdes 
manquoient  entièrement. 

Quoique  je  ne  prétende  pas  forcer  les  opinions  pour  la 
négative  fur  la  Queftion  de  Zacchias,  Si  les  Prêtres,  qui 
ont  des  Descentes,  font  irréguliers ,  cependant  la  folution 
en  paraît  démontrée  par  les  preuves  que  je  viens  d’énoncer  : 
mais  elle  fera  complète,  fi  l’on  ajoute  au  fens  littéral  le  fens 
fpirituel  que  les  Chrétiens  doivent  en  tirer.  Ils  trouveront 
que  ces  infirmités  du  corps,  dont  le  Seigneur  ne  veut  pas 
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que  ceux  qui  approchent  de  fes  autels  foient  fouillés,  font  les 
figures  des  maladies  de  l’ame,  dont  il  entend  que  les  Pres- 
tres  foient  radicalement  guéris,  pour  fe  rendre  dignes  de 
participer  â  fes  myftères. 

Saint  Grégoire  le  grand,  dans  fon  Pajîoral  ( a  ),  après 
avoir  expliqué  le  fens  fpirituel  des  différens  articles  du 
v.  2C  du  chap.  xxi,  s’explique  ainfi.  ££  L’on  compare  à 
C{  celui  qui  eft  affligé  d’une  Descente  un  homme  qui  ne 
££  fait  point  effectivement  d’aCtions  extérieures  qui  foient 
t£  contre  l’honnêteté,  mais  qui  roule  perpétuellement  dans  fon 
£‘  efprit  des  penfées  qui  l’entraînent  au  mal  ;  s’il  ne  confomme 
“  pas  le  crime  par  l’aétion,  il  fe  laifle  aller  du  moins  au  plaifir 
££  que  caufent  ces  penfées  deftionnêtes,  &  il  ne  fait  aucun  effort 
“  pour  s’en  diftraire.  Lorfque  l’humeur  des  entrailles  coule  vers 
tc  les  parties  naturelles,  elle  les  enfle  prodigieufement,  ôc  cette 
£c  enflure  caufe  la  Descente,  qui  eft  une  infirmité  également 
cc  honteufe  &  douloureufe.  Cette  maladie  nous  repréfente  un 
“  homme  dont  les  penfées  allument  en  lui  le  feu  de  l’impureté, 
££  &  s’il  ne  fe  licentie  pas  jufqu’à  faire  des  aétions  infâmes,  il  a 
“  du  moins  le  cœur  corrompu  par  les  mauvais  défirs  qui  l’ap- 
“  pefantiffent  &  qui  le  portent  vers  la  chair.  Ce  poids,  dont 
“  il  eft  accablé,  l’empêche  de  s’élever  au  deffus  de  lui-même 
“  pour  faire  de  bonnes  œuvres.  Tous  ceux  qui  fe  trouve- 
t£  ront  fujets  à  quelques-uns  de  ces  vices,  que  je  viens  de  dé- 
tc  crire  ne  feront  point  admis  à  offrir  des  pains  au  Seigneur; 

( a  )  Part,  i.  chap.  ix,  traduft,  de  Marsilly. 
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6t  puifqu’ayant  les  mains  liées  par  leurs  propres  vices,  ils  ne 
sc  font  nullement  en  état  de  rompre  les  chaînes  des  autres.” 

Les  Moines  obfervateurs  fcrupuleux  du  fens  littéral  du  Pré¬ 
cepte,  ne  ’sen  rapportent  pas  toujours  à  l’aveu  des  jeunes 
gens  qui  fe  préfentent  à  eux  pour  être  admis  au  nombre  de 
leurs  novices  :  ils  les  éxaminent  eux-mêmes,  ou  les  font  éxa- 
miner  par  des  perfonnes  en  état  de  prononcer  fur  les  Defcentes . 
J’ai  été  appellé  plufieurs  fois  pour  de  pareilles  vilîtes. 

En  l’année  1739,  je  fus  mandé  pour  faire  mon  rapport  au 
fujet  d’un  jeune  homme  de  feize  ans,  fils  d’un  riche  marchand 
de  la  rue  Saint  Martin  à  Paris,  qui  fe  préfenta  à  l’Abbaye 
de  ce  nom  dans  le  deffein  de  s’affocier  à  cette  congrégation. 
On  lui  avoit  fait  bien  des  queftions  fur  fa  fanté,  auxquelles  il 
n’avoit  répondu  que  d’une  façon  équivoque  :  les  religieux  qui 
l’avoient  éxaminé  ne  pouvoient  rien  ftatuer  fur  fon  état  ;  je 
lui  trouvai  une  Hernie  complète  qui  me  parut  fort-ancienne  ; 
il  en  convint  ainfi  que  fon  père,  qui  étoit  préfent  à  cette 
vifîte  :  j’offris  de  le  guérir,  mais  ma  propofition  fut  re- 
jettée  par  les  religieux;  ils  le  renvoyèrent.  L’ardeur  du  jeune 
homme  pour  l’état  monaftique  ne  fe  rallentit  point  ;  il  réitéra 
fes  prières  &  fes  fupplications,  qui  ne  furent  écoutées  qu’aux 
conditions  que  feu  Mr.  Boudou  &  quelques  autres  Chirur¬ 
giens  prendroient  connoiffance  de  la  maladie  avant  d’entre¬ 
prendre  aucun  remède,  &  qu’ils  attelleraient  de  fa  guérifon 
après  le  traitement.  Je  lui  donnai  tous  les  foins  néceffaires  ; 
il  obferva  régulièrement  tout  ce  que  je  lui  prefcrivis  :  deux 
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mois  après  il  fut  admis  à  faire  fon  noviciat ,  fur  les  certifi¬ 
cats  de  guérifon  que  lui  délivrèrent  M.rs  Boudou,  Ta  il¬ 
lard  &  autres  qui  l’avoient  examiné  auparavant. 

Ces  précautions  font  d’autant  plus  fages  que  lorfqu’on 
admet  de  jeunes  religieux  incommodés  de  cette  maladie, 
ils  n’y  apportent  aucun  foin;  ils  la  négligent  par  la  honte 
qu’ils  croient  que  l’on  y  attache  :  la  crainte,  d’être  regardés 
comme  membres  inutiles  &  à  charge  aux  maifons,  leur  fait 
entreprendre  les  chofes  les  plus  laborieufes,  pour  ôter  tous 
foupçons  de  leur  infirmité  ;  le  mal  augmente  ;  ils  fe  mettent 
hors  d’état  de  pouvoir  remplir  leurs  devoirs.  Il  arrive  com¬ 
munément  que,  lorfque  la  ferveur  efl  éteinte,  cette  maladie 
leur  fert  de  prétexte  pour  fe  faire  difpenfer  des  rigoureufes 
obfervances  de  la  régie.  Des  fupérieurs  tendres  &  compa- 
tifians  fe  laifTent  aller  aux  juftes  plaintes  de  celui  qui  fouffre, 
&  qui  le  dit  ;  ces  premiers  relâchemens  fervent  d’abord 
de  mauvais  éxemples  à  d’autres  religieux  ;  ils  accoutument 
le  jeune  profès  à  une  forte  d’indépendance  qui  dégénère 
fouvent  en  un  dégoût  total  de  la  fubordination  ;  ce  dégoût 
le  détermine  infenfiblement  à  palier  dans  un  ordre  moins  pé¬ 
nible  ;  il  délire  fa  liberté  ;  il  cherche  des  prétextes  ;  il  en 
trouve  dans  fon  infirmité  :  les  fupérieurs  ont  beau-faire  ;  les 
repréfentations  ne  fervent  à  rien  ;  ils  ont  d’abord  toléré  l’a¬ 
bus  5  il  s’accrédite  ;  il  prend  le  deflus  ;  il  devient  le  vain¬ 
queur.  Si  l’on  contefte,  fi  l’on  plaide,  le  rebelle  a  toujours 
pour  lui  la  loi  de  l’ufage  relâché  ;  elle  prévaut  fur  la  foi  du 
ferment  le  plus  folemnel  qu’il  ait  jamais  prononcé. 
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C’eft  donc  avec  juftes  raifons  que  les  religieux  prennent  la 
fage  précaution  de  s’affurer  fi  ceux  qui  fe  preïentent  pour 
entrer  dans  leur  ordre,  ne  font  point  attaques  de  Descen¬ 
tes,  pour  fe  prémunir  contre  les  inconvéniens  qui  en  réful- 
tent,  &  dont  ils  ne  peuvent  prefque  pas  fe  garantir.  Car, 
fi  la  compafïion  d’un  fupérieur  zélé  pour  l’éxacte  obfer- 
vance  de  la  régie  n’eft  pas  éxcitée  par  les  plaintes  de  ce¬ 
lui  qui  foufFre,  le  fcrupule  l’émeut  lorfqu’il  eft  inftruit  ainfi 
qu’il  eft  de  fon  devoir  de  l’être,  &  il  n’ignore  pas  ce  que- 
Zacchias  dit  ( a ) ,  “Herniæ  an  excufent  ab  officiis  Divi- 
(l  nis  ?  Si  les  Prestres  qui  ont  des  Descentes  font  difpenfés 
-cc  de  cha?iter  l'office?  Cette  queftion  occupe  d’autant  plus  ce 
C{  fupérieur,  que  celui  qui  fe  plaint  eft  fenfé  fouffrir,  &  que 
“  Zacchias  conclut  que,  dans  ces  cas,  les  Prêtres  n’en  font 
<e  difpenfés  que  lorfqu’il  leur  furvient  quelques  accidens, 
“  tels  que  les  coliques,  ou  les  irritations  dans  la  tumeur;  & 
ct  comme  alors,  dit-il,  il  y  auroit  menace  d’inflammation, 
<c  &  que  la  douleur  pourroit  augmenter,  il  doivent  éviter 
“  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  à  un  plus  grand  mal: 
4C  de  toutes  les  chofes,  ajoute-t-il,  qui  peuvent  tendre  à  cela, 
4£  la  peine  de  chanter  l’office  divin  eft  une  des  principales. 
“  Suum  fibi  vindicat  locum  labor  in  recitandis  divinis  officiis 
“  perpetratus.  Car  il  n’eft  pas  douteux  que  la  Hernie  ne 
ce  groffife,  par  l’aétion  forcée  des  parties  qui  fervent  à  la 
çe  refpiration,  puifque,  en  parlant  d’une  voix  baffe  &  ordi- 
<e  naire,  on  remarque  que  la  tumeur  augmente  ;  mais  dans 
u  tout  autre  cas,  lorfqu’il  n’y  a  pas  de  douleur,  quoique  la 

(  *  )  Lib.  7.  titul.  2  Quæft,  2, 
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tc  Hernie  Toit  très-greffe,  on  n’eft  pas  difpenfé  de  ce  devoir, 
t£  fur  tout  lorfque  l’on  a  pris  les  précautions  néceffaires.” 

L’attention  que  l’on  doit  avoir  fur  ces  maladies,  à  l’égard 
des  jeunes  gens  qui  veulent  embraffer  l’état  religieux,  ne  peut 
donc  pas  être  blâmé,  puifque  les  fupérieurs  fe  trouveroient 
fans  ceffe  compromis  par  trop  de  rigueur,  ou  par  trop  de  re¬ 
lâchement  :  mais  d’autres  vues  doivent  les  occuper  encore 
dans  la  fageffe  de  leur  conduite  à  cet  égard  j  l’article  fuivant 
en  contient  un  éxemple. 

DomBouRNEUF  Bénédi&in  de  l’Abbaye  de  Saint  Denis 
près  de  Paris  s’intérefîoit  beaucoup  pour  un  jeune  profès 
de  la  même  maifon,  Ce  jeune  homme  avoit  une  Descente 
depuis  fon  bas- âge,  dont  la  connoiffance  avoit  échappé  à 
la  vigilance  ordinaire  des  fupérieurs  :  la  fatigue  du  chœur 
déterminoit  l’augmentation  de  fa  maladie,  &  lorfqu’il  étoit 
obligé  de  chanter  long-tems,  furtout  quand  les  vents  du  cou¬ 
chant  regnoient,  il  reffentoit  des  coliques  fi  violentes,  qu’il 
étoit  obligé  de  quitter  l’office,  &  de  fe  mettre  au  lit.  Il  en 
fit  confidence  à  Dom  Bourneuf  qui  crut  devoir  me  mettre 
dans  le  fecret.  Je  trouvai  la  Descente  très-confidérable, 
mais  d’une  efpéce  à  pouvoir  être  guérie.  Dom  Bourneuf 
en  parla  au  père  du  malade,  efpérant  qu’il  prendroit  fur  lui 
le  payement  de  la  guérifon  :  le  père  étoit  riche,  mais  peu- 
difpofé  à  en  faire  la  dépenfe  :  il  marqua  de  l’humeur,  & 
prétendit  que  la  maifon  avoit  aflez  de  bien  pour  payer  le 
traitement.  DomBouRNEUF  répondit  que  l’on  n’avoit  ja¬ 


mais 


particuliers  aux  Prestres.  93 

mais  refufé  les  fecours  néceffaires  à  la  guérifon  des  maladies 
ordinaires,  mais  que  fon  fils,  étant  entré  dans  l’ordre  avec 
cette  infirmité,  non  feulement  il  étoit  obligé  de  le  faire  trai¬ 
ter,  mais  qu’il  feroit  prudent  d’en  prendre  fur  lui  la  dé- 
penfe,  de  peur  que  cela  ne  fit  tort  à  fon  fils  :  le  religieux 
ajouta  que  fi  les  fupérieurs  étoient  înftruits  de  la  maladie  du 
jeune  profès,  ils  pourroient  s’indifpofer  contre  lui  ,*  qu’ils 
étoient  en  droit  de  le  déclarer  irrégulier ,  que  d’ailleurs  fon 
fils,  ne  pouvant  parvenir  aux  ordres  facrés  que  Ton  pouvoit 
lui  refufer,  il  refteroit  toute  fa  vie  dans  l’état  de  clerc,  où  il 
étoit,  &  que,  fans  efpérance  de  s’avancer  dans  les  dignités 
de  l’ordre,  il  feroit  regardé  comme  un  membre  inutile  &  à 
charge  à  la  maifon.  Le  père  ne  fe  rendit  pas  à  ces  raifons. 
On  le  menaça  de  le  contraindre  ;  il  fe  difpofa  à  répondre 
fi  on  l’eut  attaqué,  &  s’adrefla  d’abord  à  deux  avocats  célé¬ 
brés  :  le  premier  couclut  en  faveur  de  fa  réfidance  ;  le  fé¬ 
cond  opina  pour  la  communauté,  &  allégua  les  mêmes  ar- 
gumens  que  le  religieux  avoit  employés.  Le  père  du  ma¬ 
lade  fe  détermina  enfin  à  ne  point  plaider  :  il  me  chargea  de 
la  guérifon  de  fon  fils  ;  &  s’épargna  ainfi  les  peines,  &  l’ar¬ 
gent  que  ce  procès  lui  eut  coûté. 

Il  y  a  bien  d’autres  cas  qui  éxigent  les  fages  atten¬ 
tions  des  Religieux  fur  ces  maladies  :  comme  ils  font  trop 
particuliers  pour  être  généralifés,  je  paflerai  à  une  matière  à 
la  quelle  je  fuis  néceflairement  amené,  avant  de  parler  des 
Hernies  faufles.  Elle  ed  au  moins  aufli-intérefTante  que  celle 
dont  je  viens  de  parler. 
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Les  Eunuques  doivent- ils  être  fnfpens  des  ordres  facrés  ? 
Eft-on  mieux  fondé  à  fe  fervir  à  leur  occafion  de  l’auto¬ 
rité  de  l’Ecriture  ôz  des  dédiions  des  Conciles  ? 

Dieu  ne  fe  contentoit  pas  dans  l’ancienne  loi  que  les 
offrandes  qu’on  lui  préfentoit  fuflent  pures  &  fans  taches, 
il  demandoit  encore  des  facrificateurs  les  mêmes  perfections 
du  corps,  que  celles  qu’il  éxigeoit  dans  les  Animaux  qui 
lui  étoient  offerts  en  holocaufle.  “  Non  intrabit  Eunuchus, 
<e  attritis  vel  amputatis  ‘TeJUculis ,  vel  abcijfo  verato ,  Eccle - 
ce  fiam  Domini  (a).”  Z/Eunuque,  du  quel  ce  que  Dieu  a 
dejlinê  a  la  génération  de  l'efpéce  aura  été  retranché  ou  blej[é , 
n'entrera  pas  dans  l' a jj emblée  du  Seigneur .  En  effet  fi,  par 
telle  caufe  que  ce  foit,  mais  furtout  par  un  piété  outrée,  le 
Prêtre,  ou  celui  qui  fe  deffine  à  la  Prêtrife  détruit  en  lui  les 
organes  de  la  génération  pour  s’épargner  les  dangers  de  la 
tentation,  fi,  dis-je,  il  annéantit  l’ouvrage  de  la  Nature,  il 
rend  inutile  cette  fainte  violence,  abfolument  néceffaire  à  fa 
fandtification.  Regnum  cœlorum  vim  patitur>  &  violenti  ra- 
piunt  illud.  Quelle  vertu  lui  reftera-t-il  en  effet  qui  puiffe  lui 
attirer  le  mérite  d’une  réfiftançe  triomphante  ?  Aufîi  Dieu  qui 
regarde  ces  hommes  avec  indignation,  fait  voir  tout  le  mé¬ 
pris  qu’on  doit  avoir  pour  eux  par  ces  paroles,  Non  intra¬ 
bit  Eunuchus  Ecclejiam  Domini.  En  fuivant  ce  principe 
les  Canons  les  condamnent,  les  Conciles  les  anathématifent, 
les  Evêques  même  ont  le  droit  de  les  fufpendre  de  toutes 
fondions.  Ecoutons  l’hiftoire  des  Juifs  ( b  ). 

(a)  Deut, cap.  xxm.  v.  i.  (b)  Flav.  Jofeph,  liv,  4.  chap,  8. 
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<c  II  faut  fuir,  &  avoir  en  horreur  ceux  qui  fe  font  ren- 
te  dus  Eunuques  volontairement,  &  qui  ont  ainfi  perdu  le 
C£  moyen  que  Dieu  leur  avoit  donné  de  contribuer  à  la  mul- 
“  tiplication  des  hommes,  puifque,  outre  qu’ils  ont  tâché,  au- 
C£  tant  qu’il  étoit  en  eux,  d’en  diminuer  le  nombre,  &  qu’ils 
££  font,  en  quelque  forte,  homicides  des  enfans  dont  ils  auraient 
££  pu  être  les  pères,  ils  n’ont  pu  commettre  cette  aétion  fans 
“  avoir  fouillé  auparavant  la  pureté  de  leur  ame,  étant  fans 
C£  doute,  que  fi  elle  n’eut  pas  été  efféminée,  ils  n’auroient 
“  pas  mis  leur  corps  en  un  étar  qui  ne  les  doit  plus  faire  con- 
c£  fidérer  que  comme  des  femmes.  Ainfi,  parcequ’il  faut 
t(  rejetter  tout  ce  qui,  étant  contre  la  Nature,  peut  paffer  pour 
££  monffrueux,  il  ne  faut  priver  ni  l’homme  ni  aucun  animal 
££  de  la  marque  de  fon  féxe.’’  Voyons  maintenant  ce  qu’en 
dit  l’Hiffoire  Eccléfiaftique.  * 

- 

Constantin*  premier  Empereur  chrétien  fignala  fon  at¬ 
tachement  à  ce  précepte  de  la  loi,  en  défendant  de  faire 
des  Eunuques  par  un  décret  authentique.  Il  condamne  au 
baniffement  ceux  qui  font  cette  opération  :  il  impofe  l’obli¬ 
gation  de  fuivre  l’éxecution  de  fon  décret  fous  peine  de  mort, 
&  ordonne  la  confifcation  de  la  maifon  de  celui  qui  oferoit 
fouffrir  que  l’on  fit  à  l’avenir  cette  opération  à  un  efclave. 
££  Si  quis  poft  banc  fanfîionem  in  orbe  Romano  Eunuchus  fe - 
££  cerit  capite  puniatur  mancipio  tali  nec  non  etiam  loco  ubi 
£C  hoc  commiffum  fuerit  domino  fciente  &  dijjimuîante  confif- 
66  çando 
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L’hiftoire  de  l’Eglife  fournit  un  exemple  d’anathême  contre 
Origesne.  “  Il  étoit  jeune,  dit  Mr.  de  Fleury  liv.  5,  &. 
££  oblige',  par  fa  fonction  de  cathéchifte  de  converfer  con- 
C£  tinuellement,  non  feulement  avec  des  hommes,  mais  avec 
*c  des  femmes  ;  il  voulut  fe  mettre  en  fureté  contre  les  tenta- 
£{  tions,  &  même  contre  les  mauvais  difcours.  Ayant  plus  de 
*£  zèle  que  d’expérience,  il  prit  trop  à  la  lettre  cette  parole 
££  de  l’Evangile,  Il  y  a  des  Eunuques  qui  fe  font  rendus  tels 
“  pour  le  Royau?ne  des  deux  (a),  &  il  en  vint  à  l’exécution  t 
££  il  tint  cette  a&ion  fort-fecréte,  &  la  cacha  à  la  plupart  de 
££  fes  amis;  mais  elle  vint  à  la  çonnoifiance  de  Demetrius, 
4£  fon  Evêque,  qui  fut  extrêmement  furpris  de  la  hardiefle 
££  de  ce  jeune  homme,  &  toutefois  eftima  fa  ferveur  &  la 
££  Simplicité  de  fa  foi  ;  il  l’exhorta  donc  à  prendre  courage,  & 
££  à  s’attacher  à  fa  fonction  de  plus  en  plus.  Origesne  lui 
£t  même  condamna  depuis  cette  explication  fi  grofifière  qu’il 
£C  avoit  donnée  de  l’Evangile,  &  la  réfuta  amplement  ;  il 
££  donna  un  fens  allégorique  à  tout  ce  que  Jesus-Christ  dit 

e£  en  cet  endroit  des  trois  fortes  d’ Eunuques . .  Cependant 

<£  Origesne  fut  obligé  d’aller  à  Athesnes  pour  fecourir  les 
££  Eglifes  d’AcH  aïe,  travaillées  de  plufieurs  héréfies.  Il  partit 
t£  d’EGYPTE  avec  une  lettre  eccléfiaftique  de  fon  Evêque  êc 
“  pafia  en  Palestine.  Il  s’arrêta  à  Cesaree,  ou  Teoctice 
££  Evêque  du  lieu,  &  Alexandre  Evêque  de  Jérusalem 
££  lui  impofèrent  les  mains,  &  l’ordonnèrent  Prêtre ,  à  l’âge 
£<  de  quarante  cinq  ans,  car  c’étoit  l’an  130.  Demetrius 
*£  Evêque  ^Alexandrie  le  trouva  fort-mauvais,  foit  par 

(a  )  SS  Matt.  chap.  xix.  v.  12. 
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4<  jaloufie  du  mérite  d’ÛRiGESNE,  foit  par  zèle  pour  la  dif- 
“  cipline  ecclêfiaflique.  Il  publia  alors  la  faute  qu’ORi- 
cc  gesne  avoit  commife,  en  fe  faifant  Eunuque ,  faute  qui, 
“  jufq  ’alors,  avoit  été  tenue  fecréte  :  car  cette  mutilation 
<£  étoit  défendue  par  les  loix  de  l’Eglife,  &  rendoit  irrégulier  ; 
l<  celui  qui  fe  la  faifoit  étoit  regardé  comme  homicide  de  foi- 
“  même  &  ennemi  de  l’ouvrage  de  Dieu.  Alexandre 
<£  de  Jérusalem  fe  défendit  en  difant  qu’il  n’avoit  ordonné 
<£  Origesne  que  fur  le  témoignage  avantageux  que  Deme- 
£t  trius  lui-même  en  avoit  donné  par  fes  lettres  :  toutefois 
C£  cette  ordination  excita  des  troubles  qui  durèrent  long-tems 

<£  dans  PEglife . Son  ordination  irrita  beaucoup  Deme- 

<e  trius,  tant  à  caufe  de  fo n  irrégularité,  qu’à  caufe  de  plu- 
<£  fieurs  erreurs  qui  paroiffoient  dans  fes  ouvrages.  Dans  un 
<c  Concile  de  quelques- Evêques  d’EGYPTE  Demetrius  pro- 
cc  nonça  contre  Origesne  une  fentence  de  dépofition,  qui  fut 
t£  foufcrite  par  les  autres  Evêques.  Enfin  Demetrius  en 
££  vint  jufqu’à  l’excommunication  contre  Origesne.  Mais 
£C  on  nefçait  pas  fi  la  jaloufie  de  Demetrius  ne  le  porta  pas 
<£  à  févir  avec  tant  de  rigueur  contre  Origesne,  ou  fi  c’étoit 
cc  par  zèle  pour  la  difcipline  de  l’Eglife.” 

Ne  pourroit-on  pas  croire  plutôt  que  le  zèle  de  Deme¬ 
trius  l’emporta  fur  cette  prétendue  jaloufie,  puifque  le  texte 
de  l’écriture  eif  bien  plus  févère,  car  il  dit,  qu'il  fuffit  d'a¬ 
voir  été  ble[fé  dans  ces  parties  :  il  eft  même  clair  qu’il  fuf¬ 
fit  que  la  blefîure  foit  venue  par  caufe  de  maladie,  &  à  bien 
plus  forte  raifon  lorfque  les  parties  ont  été  retranchées  fans  né- 
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ceftité,  comme  par  une  dévotion  mal-entendue,  ou  pour  dif- 
pofer  l’organe  de  la  voix  à  une  plus  grande  perfection. 

La  ferveur  indifcréte  d’ORiGESNE,  combattue  par  lui- 
même,  auroit  dû  fervir  d’éxemple  aux  fiécles  fuivans  ;  il  eft 
vrai  que  l’on  n’en  trouve  point  d’autre  dans  l’hiftoire  de 
l’Eglife,  mais  l’hiftoire  du  tems  en  renouvelle  le  fanatifme. 

Il  y  a  environ  30  ans  que  feu  Mr.  de  Tavannes  Evêque 
de  Chaslons  interdit  de  toutes  fondions  eccléliaftiques, 
pour  ce  fait,  un  Prêtre  de  la  ville  de  ViTRY-le  François 
qui  y  tenoit  un  rang  diftingué.  Il  avoit  pris  la  précaution 
de  faire  exécuter  l’opération  par  un  Chirurgien  auffl-peu  in- 
ftruit  des  égards  qu’il  devoit  à  fon  art,  que  le  Prêtre  l’étoit  de 
ceux  de  fon  état.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  connoiftoient  pas 
l’ordonnance  de  Constantin  ;  ils  n’avoient  fûrement  pas 
lu  l’hiftoire  d’ORiGESNE  ni  les  dédiions  des  Conciles. 

Pont  a  s  (a)  réfout  clairement  la  question. 

“  Guillebaud  qui  eft  Eunuque  eft-il  irrégulier ,  enforte 
“  qu’il  ne  puiffe  recevoir  les  ordres  facrés,  ou  que  les  ayant 
tc  reçus,  il  ne  puifle  en  confcience  en  faire  les  fondions  ?” 

Réponfe.  <e  Cet  homme  n’eft  pas  irrégulier  i°.  s’il  a 
“  été  fait  Eunuque  par  l’avis  &  par  l’ordre  des  Méde- 
“  cins  ou  Chirurgiens  dans  quelque  maladie  dont  il  étoit 
<c  affligé,  comme  il  peut  arriver  lorfqu’une  telle  opération  eft 

( a  )  Didionaire  des  cas  de  confcience  T.  2.  p.  989.  Paris  1724. 
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es  jugée  nécefîàire  pour  la  guérifon  d’une  plaie.  2°.  Il  faut 
<c  dire  la  même  chofe  fi  Guillebaud  à  été  fait  Eunuque 
tc  par  la  violence  de  quelques  barbares,  ou  de  quelques  en- 
<c  nemis.  C’eft  pourquoi  s’il  mérite  d’ailleurs,  par  la  pro- 
“  bité  de  fes  mœurs  &  par  fa  capacité,  d’être  élevé  au  facer- 
<c  doce,  ce  défaut  corporel  ne  le  peut  pas  empêcher  dans 
“  l’un  &;  dans  l’autre  cas.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi,  s’il  s’efl 
“  lui-même  fait  volontairement  Eunuque ,  quoiqu’il  l’ait  fait 
“  fous  prétexte  de  mieux  garder  la  chafteté.  Car  il  feroit, 
<c  en  ce  cas,  véritablement  irrégulier ,  êc  ne  pourroit,  par  con- 
“  féquent,  être  ordonné,  ni,  en  cas  qu’il  le  fut  déjà,  il  ne 
cf  pourroit  éxercer  les  fondions  de  fes  ordres.  Cette  déci- 
e£  lion  efl;  tirée  d’un  canon  d’un  ancien  Concile,  rapporté  dans 
“  le  décret  de  Gratien  ( a  ). 

<e  La  raifon  qu’en  donne  un  des  canons,  que  l’on  attribue 
ee  aux  Apostres,  eft  qu’un  homme  qui  fe  fait  lui-même  cette 
<c  opération,  devient  en  quelque-manière  homicide  de  fa 
<c  propre  perfonne,  &  agit  en  cela  contre  la  fouveraineté  de 
te  Dieu,  en  difpofant  des  membres  de  fon  corps  contre 

(  a  )  “  Si  quis  pro  Stgretudine,  naturalia  a  medicis  [edi a  haluerit  :  fimiliter 
“  qui  a  Barbaris ,  aut  dominis  fuis  fuerint  cajirati ,  &  moribus  digni  fue- 
“  vint  vif ,  hos  canon  admittit  ad  clcricatûs  efficium  promoveri ,  fi  quis  autem 
“  [anus ,  non  per  difeiplinam  religionis  &  abflinentiœ ,  fed  per  abfcijfonem  plaf- 
“  mati  à  Deo  corporis ,  cxijlimans  pojfe  a  fe  carnales  concupifcentias  ampu - 
«  tari ,  cajlraverit  fe,  non  eum  admitti  decernirnus  ad  aliquod  clericatus  ojfcium. 
“  £)uod  fi  jam  ante  fuerit  promotus  ad  clericum ,  prohibitus  à  fuo  ojfcio  de- 
“  ponatus.”  Canon  fi  quis  9.  dift.  55. 

ct  fa 


Inconvéniens  des  Descentes 


Soo 

<e  fa  fainte  volonté.  Si  qui  s  abri  dit  fiemetipfium ,  dit  ce  ca- 
“  non  (a),  id  efi,  fi  quis  amputavit  fibi  virilia  non  fiat  clericus  : 

f(  quia  fiai  efi  homiciâa  &  Dei  conditions  inimicus  ” 

« 

La  même  ordonnance  ( b  )  avoit  déjà  été  faite  au  premier 
Concile  général,  tenu  à  Nicee,  en  l’an  325  en  ces  termes, 
Éc  Si  quis  a  rnedicis  propter  languorum  defieètus  efi ,  aut  a  bar - 
“  baris  excifius ,  hic  in  clero  permanent.  Si  quis  autem  fie  ip - 
“  fiiwi  abcidit ,  hune  &  in  clero  confiitutum  abfiinere  convenit  & 
cc  deinceps  nullum  debere  talium  promoveri  (c).  ”  C’eft  à 
quoi  le  fentiment  d’iNNOCENT  III.  (d)  eft  entièrement  con¬ 
forme,  en  écrivant  à  l’Archevêque  de  Ravenne  ;  &  dans 
une  de  fes  décrétales  qu’il  adrefle  à  l’Evêque  de  Paris  (e). 

On  peut  confirmer  tout  ce  je  viens  de  rapporter  par  l’au¬ 
torité  de  Clement  III.  Ce  Pape  confulté  par  l’Evêque  de 
Vaccia  en  Hongrie  au  fujet  d’un  religieux  nommé  Bar- 
thelemi  fait  Eunuque  dès  le  berceau,  &  cependant  ordonné 
Diacre.  Ce  Pontife  répondit  au  Prélat  ;  “le  Concile  de 
“  Ni  cee  défend  d'ordonner  ceux  qui  fe  font  faits  ou  fait 
“  faire  Eunuques ,  fans  qu’ils  y  aient  été  obligés  par  aucune 
“  maladie  :  il  commande  en  outre  qu’ils  aient  à  s’abftenir 
“  même  des  fondions  de  tous  les  ordres  qu’il  pourroient 
“  avoir  déjà  reçus  :  mais  le  décret  de  ce  Concile  ne  doit 

( a  )  Canon  fi  guis  abcidit.  4.  cad.  dift. 

(  b  )  Concil  Nicæn.  1.  in  Canon  fi.  (c  )  ^uis  7  cad.  dift. 

(  d  )  Innocent  III.  in  cap.  Significavit  de  corp.  vitial  ordinando  vel  non. 

(  e  )  Clement  III,  in  cap.  ex  parte  Bartholomæi  cod.  Tit. 

<e  point 
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tc  point  avoir  lieu  à  l’égard  de  Barthelemi,  puifque,  ayant 
ec  été  fait  Eunuque  avant  l’âge  de  raifon,  il  n’a  contribue'  en 
<e  rien  au  retranchement  qu’on  lui  reproche  ( a  ). 

Pont  as  propofe  encore  le  cas  fuivant. 

“  Herman,  âgé  de  douze  ans,  a  confenti  qu’on  le  fit  Eu- 
et  nuque ,  foit  dans  le  defifein  de  conferver  une  belle  voix, 
“  pour  entrer  dans  la  mufique  d’un  Prince,  ou  parcequ’il 
cc  étoit  attaque  d’un  mal  que  le  Chirurgien  ne  jugeoit  curable 
cc  que  par  cette  opération.  Eft-il  irrégulier  ?”  Réponfe. 
c<  Il  eft  confiant  que  Herman  eft  irrégulier  dans  le  premier 
<c  cas,  mais  il  ne  Peft  pas  dans  le  fécond.  Il  l’eft  dans  le  pre- 
4C  mier  cas,  comm  eil  eft  évident  par  les  Canons  que  nous  avons 
“  rapportés  dans  la  décifion  précédente,  &  que  nous  ne  répé- 
“  terons  pas  ici.  Il  ne  Peft  pas  dans  le  fécond  cas,  comme  il 
4C  paroît  encore  très-clairement  dans  les  termes  du  premier 
“  Concile  général  de  Nicee,  &  pour  les  autres  preuves 
se  qu’on  peut  voir  dans  la  même  décifion.” 

(  3  )  “  Ex  parte  Bartholomei  monacbi  petitorium  fuit  noftro  apoficiaiui 
“  prajentatum ,  quod  cum  ipfe  in  cunabulis  feftus  fuerit ,  pofi  modum  Jub  reguî» 

“  y  abbate  devote  De o  militans  &  diaconatûs  ordinem  ejl  promotus . 

«  Sane  cum  fecundam  Jiatuta  Nicænæ  fynodi,  illi  ad  clericatûs  ordinem 
<l  prohibeantur  accedere,  &  fi  etiam  in  clcro  fuerint  ctjfare  debeant,  qui  fe  ipjos 
“  fani  abciderint  vel  affeiïavirint  ut  ab  aliis  abfcindantur  ;  non  credimus  ei 
“  impedimentum  a  ferre  quominus  poffet  provehi ,  qui  in  cunabulis  jeëius  fuerit  ; 
« quia  non  videtur  hoc  eo  t  empare  ajfefîaffe  quo  judicium  animi  non  habeat 
Ce  que  ce  Pape  autorité  par  les  canons  des  Apostres  en  ajoutant,  “ pra- 
«  jertim  cum  in  canonibus  Àpojlolorum  fit  manifejl'e  fanritum ,  quod  eunuchus,  fi 
«  per  infidias  hominum  faiïus  vel  ita  natus  fit ,  aut  etiam  in  perfecutione  fint 
“  ei  amputata  virilia  &  dignus  pofiit  in  Epifcopum  promoverid* 
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Les  Hernies  faillies,  comme  le  Varicocèle ,  le  Sarcocêle  & 
furtout  le  Spermatocéle ,  étant  des  maladies  fort-dangereufes 
par  elles-mêmes,  en  mettant  les  hommes,  qui  en  font  atta¬ 
qués,  prefque  dans  le  même  cas  que  s’ils  étoient  émafculés, 
impriment  le  caraflêre  d 'irrégularité  à  un  bien  plus  haut 
degré  que  les  Hernies  vraies,  puifque  ces  maladies  expofent 
fans  celle  les  malheureux  qu’elles  tourmentent  à  perdre  les 
T’efticules ,  &  jufqu’à  perdre  la  vie  par  les  opérations  aux¬ 
quelles  ils  font  obligés  de  fe  foumettre.  Les  raifons  que 
j’ai  données,  ou  que  je  donnerai  ailleurs,  des  caufes  de  ces 
maux,  font  affez-convainquantes  pour  prouver  qu’ils  éma¬ 
nent  le  plus  fouvent  de  la  trop-grande  continence,  à  la 
quelle  fuccombe  la  force  de  certains  tempéramens.  C’eft 
la  raifon  fans  doute  qui  fait  dire  à  Saint  Paul  <£  qu’il  vaut 
“  mieux  fe  marier  que  de  brûler.  Melius  ejl  nubere  quam 
t{  uri  ( a  )  ;  rien  n’étant  plus  capable  d’émoufler  l’aiguillon 
de  la  chair  que  l’état  du  mariage  :  aufïî  y  a-t-il  lieu  de  croire 
que  c’eft  dans  cette  vue  que  l’Eglife  n’admet  aux  ordres  fa- 
crés  qu’à  un  âge,  où  le  tempérament  doit  être  entièrement  dé¬ 
veloppé,  &  au  quel  elle  croit  que  l’homme  doit  fçavoir  s’il  eft 
en  état  de  mettre  un  frein  à  la  concupifcence  :  mais  comme 
ii  ne  fuffit  pas  qu’il  ait  cette  préemption  de  lui-même,  pour 
être  toute  fa  vie  en  fureté  contre  les  accidens  que  l’on  ne 
voit  que  trop-fouvent  arriver  par  les  efforts  de  la  continence, 
je  penfe  qu’il  ell  du  devoir  du  Chirurgien  de  prévenir  les 
jeunes  gens  qui  ont  en  eux  cette  force  de  tempérament, 
qu’elle  peut  les  rendre,  par  la  fuite  de  l’âge,  réfraéïaires,  en- 

( a  )  Epi?.  vu.  aux  Corinth.  v.  9. 

nemis 
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nemis  de  leur  repos,  6c  toujours  en  contradiction  avec  les  be- 
foins  les  plus  preflens  de  la  Nature.  Lorfqu’une  fois  le  tem¬ 
pérament  a  pris  le  deflus,  les  prières,  les  méditations,  les 
mortifications,  le  jeune,  la  diète  la  plus  rafraîchifiante,  6c 
tous  les  autres  moyens  recommandés  contre  la  concupifcence 
ne  font  qu’autant  d’aiguillons  qui  excitent  davantage  le  tempé¬ 
rament.  Dans  la  prière  ou  la  méditation  qui  donne  à  l’ame  un 
état  de  quiétude,  tous  les  organes  participent  au  même  repos  ; 
l’humeur  excrément-récrémenticielle  de  la  Semence  eft  filtrée 
avec  plus  d’abondance  dans  les  Tefiicules ,  les  Vé feules  fémi- 
nales  s’en  remplirent  davantage,  6c  il  en  reflue  d’autant  plus 
dans  la  mafle  du  fang  ;  ce  fluide  devient  plus  agité  ;  l’ame, 
vaincue  alors  par  les  puifiances  actives  du  corps,  ne  peut  que 
fuccomber  ;  delà  tant  de  diffractions  dans  les  prières. 
D’autres  mortifications ,  comme  la  difeipline,  la  haire,  le  ci- 
lice,  &c.  augmentent  l’irritabilité  des  fibres  nerveufes,  d’où 
naiflent  des  pollutions  involontaires  6c  nocturnes  :  l’éxemple 
de  ces  hommes  viellis  dans  les  débauches,  qui  ont  recours  à  la 
flagellation  la  plus  honteufe,  efl:  bien  la  preuve  de  ce  que  j’a¬ 
vance.  Le  jeûne  échauffe  le  fang  ;  il  éxcite  fon  agitation,  6c 
produit  ces  infomnies  contre  les  quelles  la  pollution  volontaire 
efl  regardée  par  quelques  libertins  comme  le  moyen  propre  à 
rappeller  le  fommeil.  La  Diète  rafraîchifiante  ôc  humectante 
facilite  les  filtrations  ;  elle  rend  la  matière  Jêminaie  plus  abon¬ 
dante,  6 1  s’engorge  au  point  qu’on  fe  croiroit  quelque- fois  forcé 
de  recommander  la  pollution  à  de  jeunes  Profès,  fi  un  confeiî 
de  cette  nature  ne  répugnoit  pas  à  la  pudeur  Quel  efl:  donc  le 
remède  à  tous  ces  inconvéniens  ?  Mariez  ions,  dit  Sc.  Paul. 

O  Mais 
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Mais  comme  les  Profès  ne  peuvent  fuivre  l’avis  de  S1.  Paul, 
il  y  auroit  un  moyen  fur  de  prévenir  les  accidens  qui  réfuitent 
des  tempéramens  trop-vigoureux  ;  ce  feroit  de  ne  permettre 
l’engagement  folemnel  des  Prêtres  &;  des  Religieux  qu’à  l’âge 
de  quarante  ans.  Bien  des  hommes,  à  ce  tems  de  la  vie,  ne 
font  à  peine  que  commencer  à  connoitre  ce  dont  ils  font  ca¬ 
pables  vis-à-vis  des  femmes.  S’il  y  a  des  libertins  ufés  à  30 
ans,  il  y  a  des  hommes  qui  ne  commencent  qu’à  quarante  à 
fentir  l’impofifibilité  de  réfifter  à  la  concupifcence. 

En  Tanné  1743  je  fus  confulté  avec  Mr.  Clerembourg 
Apothicaire  à  Paris  pour  un  jeune  Clerc  de  la  ville  de 
Maçon  qui  avoit  un  Spermato-varicocéle.  Après  lui  avoir 
prefcrit  les  remèdes  propres  à  fa  guérifon,  je  lui  iis  fentir 
toutes  les  conféquences  qui  naîtroient  de  fa  perfévérance  pour 
l’état  au  quel  il  fe  deftinoit  ;  qu’il  étoit  indifpenfable  pour  fou 
tempérament  bilieux  &  fanguin  de  recourir  au  facrement  de 
mariage.  Il  fit  ce  que  je  lui  confeillai,  après  s’être  fournis  à  la 
décifion  de  fon  directeur  qui,  n’ignorant  pas  les  défordres  qui 
pouvoient  arriver  de  l’état  de  ce  jeune  homme,  fut  de  mon  avis. 

Mais  il  faut  ufer  de  beaucoup  de  circonfpeétion  pour  re¬ 
montrer  à  ces  fortes  de  malades  leurs  obligations.  Us  font 
naturellement  mélancoliques,  par  conféquent,  fufceptibles 
des  révolutions  caufées  par  la  furprife  que  reçoit  une  ame  ac¬ 
coutumée  à  réfléchir  lentement.  Un  homme  en  qui  le  fang 
eft  pouffé  avec  vivacité  dans  des  vaifleaux  fort-élafliques  & 
fort-étroits  a  Tefprit  vif  &  pénétrant,  il  prévient  les  objec¬ 
tions 
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lions,  &  fent  les  repreTentions  qu’on  lui  fait  ;  un  mélancolique 
au  contraire,  dont  le  fang  marche  avec  lenteur  dans  des  vaif- 
feaux  larges  &  flafques,  11e  répond  rien  aux  difcours  qu’on 
lui  tient,  il  y  réfléchit  avec  tant  d’attention  que  le  fluide 
nerveux  refle  comme  en  arrêt  dans  le  cerveau  ;  fon  ame 
eft  troublée  par  ce  premier  dérangement  ;  le  cœur  6c  les  gros 
vaifleaux  fanguins  font,  par  nécéffité,  privés  d’efprits,  fécond 
dérangement  d’où  fuit  néceflairement  un  ralentifîement  dans 
le  mouvement  progrefflf  du  fang,  par  conféquent  la  foibîefTe 
&  la  fyncope.  Le  malade,  revenu  à  lui-même,  regarde  le 
Chirurgien  comme  un  homme  imprudent  6c  fans  reflource  ;  il 
perd  toute  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui  ;  des  gens  du  mé¬ 
tier,  aufifi  jaloux  qu’ignorans,  prennent  delà  occafion  de 
tourner  fes  lumières  en  ridicule.  Entre  plufieurs  éxemples 
de  cette  nature  que  je  pourrais  citer,  je  n’en  rapporterai  qu’un 
feuî  -,  celui  d’un  Gentilhomme  Efpagnol  âgé  de  vingt  deux  ans, 

Mr.  Gautier  greffier  des  eaux  6c  forêts  m’amena  ce 
jeune  homme  en  1746,  Il  avoit  un  Spermaîo -varicocèle. 
Je  lui  confeillai  de  fe  marier.  Il  étoit  alors  fimple  Clerc 
&  fe  deflinoit  à  la  Prêtrife.  Comme  il  me  parut  extrême¬ 
ment  zélé  pour  ce  dernier  état,  j’ufai  de  toutes  les  précau¬ 
tions  pofifibles,  en  lui  annonçant  que  fon  mal  le  rendroit 
irrégulier.  Il  tomba  en  Syncope ,  Revenu  à  lui-même,  il 
me  témoigna  fon  mécontentement  fur  mon  avis  ;  6c  ne  fe 
rendit  qu’avec  beaucoup  de  peine  aux  raifons  de  confcience 
qui  m’avoient  porté  à  le  lui  donner.  Il  confentit  cependant 
à  le  mettre  à  profit,  fl  fon  directeur  l’approuvoit.  Il  éxigea 
en  même  tems  que  je  lui  donnafle  mon  opinion  par  écrit. 

O  2  Je 
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Je  le  fis  dans  la  confultation,  qui  fait  la  conclufion  de  ce 
mémoire. 

Il  refie  maintenant  à  examiner  deux  cas  particuliers  lef- 
queîs,  à  caufe  du  rapport  qu’ils  ont  avec  cette  matière,  de¬ 
mandent  d’être  obfervés  avec  attention,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  inconvéniens  qu’entraînent  toujours  après  elles  les 
décifions  hazardées.  Quelques-uns,  &  peut-être  le  plus  grand 
nombre,  ayant  lu  dans  le  Deutéronome  le  précepte,  non  intra- 
bit  ecclefiam  &c ,  le  prennent  à  la  lettre  fans  penfer  que  la 
loi  nouvelle  a  apporté  beaucoup  de  changemens  à  l’an¬ 
cienne,  par  l’autorité  de  Jesus-Christ,  des  Apôtres  &  des 
Conciles. 

Le  premier  de  ces  cas  confifie  dans  l’appauvri fiement,  l’ob¬ 
litération  &  le  defîêchement  des  Tejlicules.  Cet  effet  qui, 
comme  je  le  dis  dans  le  mémoire  fuivant,  eft  fouvent  la  fuite 
d’un  traitement  indifcret  des  Defcentes  dans  les  Enfans  à  la 
mamelle,  jette  néceflairement  l’homme  dans  un  état  d’im- 
puifiance  au  dégré  le  plus  éminent  ;  les  'Fefticules  éxifient 
cependant,  &  peuvent  en  impofer  aux  perfonnes  com- 
mifes  pour  en  faire  le  rapport.  L’hifioire  de  ce  fiécle  en 
fournit  un  éxemple  fameux,  que  l’on  trouvera  dans  le  même 
mémoire  fuivant.  La  pratique  de  la  Chirurgie  herniaire 
en  donne  affez  de  preuves  pour  épargner  d’autres  détails. 
Ce  feroit  donc  commettre  une  grande  faute,  fi  l’on  étoit 
dans  le  cas  de  fuivre  à  la  lettre  le  précepte  de  attritis 
! Tejiiculis ,  que  de  laifier  parvenir  aux  ordres  facrés  quel¬ 
qu’un 
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qu'un  en  qui  ces  organes  abfolument  néçefiaires  à  la  Généra¬ 
tion  feroient,  quoique  très-diftinéls  &  apparens,  hors  d’état  de 
pouvoir  jamais  fervir  à  la  filtration  de  la  matière  Sémi¬ 
nale.  Mais  il  paroît,  pareeque  nous  avons  vu  ci-defius  fur 
les  décifions  de  l’Eglife,  que  ces  maladies  provenant  de  par- 
reilles  caufes  ne  peuvent  empêcher  un  homme  de  s’avancer 
dans  les  ordres. 

Le  fécond  cas  confilhe  dans  les  faufies  marques  d’impuif- 
fance  caufées  par  l’exiftence  des  T'éjaculés  dans  le  Ventre, 

Il  n’efi:  pas  douteux  que  ces  organes  ne  puiffent  fe  trouver 
tellement  rémontés  vers  les  Anneaux  que  l’on  ne  les  prenne 
quelque-fois  pour  des  Defcentes.  Ambroise  Pare',  Hye- 
ron.  Senex  en  rapportent  des  exemples,  qui  n’ont  pas  cor¬ 
rigé  les  Hernio-brayijles ,  puis  qu’ils  tombent  tous  les  jours  dans 
ces  méprifes  grofifières,  les  prennant  pour  les  Boyaux  :  mais 
quelque-fois  ils  ne  parodient  point  du  tout,  &  ils  fe  trouvent 
renfermés  entre  le  Péritoine  &  les  Mufcles.  Reiner.  Sole- 
n  an  de  r,  Philip.  Salmut  hu  s  &  d’autres  Auteurs  en  citent 
des  hiftoires,  dont  je  parle  dans  le  mémoire  fuivant.  Les 
perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  ces  cas  n’en  font  pas  moins 
propres  à  la  génération  ;  elles  font  au  contraire,  trop- 
malheureufement  pour  elles,  réfervées  aux  plus  grands  ef¬ 
forts  de  la  concupifcence,  lorfque  leur  tempérament  eft  en¬ 
tièrement  formé  ;  les  raifons  phifiologiques  en  font  détaillées 
dans  le  même  mémoire.  Ne  feroit-ce  donc  pas  commettre 
la  faute  la  plus  grande  que  de  ranger  ces  hommes  dans  la  clafTe 

des 
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des  Emafculês ,  6c  de  les  empêcher  par  cette  raifon  d’entrer 
dans  les  ordres  ?  Le  jufte  motif  de  les  en  éloigner  fe  réduit, 
bien-loin  de  là,  à  Pimpoffibilité  où  il  feroient  de  fe  con¬ 
tenir  dans  la  pureté  d’un  tel  état,  au  milieu  de  tentations  fu- 
périeures  à  la  force  humaine.  Un  autre  motif  encore  ell: 
celui  de  leur  éviter  le  danger  de  perdre  la  vie  par  les  ma¬ 
ladies  que  leur  cauferoit  une  chafteté  continuelle,  6c  au  deffus 
de  leurs  forces. 

Il  faut  donc  conclure  avec  Pont  as,  fur  la  Queffion  de 
Zacchias,  que  les  Prêtres  qui  ont  des  Defcentes  ne  font 
difpenfés  de  dire  leur  office  que  lorfqu’ils  font  accablés  par 
les  accidens  de  cette  maladie,  de  même  qu’ils  en  font  dif¬ 
penfés  dans  les  cas  de  toutes  autres  maladies  aigues. 

En  fécond  lieu,  fuivant  les  décifions  rapportées  par  Pon- 
tas,  appuyées  de  l'autorité  des  Conciles  &  des  Papes,  fon¬ 
dées  fui  des  raifons  très-fages,  ceux  en  qui  les  parties  de  la 
Génération  manquent  totalement  ou  en  partie,  ou  qui  portent 
en  eux  le  germe  de  quelques  maladies  qui  pourroient  les 
mettre  un  jour  dans  le  rifque  de  perdre  les  Tefticuîes ,  ne  font 
point  dans  l’obligation  de  s’éloigner  des  ordres  facrés,  quoiqu’ils 
foient  avertis  de  ce  qui  peut  leur  arriver.  Il  fuit  encore  de¬ 
là  que  les  fupérieurs  qui  ont  connoifiance  de  cette  infirmité 
n’ont  aucun  droit  légitime  d’empêcher  ceux  qui  en  font 
affligés  de  fe  préfenter  à  la  Prêtrife  ;  lorfqu’ils  ont  d’ailleurs 
la  capacité  6 1  la  pureté  des  mœurs  requife  pour  recevoir  6c 
exercer  dignement  les  ordres. 
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Troifiémement,  il  n’eft  pas  douteux  que  les  hommes  qui 
fe  font  émafculés  par  le  feul  motif  de  dévotion  ne  méritent 
la  Cenfure  eccléfiatique,  &  qu’ils  ne  doivent  être  interdits 
de  toutes  fondions  du  Miniftère  facré. 

CONSUL  TATION 

Pour  une  jeune  Clerc  attaque'  d’une  Hernie  faufie. 

Le  Spermato-varicccéle  dont  Mr.  *  *  *  *  eft  attaqué  eft  un 
mal  qui  porte  tout  au  plus  avec  lui,  pour  le  préfent,  le  ca¬ 
ractère  d’une  indifpolition  :  mais  il  eft  le  germe  d’une  ma¬ 
ladie  des  plus  redoutables.  C’eft  pourquoi  je  penfe  qu’il  eft 
très-important  de  l’arrêter  dans  fon  principe. 

Cette  indifpofition  eft  un  regorgement  de  la  femence  dans 
le  canal  déférent  &  dans  Y  Epi didy  me  avec  épaiffement  du  fang 
dans  les  Veines  Spermatiques  :  elle  porte  donc  avec  elle  un 
double  caradère  ;  ainfi  il  faut  la  regarder  comme  l’effet  de 
deux  caufes  différentes. 

Le  première  eft  la  grande  continence  du  malade,  d’au¬ 
tant  plus  dangereufe  que  fon  tempérament  eft  très-ardent. 
La  matière  féminaîe  deftinée  dans  l’ordre  de  la  Nature  à  une 
évacuation  néceffaire,  eft  produite  en  plus  grande  quantité  que 
n’en  peuvent  contenir  fes  Vêfcules  féminales  ;  elle  fe  trouve 
ainfi  forcée  de  refluer  vers  l’organe  qui  la  filtre  avec  trop- 
d’abondance.  Cet  organe  eft  le  Teficule  gauche  du  malade  ; 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  Canal  déférent  de  ce  côté-là  & 
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YEpididyme ,  trop-remplis,  fe  gonflent  &  fe  tendent  bien  au  de¬ 
là  de  leur  ton  naturel. 

La  fécondé  caufe  efl:  un  fang  trop-épais  dont  le  mouvement 
ralenti  l’empêche  de  remonter  contre  fon  propre  poids  dans 
les  Veines  Spermatiques  >  il  les  force  à  devenir  plus  larges 
que  dans  l’état  naturel.  Ces  deux  caufes  concourrent  donc 
à  former  la  tumeur  qui  fe  manifefte  du  coté  gauche.  Cet 
épaifflffement  du  fang  dans  les  Veines  Spermatiques  efl  l’effet 
du  tempérament  fanguin  &  bilieux  du  malade.  Les  liqueurs 
marchent  lentement  dans  les  Vaiffeaux,  dont  le  diamètre 
efl:  trop-large  &  le  tiflu  trop-lâche,  furtout  dans  la  Veine  . 
Porte  :  elles  paflent  avec  trop  de  lenteur  dans  cette  dernière 
veine  pour  être  fuffifamment  atténuées  &  divife'es,  &  acqué¬ 
rir  la  fluidité  néceffaire  à  un  tempérament  vraiment  fain,  & 
exempt  de  toutes  les  viciflîtudes  qui  proviennent  de  l’affec¬ 
tion  hypocondriaque.  Aufli  le  malade  en  indique-t-il  les  dif- 
pofitions  les  plus  prochaines,  s’il  n’en  a  pas  déjà  fenti  d’au¬ 
tres  effets  que  ceux  qui  font  aujourd’hui  l’objet  de  notre 
attention.  Il  ne  doit  rien  négliger  dés-à-préfent  pour 
s’en  garantir.  Il  tirera  un  triple  avantage  de  nos  avis:  il 
modérera  fon  tempérament  :  il  guérira  de  fon  indifpofi- 
tion  :  il  préviendra  le  prétexte  d’ irrégularité.  Le  Spertna - 
tocéle,  par  fes  conféqutnces,  expoferoit  immanquablement  le 
malade  à  perdre  le  Tejiicule ,  s’il  ne  lui  en  coûtoit  pas  la  vie 
par  l’opération  qu’il  feroit  peut-être  obligé  de  fouffrir  un  jour. 
Les  raifons  que  je  viens  de  donner  de  la  caufe  de  cette  indifpo- 
fltion  paroiffent  fufflfantes  pour  démontrer  quelle  vient  de  la 
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trop-grande  quantité  de  Semence  à  la  quelle  répugne  dès-à- 
piéfent  le  tempérament  du  malade,  Sc  qui,  probablement,  y 
répugnera  bien- davantage  dans  la  fuite,  lorfqu’il  fera  entiè¬ 
rement  développé.  Rappelions  ici  le  précepte  d’HoLLERius 
<c  Sape  njehementi  imaginatione  tibidinofis  colligitur  femen 
Il  entend  par  Iibidinofis  les  perfonnes  d’un  tempérament  trop- 
vigoureux.  Le  Célibat  ne  leur  convient  nullement,  c’elt 
une  vérité  que  Saint  Paul  a  prêchée. 

L’Eglife  n’admet  aux  ordres  facrés  qu’à  un  âge  où  elle 
croit  que  le  tempérament  doit  être  décidé,  &  auquel  l’hom¬ 
me  doit  connoître  fes  forces.  Mais,  comme  le  malade  ne 
peut  pas  en  juger,  il  convient  de  l’avertir  ici  que  fa  con- 
ftitution  eft  telle  qu’elle  peut  le  réduire  dans  le  cas,  au 
moins  litigieux,  de  Y  irrégularité ,  &  que  fa  vie  même  fe  trouve 
expofée,  s’il  ne  prend  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
fe  garantir  du  danger  qui  le  menace. 

On  remplira  les  vues  de  guérifon  par  le  régime,  &  par  les 
remèdes  tant  internes  qu’externes. 

Les  parties  doivent  être  foutenues  avec  un  fufpenfoire 
fort-ferré. 

Le  malade  s’appliquera  avec  modération  à  l’étude.  Il 
prendra  des  récréations  qui  l’exciteront  au  mouvement  :  la 
Paume,  le  Mail  &c,  la  Promenade,  l’exercice  du  Che¬ 
val,  la  Chaffe  &c  lui  conviennent. 
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Sa  nourriture  doit  être  légère  &  de  facile  digeftion,  Ses 
alimens  feront  tirés  du  régne  animal  plutôt  que  de  celui  des 
végétaux.  Entre  les  chairs  d’Animaux,  celles  qui  abondent  le 
plus  en  fels  volatils  font  à  préférer,  telle  que  celle  du  Mou¬ 
ton  ;  la  Volaille  lui  convient  mieux  que  le  Gibier  ;  le  Pi¬ 
geon  ramier  6c  domeftique  ôc  les  Tourteraux  font  les  meil¬ 
leurs.  Comme  les  nourritures  hume&antes  lui  font  aufiî 
fort-convenables,  il  peut  manger  de  tems-en-tems  du  Poiffon, 
mais  le  plus  léger  qu’il  pourra  trouver  :  cet  aliment  fournit 
beaucoup  de  fucs  aqueux  &  gélatineux  ;  il  eft  de  facile  di¬ 
geftion,  fi  on  le  mange  fans  huile  &  fans  beurre.  La  boif- 
fon  ordinaire  du  malade  fera  du  vin  vieux  dénué  de  toute 
acidité  ;  il  doit  le  mêler  avec  de  l’eau.  Il  fe  livrera  le 
moins  qu’il  pourra  au  fommeil.  Il  lui  fera  très-utile  de  ref- 
pirer  l’air  au  lever  du  foleil.  Le  malade  fera  faigné  une  fois 
du  Bras,  à  la  quantité  de  dix  ou  douze  onces  :  le  lendemain 
de  la  faignée  il  prendra,  le  matin,  le  bouillon  fuivant  qu’il 
continuera  pendant  un  mois. 

Prenez  un  quarteron  de  rouelle  de  Veau ,  faites  le  cuire  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau.  Quand  le  Veau  fera  cuit,  on 
jettera  dans  le  bouillon  de  la  Chicorée  fauvage,  du  CreJJbn  de 
fontaine  6c  de  la  Fumeterre,  de  chacune  de  ces  herbes,  une 
poignée,  après  les  avoir  écrafées  dans  un  mortier;  on  les  laiflera 
infufer,  le  pot  étant  bien  bouché,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
foit  tiède.  Il  ne  faut  pas  la  faire  réchauffer. 
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Après  le  mois  d’ufage  de  ces  bouillons,  le  malade  prendra, 
pendant  quinze  jours,  les  bouillons  de  Vipères.  Ils  doivent 
être  faits  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  un  demi-quarteron  de  rouelle  de  Veau,  les  herbes 
déjà  prefcrites  &  un  forte  Vipère ,  dont  on  aura  coupé  la 
Tête,  emporté  la  Peau,  &  féparé  la  Vélicuîe  du  Fiel  ;  mettez 
le  tout  cuire  au  bain-marie,  extrêmement- bien  bouché,  avec 
huit  onces  d’eau  ;  on  ne  débouchera  le  pot  que  lorfque  l’on 
croira  que  la  liqueur  fera  aflez-réfroidie  pour  être  avalée  fur 
le  champ,  après  l’avoir  paflee,  &;  avoir  fait  tomber  dedans 
le  fang  qui  dégouttera  du  corps  d’une  autre  Vipère ,  laquelle 
fera  refervée  pour  le  bouillon  du  lendemain.  On  continuera 
ainfi  tous  les  jours. 

Quand  le  malade  aura  fini  fes  bouillons,  il  prendra  tous 
les  matins,  pendant  un  mois,  un  BoJus  compofé  de  fix 
grains  ôlÆthiops  martial,  fix  grains  de  poudre  de  Cloportes , 
&  huit  grains  de  Rhubarbe  en  poudre  ;  le  tout  incorporé  avec 
une  quantité  fuffifante  de  confection  Hamec. 

Il  boira,  dans  le  cours  de  la  journée,  deux  livres  de  Tifane, 
faite  avec  une  demie  once  de  racine  de  Salfepareille ,  deux 
gros  de  celle  d 'Efquine,  &  autant  de  celle  de  Garance  bouil¬ 
lies  dans  quatre  livres  d’eau  réduites  à  deux.  Il  fera  ufage 
de  lavemens  d’eau  de  rivière,  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  une  poignée  de  fon  de  feigle  ôc  les  boyaux  d’un 
Poulet  ou  d’autre  volaille  :  il  feroit  bien  d’en  prendre  un 

P  2  tous 


1 14  Inconvéniens  des  Descentes  &c. 

tous  les  jours.  Ces  derniers  remèdes  feront  continués,  pen¬ 
dant  vingt  jours,  fous  les  yeux  d’un  habile  homme  qui  doit  en 
régler  la  marche. 

Pour  remédier  au  vice  local,  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  d’appliquer  un  remède  capable  de  rendre  le  reflort 
aux  parties  relâchées,  fans  altérer  la  Peau  par  quelqu’ü>y- 
fipéle  ou  inflammation  Phiegmoneufe  qui  font  prefque  tou¬ 
jours  les  fuites  des  fomentations,  des  cataplafmes,  ou  des  em¬ 
plâtres  aftringens.  Le  topique  que  j’eftime  le  plus,  &  qui 
m’a  toujours  le  mieux  réuflfi,  eft  la  Thériaque  la  plus 
vielle  que  l’on  puifîe  trouver.  La  manière  de  s’en  fervir 
eft  de  l’étendre,  de  l’épaifleur  d’un  écu,  fur  un  plumaceau  de 
filaflè  de  Lin  bien-peignée  &  aflez-large  pour  couvrir  tout 
le  Tejitcule  &  le  Cordon  Spermatique.  Il  fuffit  de  changer 
ce  médicament  tous  les  deux  ou  trois  jours. 

Il  convient  que  le  malade  fafle  ufage  d’eaux  minérales  fer- 
rugineufes,  tous  les  ans,  dans  lesfaifons. 

Délibéré  à  Paris,  ce  y.™  Avril  1746,  par  moi 

G.  A, 
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Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire  intitulé  des  différences  hccdes ■  des 
Testicules  &  de  leur  nombre  indéterminé: 


Pages 

Lignes 

117 

4 

Ï21 

*4 

I29 

18 

I35 

4 

139 

3 

ibid. 

18 

*47 

19 

152 

6 

161 

22 

163 

1 

169 

1 

Après  Martin,  mettez  un  point 
il  ôta,  lif.  il  crut  s’ôter  —  ibid.  s’évita,  lif.  s’éviter, 
avec  fa  Femme,  lif.  avec  la  Reine  fon  Efpoufe. 
après  font,  lif.  quelque-fois. 

Momorency,  lif.  Montmorency,  lif.  demême  ailleurs* 
de,  lif.  dans. 

produilTent,  lif.  produifent. 
après  que,  mettez  virgule.- 

après  Ventre ,  mettez  virgule,  &  lif.  cependant  le  malade 
guérit  fans  accident, 
conçoit,  lif.  conçoit, 
après  fonétion,  lif.  par  la  fuite. 
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DE  LEUR  NOMBRE  INDETERMINE'. 
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lîîe  tamen  faciem  priîis  infpicit  â?  trépidât ,  ;z^ 

Suppojitus  venias,  ac  faïfo  nomine  pofcas .  Juven.  Sat.  i. 


I.  "T’Examinerai  la  QuefUon  fuivante,  fçavoir.  Si  ceux 
%J  qui  n’ont  point  de  Testicules  dans  le  Scrotum ,  qui 
les  ont  placés  dans  les  Aines ,  ou  cachés  dans  le  Ventre  font 
propres  à  la  Génération,  k  fi  l’on  peut  les  admettre  au  Sacre¬ 
ment  de  Mariage  l 

Les  experts  pour  caufe  de  divorce,  ou  dans  des  affaires  qui 
prennent  leur  fource  des  fituations  extraordinaires  des  Tejli- 
cules ,  font  fouvent  obligés  de  faire  leurs  rapports  fur  ces  cas, 
qui  fe  trouvent  quelque-fois  couverts  de  ténèbres  fort-épaiffes. 

II.  Quel- 
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II.  Certains  Auteurs  (  a  )  prétendent  que  le  feul  dé¬ 
placement  des  Tefli cules  fuffît  pour  être  un  obftacle  à  la  Gé¬ 
nération. 

Paul  Zacchias  (b)  s’explique  ainfi.  ce  La  lituation 
<c  changée  des  Teflicules  rend  la  propofition  douteufe,  car  on 
cc  les  trouve  en  quelques  fujets  dans  les  Aines ,  5c  comme 
<c  cela  vient  d’un  défaut  de  chaleur  naturelle,  il  paroît  con- 
<e  féquent  de  dire  qu’ils  ne  font  point  propres  à  la  filtration 
€C  d’une  Semence  prolifique,  ni  à  donner  cette  vigueur  mâle 
c<  &  nêceffaire  dans  le  Coït,  pour  que  les  gens  de  cette 
*e  efpéce  puiffent  fuivre  l’éxemple  des  autres  hommes  ;  d’où 
“  je  conclus  qu’il  faudroit  voir  dans  les  Auteurs  du  Droit 
C{  Canon  fi  de  tels  hommes  peuvent  contra&er  validement 
#c  le  Sacrement  de  Mariage,  car  fi  la  confommation  de  l’aéte 
<£  eft  nêceffaire  pour  la  Génération,  &  fî  cette  lituation  non- 
éC  naturelle  des  Tejîicules  peut  empêcher  la  filtration  de  la 
“  Semence  5e  la  Génération,  certainement  ces  fortes  de  gens  ne 
<e  pourront  pas  contraéter  validement  le  Sacrement  de  Ma- 
cc  riage.” 

III.  Riolan  (  L  )  dit.  c{  Les  Tejlicules  pèchent  par  la 
<c  lituation,  lorfqu’ils  font  cachés  dans  le  Vent?~e,  ou  qu’ils  font 
cc  placés  dans  les  Aines.  Dans  le  premier  cas  les  hommes 
“  font  déclarés  ffériles,  lorfqu’il  y  a  divorce  entre  le  mari 

(a  )  Martin.  Schurigius  de  Spermat.  hift.  medica  S.  i.  Quæft.  iv. 

(  b  )  Quæft  med.  legal,  tom.  in.  lib.  9.  Qiiæft.  vi.  Tit,  7. 

( c  )  Anatomie  liv.  2.  chap.  35. 
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“  &  la  femme,  quoique  les  T'éjaculés  foient  bien  condi- 
<c  tionnés,  parcequ’il  ne  font  pas  fîtués  dans  leur  lieu  na- 
“  turel.” 

Martin  Schurigius  (a)  répond  à  cet  argument,  en 
cc  accordant  que  l’on  trouve  quelque-fois  des  gens  dont  les 
Ci  Tejlicules  cachés  dans  les  Aines ,  font  tellement  comprimés 
ce  que  les  Cordons  Spermatiques  font  ferrés  très- étroitement 
tc  par  les  Anneaux ,  6c  que  delà  il  arrive  nécefiairement  que 
ce  les  ‘Tejlicules  font  extrêmement  petits  &  mollafles,  & 
<c  qu’ils  ne  peuvent  filtrer  ni  produire  une  Semence  fuffifam- 
cc  ment  conditionnée.  Mais  au  contraire,  fi  les  Tejlicules 
ic  font  cachés  dans  quelqu’endroit  des  Aines ,  qui  ne  foit  pas 
c{  trop-étroit,  ou  s’ils  font  renfermés  dans  le  Ventre ,  de  façon 
“  que  les  Artères,  les  Veines  &  les  Vaifieaux  déférens  ne  foient 
“  pas  pour  cela  comprimés,  pourquoi,  je  vous  prie,  ne  feront- 
ec  ils  pas,  aufii-bien  que  ceux  qui  ont  les  Tejlicules  dans  le 
“  Scrotum  (pourvu  que  ces  Tejlicules  aient  la  grofîeur  &  les 
C(  conditions  requifes)  pourquoi  ne  pourront-ils  pas  être  ex- 
<e  cités  aux  plaifirs  de  l’Amour  ;  pourquoi  ne  pourront-ils 
<c  pas  filtrer  &  dépofer  une  Semence  prolifique,  ou  pourvue  des 
“  conditions  nécefiaires  à  la  Génération  ?  puifque  fuivant  le 
cc  fentiment  de  Sinibalus  (b),  tous  les  Tejlicules ,  qui 
ce  font  renfermés  dans  le  Ventre ,  ont  plus  de  force  &  plus 
“  de  chaleur,  &  font  beaucoup  plus  propres  à  la  Génération.” 

(  a  )  De  Spermatalogia  hift.  medicâ  §  il.  Quæfl.  iv. 

(  )  De  hominis  generatione  lib.  ni.  tom.  2.  cap.  2. 

IV.  En 
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IV.  En  effet  il  ne  faut  qu’avoir  connu  le  monde,  fans 
être  PhyJjologifle ,  pour  conclure,  avec  Schurigius  ôc  Si- 
nibalus,  contre  Zacchi as  &  Riolan,  que  les  hommes, 
en  qui  les  Testicules  fon  cachés,  ont  beaucoup  plus  de 
difpofition  que  les  autres  pour  la  volupté.  On  trouve  de 
ces  hommes  qui  font  dans  leur  genre  ce  que  Messaline 
étoit  dans  le  lien,  ce  que  la  fameufe  Safho  êtoit  dans  l’un 
&  dans  l’autre  féxe. 

Gu  er.  Rolf  inc  lus  (  a  )  fçavoit  que  les  hommes  qui  ont 
les  Pefticules  cachés  font  beaucoup  plus  Iafcifs  que  ceux  qui 
les  ont  hors  du  Ventre . 

Diemerbroc  a  vu  un  homme  de  cette  efpéce  en  Hol¬ 
lande,  qui  a  voit  plus  d’enfans  qu’il  n’avoit  de  Ducats, 
ec  Multâ  proie  magis  quant  pecuniâ  dit at uni dit-il. 

Gaspard  Bauhin  (b)  avoit  connu  un  jeune  homme, 
de  vingt  cinq  ans,  qui  n’avoit  point  de  Tefticules  au  dehors 
du  Ventre ,  &  qui  cependant  étoit  extrêmement  adonné  au 
plailir  des  femmes. 

< 

Schur i g i us  cite  à  cette  occafion  un  obfervation  de 
Barthol.  Cabrolius,  qui  fut  confulté,  pour  fçavoir  quel 
état  on  pouvoit  donner  à  un  jeune  homme,  de  vingt  deux 
ans,  dans  lequel,  vraifemblablement,  &  félon  le  fentiment 
de  Gotorf  Moebius,  les  Tejlicules  étoient  cachés  dans 

(  a  )  Anatom.  lib.  i.  cap.  2.  (b  )  De  Hermaphrod. 

le 
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le  Ventre  ;  Cabrolius  confeilla  à  fes  Parens  de  le  marier; 
il  eut  plufieurs  Enfans  qui  furent  tons,  en  apparence,  privés 
de  Tejiicules  de  même  que  leur  Père. 

Franciscus  de-le-Boe  cite  un  Gentilhomme,  qui  les 
avoit  tous-les  deux  dans  le  Ventre . 

Regnerus  de  Graaf  les  a  trouvés,  dans  un  Chien,  fi  tués 
immédiatement  au  deflous  des  Reins, 

Martinus  Rulandus  en  cite  deux  éxemples  :  on  en 
trouve  dans  Pare'  àc  dans  d’autres  Auteurs  ;  leur  autorité 
doit  donc  nous  convaincre  de  la  certitude  qu’il  y  a  que  les 
‘ Tejiicules  puiflent  être  cachés  dans  le  Ventre . 

V.  Je  laide  cet  article,  qui  fera  réfuméàïa  feélion  xlix, 
pour  dire  que  cette  occultation  pourroit  en  impofer  faute  d’at¬ 
tention  ;  car  de  ce  qu’un  Homme  accufé  de  viol  ou  d’adultère, 
s’en  défendroit,  en  difant  qu’il  n’auroit  pas  de  Tejiicules , 
il  ne  s’en  fuivroit  pas  qu’il  n’en  eut  point,  &  que  l’un  dut 
le  croire  fur  fa  parole  ;  il  faudroit,  pour  s’en  convaincre,  qu’il 
rapporta  des  preuves  certaines  qu’ils  lui  auroient  été  ôtés  par 
une  opération  de  Chirurgie  ou  par  accident  :  encore  un 
Chirurgien  bien  infiruit  pourroit  en  foupçonner  un  ou 
deux  dans  le  Ventre.  De  même  s’il  arrivoit  qu’une  Femme, 
dégoûtée  de  fon  Mari,  voulut  s’en  faire  féparer,  fous  pré¬ 
texte  que,  ne  faifant  point  d’Enfans,  la  faute  viendroit  de  fon 
Mari,  parce  qu’il  n’auroit  qu’un  TeJ'tcuie ,  ou  parce  qu’il  ne 

Q  lui 
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lui  en  paraîtrait  pas  dans  le  Scrotum  ni  dans  les  Aines ,  il 
faudroit  faire  des  recherches  très-éxaéïes  fur  l’un  &  l’autre 
cas,  avant  de  porter  un  jugement  affiné  &  décifif.  Il  y  a 
donc  beaucoup  d’attention  à  apporter  dans  l’éxamen  des  par¬ 
ties,  &  dans  la  caufe  de  leur  abfence,  ce  qu’il  n’eff  pas 
poffible  de  bien  faire,  fans  avoir  été  inftruit  auparavant  de 
ce  qui  peut  avoir  changé  la  fituation  naturelle  des  <Tefti- 
cules ,  &  des  accidens  qui  peuvent  caufer  leur  perte.  Par 
exemple. 

Martin  Schurigius  dit  que,  dans  le  premier  cas,  il 
entend  lorfqu’un  Homme  eft  accufé  de  rapt  êe  de  féduétion, 
cet  Homme  eft  à  l’abri  en  déclarant  qu’il  eft  Eunuque ,  parce 
qu’on  lui  a  emporté  les  ’TeJiicuIei  :  cet  Auteur  ajoute  qu’il 
n’y  a  aucun  lieu  de  douter  qu’un  tel  Homme  ne  foit  fauffement 
accufé,  s’il  a  une  cicatrice  de  chaque  côté  au  Scrotum.  Cette 
preuve  peut-elle  paroître  convaincante,  à  qui  verra  dans 
cette  même  feéîion  qu’un  Homme  peut  fe  faire  emporter  les 
T ejîicuies  par  la  crainte  que  l’on  ne  forme  contre  lui  une  ac- 
eufation  ?  Mais  il  pourroit  encore  avoir  en  des  abcès  en  ces 
parties  qui  auroient  laifte  des  cicatrices  capables  de  favorifer 
fon  impofture.  Ces  chofes  pourraient  donc  en  impofer  à 
ceux  qui  ne  feraient  point  fur  leurs  gardes,  ou  qui  ne  fe¬ 
raient  pas  prévenus  que  les  "Tejiicules  de  cet  Homme  pour¬ 
raient  n’avoir  jamais  forti  du  Ve?ître  :  dans  ces  cas,  je  penfe 
qu’il  faut  éxiger  de  l’accufé  qu’il  apporte  des  atteftations  des 
Chirurgiens  qui  l’auraient  traité,  ou  d’autres  preuves  équiva¬ 
lentes,  données  par  des  témoins  oculaires,  des  opérations  qu’on 

lui 
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lui  auroit  faites  ;  encore  ces  preuves  pourroient-elles  être 
équivoques  :  mais  avec  ces  précautions  on  éviteroit  de  tom¬ 
ber  dans  le  cas  d’un  faux  rapport,  qui  donneroit  gain  de 
caufe  au  coupable,  tandis  que  l’innocent  feroit  opprimé  : 
à  dire  fincèrement  ma  penfée,  j’aimerois  mieux  refufer  la 
commifïîon  que  de  m’expofer  à  la  moindre  faute  dans  une 
affaire  auffi  délicate. 

Vierus  (a)  fournit  une  preuve  de  ce  fait  en  la  per- 
fonne  d’un  Moine  qui  eut  très-mal  paffé  fon  tems,  li  l'on 
eut  pris  ces  précautions.  Ce  Moine  fut  pris,  en  flagrant-dé- 
lit  avec  une  Femme,  par  plufieurs  de  fes  compagnons,  & 
comme  il  craignit  que  l’on  ne  févit  contre  lui  avec  trop  de 
rigueur,  il  fe  fit  amputer  les  "Tejîicules  par  un  Chirurgien  ; 
il  ôta  par  ce  moyen  tout  foupçon  fur  fa  conduite,  &  s’évita 
des  peines  qui  lui  auroient  été  infligées,  en  difant  qu’il  avoit 
été  ainfi  mutilé  dans  fa  jeuneffe.  Si  l’on  eut  examiné  les 
cicatrices,  il  eut  été  aifé  de  juger  qu’elles  étoient  récentes. 
Je  crois  que  bien  des  Moines  d’aujourd’hui  aimeroient  mieux 
s’expofer  à  la  Çenfure  eccléfiaffique,  que  de  fe  faire  faire  une 
pareille  opération.  Le  danger  de  perdre  la  vie  effrayeroit 
davantage  que  la  crainte  de  la  punition. 

Quelle  autre  grande  faute  encore  fi,  comme  on  le  verra 
fedt.  xxxv,  un  Homme,  qui  auroit  le  pouvoir  de  fe  faire  rentrer 
les  T* ejïicules  dans  le  Ventre ,  étoit  jugé  n’en  point  avoir  î 

( a  )  Joan.  Wieri  opéra  lib.  4.  cap.  20. 

0.2 
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VI.  Dans  le  fécond  cas,  quelle  honte  ne  retomberoit  pas 
fur  ceux  qui  affîrmeroient  que  le  Mari,  de  la  Femme  qui 
cherche  à  faire  divorce,  feroit  impuiflant,  fi  la  Femme, 
ayant  la  liberté  de  fe  remarier,  ne  faifoit  point  d’Enfans  avec 
fon  fécond  Mari,  &  que  fon  premier  fut  accufé  &  convaincu 
de  fornication  ou  d’adultère,  &  qu’il  fut  puni  en  conféquence 
d’un  fécond  rapport,  qui  certifieroit  de  fa  puilTance  a&ive  ! 
Ce  cas  pourrait  arriver  faute  d’un  examen  afiez- particulier  ; 
je  n’en  ai  point  trouvé  d’éxemple  dans  les  Auteurs,  mais 
cette  fuppofition  ne  me  paraît  pas  porter  à  faux.  Rien 
n’eft  plus  aifé  que  de  fe  laifler  tromper  par  les  apparences. 
Un  Homme  qui  feroit  accufé  par  une  Fille  de  lui  avoir 
fait  un  Enfant,  &  qui  s’en  défendrait,  fous  prétexte  qu’il 
n’auroit  pas  de  Vefiicules ,  pourrait  induire  en  erreur  des 
Chirurgiens  peu-inftruits  ;  car  il  pourrait  arriver  que, 
quoiqu’il  fut  châtré  des  deux  cotés,  il  aurait  un  cTeJîi- 
fticule  ou  deux,  peut-être  même  trois  renfermés  dans  le 
Ventre ,  voy.  §  viii,  qui,  n’ayant  pas  pu  être  emportés,  fup- 
pléeroient  au  défaut  de  ceux  qui  auraient  été  amputés. 
Qu’auroit-on  à  répondre  à  un  pareil  argument?  Les  Eu¬ 
nuques  diroit-on,  ne  rendent  pas  de  Semence ,  ou  l’humeur 
qu’ils  fournifient  dans  le  Coït  n’efi:  pas  une  Semence  pourvue 
des  qualités  propres  à  la  Génération  ;  j’en  conviens,  mais  ils 
ne  voudraient  pas  s’expofer  à  en  donner  la  preuve,  &  l’on 
ne  pourrait  pas  les  y  contraindre,  par  conféquent  cette  rai- 
fon  ne  feroit  pas  fuffifante  pour  leur  condamnation.  Les 
Eunuques ,  diroit-on  encore,  ont  la  voix  claire  ;  je  répliquerais 
qu’il  y  a  des  Hommes  très -parfaits,  en.  égard  aux  parties  de 

la 
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la  Génération,  qui  ont  la  voix  aufii-claire  qu’eux,  tandis  qu'il 
y  a  des  Eunuques  Italiens  qui  chantent  la  taille.  Le  fameux 
Peretti,  qui  chantoit  il  y  a  deux  ans  à  VGpera  de  Lon¬ 
dres,  eft  dans  ce  cas  ;  mais  il  n’a  pas  de  barbe  objeélera-t-on  ; 
je  rejetterois  encore  cette  preuve,  pareequ’il  y  a  des  Hommes, 
qui  ont  les  parties  de  la  Génération  très-bien  conditionnées, 
6c  qui  n’ont  pas  un  poil  fur  Je  corps. 

L’illuftre  Eunuque  Italien,  qui  avoit  enchanté  toute  I’An- 
gleterre,  il  y  a  vingt  ans,  par  la  beauté  6c  la  fupériorité  de  fa 
voix,  6c  qui,  par  ce  moyen,  avoit  acquis  une  très-grande  fortune, 
n’eut  pas  pu  fe  tirer  fi  aifément  d’affaire,  s’il  eut  été  pourfuivi  de 
plus  près  dans  les  accufations  portées  contre  lui,  6c  dont  il  fit  un 
badinage.  Une  Fille  l’accufa  de  lui  avoir  fait  un  Enfant:  il  s’en 
fit  gloire,  6c  ne  s’en  défendit  pas  :  il  fit  les  frais  de  Couches 
6c  du  Baptême  avec  magnificence.  Une  autre  Fille,  té¬ 
moin  du  bon  traitement  qu’en  avoit  reçu  la  prémière,  l’ac¬ 
cufa  devant  le  même  Juge,  pour  un  même  fait  :  il  en  ufa  avec 
elle  aufîi  généreufement  ;  6c  il  ne  fut  queflion,  dans  toutes 
les  bonnes  compagnies  que  des  qualités  extraordinaires  du 
nouvel  Orphee  ;  quelques  Phyficiens  même  s’en  occupèrent 
férieufement.  Une  troifième  Fille  crut  tirer  de  lui  le  même 
avantage  que  les  deux  premières  ;  mais  il  nia  le  fait  ;  6c  dit 
au  Juge,  en  lui  faifant  voir  fon  état,  qu’il  n’avoit  avoué  les 
deux  premiers  Enfans,  que  pour  fe  donner  dans  le  monde  pour 
ce  qu’il  n’étoit  pas,  6c  que  s’il  avouoit  le  troifième,  il  s’expoferoit 
à  des  conféquences  qui  le  ruineroient  par  la  fuite.  La  Fille  fut 
déboutée  de  fa  demande,  6c  il  fut  renvoyé  fur  fa  bonne  foi. 

S’il 
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S’il  y  eut  eu  un  rapport  fait  par  des  Gens  de  la  pro- 
feffion  bien-verfés  dans  cette  matière,  l’accufé  auroit  pu  fe 
trouver  très-embarraffé,  Pour  moi,  je  le  confeffe,  je  ne  don¬ 
nerais,  en  pareil  cas,  qu’une  déclaration  très-équivoque,  en 
affirmant  que  malgré  la  conviélion  certaine  qu’il  n’y  auroit 
pas  de  Tejîicules  au  dehors,  il  pourrait  y  en  avoir  dans  le 
Ventre . 

VII.  Comme  il  n’efl  pas  aifé  de  donner  des  lignes  de 
l’éxi fie n ce  des  Tejlicules ,  lorfqu’ils  font  cachés  dans  le  Ventre , 
&  que  l’on  s'expoferoit  à  l’erreur  en  la  niant,  ou  en  l’ac¬ 
cordant,  fous  prétexte  qu’ils  y  feraient,  lorfqu’ils  manque¬ 
raient  totalement,  je  penfe  qu’il  convient  mieux  de  s’inflruire 
des  différens  cas,  où  les  Tejlicules  manquent;  d’apprendre  à 
connoître  toutes  leurs  fituations  non-naturelles  ;  nous  verrons 
enfuite  quelques-uns  des  vices  particuliers,  dont  ils  font  atta¬ 
qués,  comme  Y atrophie,  &  Yohlitération  de  ces  organes,  effets 
qui  conduifent  bien  plus  fûrement  à  l’impuiffance  que  Y  occul¬ 
tation. 

VII I.  Les  deux  Tejlicules ,  ou  un  feul,  peuvent  manquer, 
ou  par  un  vice  de  conformation,  ou  par  quelque-accident, 
comme  par  fuppuration ,  par  Gangrène ,  par  arrachement  ou 
par  une  opération  de  Chirurgie.  Les  Tejîicules  peuvent 
être  cachés  par  un  vice  de  première  conformation,  ou  peu¬ 
vent  avoir  été  forcés  de  prendre  une  mauvaife  fituation  dans 
les  Aines ,  dans  le  Veiitre  ou  ailleurs.  Ils  peuvent  tomber 
dans  Y  atrophie ,  dans  Yohlitération  &  dans  YamaigriJJement 
par  différentes  caufes.  C’eff  de  la  différence  de  ces  vices 
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que  viennent  les  embarras  ou  Ton  fe  trouve  pour  porter 
fon  jugement,  lorfqu’on  en  eft  requis  :  il  faut  donc  avoir 
préfent  à  l’efprit  les  fources  d’où  viennent  ces  défauts.  C’eft  ce 
que  je  me  propofe  de  détailler  5  mais  avant  d’entrer  dans  ces 
explications,  il  eft  encore  intéreflant  d’être  inftruit  de  plufîeurs 
particularités,  que  la  Nature  fe  plait  à  faire,  avec  un  ordre 
afiez-uniforme  dans  prefque  tous  les  fnjets,  comme  on  l’a  vu 
dans  le  mémoire  fur  la  Hernie  de  naiffance  ;  elle  femble 
aufti  quelque-fois  fe  faire  un  jeu,  à  l’occafion  de  ces  organes, 
dans  d’autres  fujets. 

IX.  On  fçait  que  malgré  la  grande  éxa&itude  que  la 
Nature  emploie  ordinairement  au  développement  régulier 
de  toutes  les  parties  de  I’Embryon,  dans  l’inftant  de  la  con¬ 
ception,  il  arrive  néanmoins  quelque-fois  qu’elle  paroît  pro¬ 
digue  dans  le  nombre  de  certaines  parties,  comme  elle  en 
paroît  quelque-fois  avare.  L’on  trouve  dans  les  Auteurs 
beaucoup  d’éxemples  d’Enfans  qui  naiftent  Triorchides ,  c’eft- 
à-dire  avec  trois  Cïejlicules  ;  l’on  en  trouve  d’autres  qui 
naiftent  Ÿétrorchides,  ce  font  ceux  qui  ont  quatre  Tejli- 
cules  ;  il  y  a  auffi  des  Pentorchidesy  ceux  qui  ont  cinq  Tefîi~ 
cules . 

NicolasVenette(3)  dit  qu’il  n’y  a  guère  de  Royaumes 
qui  ne  fournirent  quelques  familles  où  il  n’y  ait  des  Hommes 
pourvus  de  trois  T'eJU cules. 

( a  )  Dans  le  Tableau  de  l’Amour  conjugal. 

Fernel 
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Fernel  dit  avoir  vu  une  famille,  dont  tous  les  Mâles 
étoient  ainfi  dotés  par  la  Nature. 

Welchius,  fuivant  Ros.  Lentilius  ( a  ),  dit  aufifi  avoir 
connu  une  famille  dont  tous  les  Mâles  étoient  Ÿriorchides . 

Sc h  i nk i us  certifie  qu’il  y  avoit  de  fon  tems  à  Bergame 
une  illuftre  famille  dans  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  d’Hom- 
mes  de  cette  efpéce. 

Borelli  a  vu  un  dont  le  Père  &  le  Fils  étoient  Trior- 
cbides. 

Au  rapport  de  Coelius  Rodiginus,  Agatocles  Roi 
de  Sicile  fut  furnommé  Triorches ,  parcequ’il  avoit  trois 
Tejlicules. 

Les  Hifforiens  affûrent,  à  ce  que  dit  Schurigius,  que 
Philippe  Landgrave  de  Hesse  étoit  aufîi  Triorchide . 


Bartholin,  Graaf,  Houllier,  Leal-lealis  en  rap¬ 
portent  plusieurs  obfervations,  qui  fe  réduifent  toutes  à  prou¬ 
ver  la  même  chofe. 

XI.  On  pourroit  inférer  de  la  pluralité  des  Tejîicules ,  qu’ils 
pourroient  perdre  de  leur  vertu,  les  uns  pour  les  autres,  en 
fuppofant  que  le  partage  du  Ja?ig  feroit  le  même,  êc  qu’il 

( a  )  Micel.  Nat.  Curoif.  ann.  3.  Decad.  ni. 
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ne  fe  filtreroit  pas  en  plus  grande  quantité"  que  s’il  n’y  avoit 
que  deux  Tejlicules,  mais  la  force  du  tempérament,  qui 
paroît  fi  difficile  à  réprimer  dans  le  plus  grand  nombre  des 
' Triorchides ,  des  'Tétrorchides  6c  des  Hdentorchides ,  efi:  comme 
une  preuve  aflurée  que  chacune  de  ces  parties  fournit,  toutes 
chofes  égales  d’ailleurs,  la  même  quantité  de  matière  Sémi¬ 
nale  6c  que,  par  conféquent,  la  quantité  doit  en  être  augmen¬ 
tée  en  proportion  de  l’éxifience  furnuméraire  des  TdeJHcules . 

Pi  erre  Laforest  a  vu  de  ces  Hommes;  il  convient 
qu’ils  étoient  d’un  tempérament  extrêmement  chaud. 

Hieron.  Mont  anus  avoit  connu  un  Moine  de  cette 
efpéce  qui  étoit,  dit- il,  indomptable.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu’en  celui-ci  la  Nature  n’avoit  pas  été  économe  6c  qu’el¬ 
le  avoit  proportionné  au  volume  de  chacun  de  ces  diffé- 
rens  organes  la  même  quantité  de  Jang  pour  fervir  à  la  fil¬ 
tration  de  la  matière  Séminale .  Ceci  efi:  aifé  à  prouver  par 
l’obfervation  de  Gerardus  Blasius  (  a  )  ;  il  fait  remarquer 
que,  dans  un  Homme  de  trente  ans  qui  avoit  trois  "ïejli - 
cules ,  les  deux  qui  étoient  du  côté  droit  avoient  chacun  la 
même  grofieur  6c  les  mêmes  dimenfions  que  celui  du  côté 
gauche,  qui  étoit  dans  l’état  naturel. 

Leal-lealis  a  fait  la  même  remarque,  avec  foin,  dans 
deux  fujets,  l’un  vivant  6c  l’autre  mort. 

( 8  )  Obferv.  medic.  part  4. 
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XII.  Si,  félon  les  Gens  du  monde  àt  les  libertins,  qui 
s’enorgueilliffent  de  pareils  dons  de  la  Nature,  ces  dons  doi¬ 
vent  être  regardés  comme  des  faveurs  ;  les  Gens  fages,  au 
contraire,  gémiffent  lorfqu’ils  ont  des  Enfans  ainlî  difpofés. 
Rien  n’eft  plus  propre  à  ruiner  de  bonne  heure  le  tempéra¬ 
ment  que  le  nombre  augmenté  de  ces  organes,  furtout  lorf- 
que  l’on  en  abufe  trop-tôt.  J’ai  fait  mes  humanités  avec  un 
jeune  Homme,  ainfi  pourvû  de  trois  Tejiicules ,  qui,  à  l’âge 
de  14  ou  15  ans,  étoit  d’un  tempérament  des  plus  vigoureux  ; 
il  avoit  déjà  de  la  barbe,  &  paroiffoit  avoir  toute  la  force 
d’un  Homme  de  vingt  cinq  ans  :  il  s’adonna,  à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans,  avec  tant  de  fureur,  à  la  pollution,  qu’il  ne  fe 
paffoit  pas  une  heure,  ni  nuit  ni  jour,  qu’il  ne  travailla  à 
fa  deffru&ion,  malgré  les  reproches  de  fes  camarades  ;  fa 
brutalité  alloit  au  point  qu’il  ne  pouvoit  pas  même  fe  conte¬ 
nir  pendant  le  facrifice  de  la  Meflej  les  punitions  les  plus 
rigoureufes  de  fes  Maîtres,  les  pleurs,  les  gémiffements  de  fa 
Famille  ne  furent  pas  capables  de  le  contenir  j  il  mourut  en 
confomption  en  moins  d’un  an. 

XIII.  Le  nombre  des  Tétrorchides  ne  paraît  pas  fî  conr* 
mun  que  celui  des  'ïriorchides  ;  cependant  l’éxiftence  en  eft 
très- bien  démontrée  par  les  Auteurs  qui  les  ont  obfervés. 

Thomas  Bartholin  dit  que  Varolius  en  a  vu  un. 

*  „  4  <  O  i  •  I  <  ■ 

Nicolas  de  Blegny  (a)  fait  mention  d’un  Homme  qui 
avoit  quatre  ‘Fejlicules ,  très-diftinélement  féparés  les  uns  des 

( a  )  Dans  le  Zodi,  Franc,  ann.  11, 
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antres,  dont  deux  étoient  d’un  côté  te  deux  de  l’autre,  dans 
le  Scrotum . 

XIV.  Mais  on  penfe  bien  qu’il  eft  beaucoup  plus  rare 
de  trouver  des  Pentorchides ,  des  Hommes  qui  aient  cinq  T'éja¬ 
culés.  Cependant  Benjamin  Schorffius  dit  en  avoir  re¬ 
marqué  cinq  (a)  dans  un  de  Tes  amis,  dont  trois  étoient 
d’une  grofieur  naturelle,  mais  les  deux  autres  n’etoient  pas 
plus  gros  qu’un  très-petit  œuf  de  Pigeon. 

XV.  Nicolas  Venette  prétend  que  ceux  qui  ont  un 
plus  grand  nombre  de  T'éjaculés  qu’à  l’ordinaire  ne  font  pas 
les  plus  fertiles,  qu’au  contraire  ils  deviennent  impuiffans, 
parce  que,  dit-il,  la  vertu  prolifique  ed:  divifée  en  trop  de  par¬ 
ties,  pour  avoir  la  force  néceffaire  :  il  cite  l’éxemple  d’AG  a- 
tocles  Roi  de  Sicile,  qui  favorife  fon  opinion;  car  en 
effet  il  ne  paroît  pas,  parce  que  Rhodiginus  dit  de  ce 
Roi,  qu’il  ait  eu  des  Enfans  ;  il  dit  bien  qu’il  fut  extrême¬ 
ment  adonné  au  plaifir  des  Femmes,  dès  qu’il  fut  à  l’âge 
de  puberté,  te  qu’il  avoit  porté  fes  plaifirs  à  un  tel  excès  avec 
fa  Femme,  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’elle  mêloit  fou- 
vent  ces  paroles  avec  fes  fanglots  te  fes  foupirs,  après  qu’il 
fut  mort.  <e  Quid  non  tibi ,  quid  tu  non  prœjlitijli  mihi  /” 

Jonctatus  dit,  d’après  Thuanus,  que  Phillippe 
Landgrave  de  Hesse,  étoit  d’un  tempérament  fi  lafeif  que 
fon  Confeil  de  confcience  fut  obligé  tde  lui  permettre 

( a  )  Micell.  Nat,  Curio.  decad.  ni.  ann.  v. 
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une  Concubine,  parce  que  la  Princefïe  ne  pouvoit  pas  fuf- 
fire  à  fes  empreffemens  amoureux  ;  cet  Auteur  ne  dit  pas 
que  le  Landgrave  ait  eu  des  Enfans. 

Le  Pentorchidei  dont  parle  Schorff  1  us  dans  la  fe&ion  pré¬ 
cédente,  femble  avoir  été  fi-tôt  difpofé  au  plaifir  des  Femmes 
que,  dés  l’âge  de  quatorze  ans,  il  débaucha  toutes  les  fer- 
vantes  de  fon  Père,  &  que  même,  avant  cet  âge,  il  n’y  avoit 
pas  de  jour  qu’il  ne  fe  pollua;  mais  Schorffius  ne  dit  pas 
qu’il  ait  eu  des  Enfans  :  s’il  eut  été  aufîî  fécond  qu’il  étoit 
vigoureux,  l’Auteur  n’auroit  pas  manqué  de  faire  obferver 
qu’il  en  auroit  eu  avec  quelques-unes  de  ce  grand  nombre 
de  Filles  qu’il  avoit  connues.  Enfin  le  fentiment  de  Ve- 
nette  femble  de  plus  en  plus  fe  confirmer  fur  l’impuifTance 
de  ces  fortes  de  Gens,  car  l’on  trouve  que  Paulus  Amman  us, 
qui  dit  que  les  Tdriorchides  &  les  Tétrorchides  font  les  Héros 
dans  les  champs  de  Venus,  ipfos  in  Veneris  campo  ejfe  Heroes , 
ne  paroît  pas  vouloir  prouver  par  là  qu’ils  foient  plus  fertiles 
que  les  autres  Hommes,  mais  qu’ils  font  plus  lubriques. 

Ces  preuves  de  grande  vigueur  font  pourtant  contredites 
par  Merckli  nus  ( a  )  ;  il  fait  la  remarque  d’un  jeune  Hom¬ 
me  de  vingt  cinq  ans,  qui  avoit  trois  Tefticules  très-diftinéîs 
&  d’égale  grofTeur  ;  il  étoit  d’ailleurs  d’un  tempérament  très- 
fort,  fans  avoir  jamais  fenti  le  moindre  défir  pour  les  Fem¬ 
mes  ;  au  contraire  il  les  avoit  en  horreur  au  point,  que 
lorfqu’il  les  voyoit,  il  pâliffoit,  &  tomboit  en  Syncope  quand 

( a  )  Mifcell.  Nat.  Curi.  decad.  ni.  ann.  vii. 
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elles  lui  faifoient  des  careiTes.  Cette  obfervation  fait  voir 
que,  quoique  les  Triorchides  foient  en  général  fort-lafcifs,  il 
ne  faudroit  pas  porter  trop-légèrement  fon  jugement  fur  un 
particulier  de  ce  qui  cft  du  plus  grand  nombre,  fans  courir 
le  rifque  de  commettre  une  faute,  puifque  cette  régie  peut 
fouffrir  quelques-exceptions. 

XVI.  Comme  la  force  du  tempérament  des  Trier chides  vient 
de  ce  que  la  matière  de  la  Semence  eft  ordinairement  four¬ 
nie  chez  eux  en  plus  grande  quantité  que  dans  ceux  qui  n’ont 
que  deux  Tejiicules ,  je  crois  qu’il  eft  raifonnable  de  penfer 
que  certains  Hommes,  qui  femblent  n’avoir  que  deux  Tejii¬ 
cules,  &  qui  font  pour  les  Femmes  d’un  tempérament  fnpérieur 
à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  peuvent  en  avoir  un 
ou  deux  cachés  dans  le  Ventre ,  qui  les  excitent  néceflairement 
davantage  au  plaifir  de  l’Amour,  que  les  Anor chides ,  ceux  qui 
n’ont  que  deux  Tejiicules ,  que  les  Triorchides  &  les  autres. 

Un  de  mes  amis  avoit  un  Chien  qui  étoit  le  plus  lubrique 
animal  qu’il  fut  pofifible  de  voir,  en  fon  genre  :  je  le  foupcon- 
nai  long-tems  d’être  Triorchide  ;  il  mourut,  j’en  fis  l’ouver¬ 
ture  avec  Mr.  de  Garengeot,  nous  lui  trouvâmes  deux 
forts  Tejiicules  au  dehors  du  Ventre  ;  nous  lui  en  trouvâmes 
un  troifième  dans  le  Ventre  aufïi-bien  conditionné  que  les 
deux  autres,  en  confiftance,  en  figure  &  en  groffeur  ;  il 
étoit  fitué  fur  la  partie  latérale  gauche  de  la  VeJJie  ;  il  avoit 
des  Vaifleaux  particuliers  que  nous  conduisîmes  aflez-près 
de  leur  origine,  mais  nous  ne  pûmes  aller  plus  loin, 

parce 
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parce  qu’il  y  avoit  un  abcès  au  Méfntère ,  qui  avoit  détruit 
en  partie  le  Péritoine,  &  les  vaifieaux  :  le  canal  déférent 
entroit  dans  la  Véfcule  féminale,  par  la  route  ordinaire,  après 
avoir  décrit  fur  le  côté  de  la  Vefjie  la  figure  d’une  S  ren- 
verfée.  Mr.  de  Garengeot  me  demanda  le  fujet,  dont 
il  fit  defifiner  les  parties,  dans  l’intention  d’en  faire  un  mé¬ 
moire,  pour  être  lu  à  I’Academie  de  Chirurgie. 

XVII.  L 'Anatomie  des  Animaux  donne  fouvent  des  no¬ 
tions  de  celle  du  corps  humain  ;  aufii  un  telle  obfer- 
vation  m’a  toujours  donné  lieu  de  croire,  depuis  que  je 
l’ai  faite,  que  ces  Hommes,  fi  fameux  dans  les  champs  de 
Ve  mu  s,  font  confiruits  de  la  même  façon  ;  qu’ils  ont  des  'Tejli- 
cules  en  dedans  &  en  dehors  :  car  comment  s’imaginer,  s’il 
en  étoit  autrement,  qu’ils  pnflent  foutenir  tous  les  afiauts 
qu’ils  donnent,  &  que  l’on  regarderoit  comme  des  fables  s’ils 
racontoient  eux-mêmes  leurs  exploits  ? 

Joann.  Schmidius  (a)  rapporte  qu’un  Homme  de  foi- 
xante  &  dix  ans,  d’une  fanté  fort-délicate,  en  apparence, 
époufa  un  jeune  Fille  d’un  tempérament  vif,  &  qui  n’avoit 
point  de  répugnance  pour  les  plaifirs  modérés  de  l’Amour  : 
ce  vieillard  ne  fe  contenta  pas  de  raflafier  fa  jeune  Femme 
de  fes  careffes,  il  la  fatigua  cruellement,  il  n’y  avoit  pas  de 
nuit  qu’il  ne  lui  donna  des  marques  de  fa  païïion  dix  à 
douze,  quinze  &  jufqu  a  vingt  fois  :  cela  dura  pendant  trois 
mois  ;  il  découvrit  même  en  ce  tems  un  projet  aulîî  déteftable 

( 3  )  Micell.  Nat.  Curiof.  decad.  u,  ann.  2.  obf.  127. 
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qu’impie.  Il  comptoit  la  faire  périr  à  force  de  la  carefler. 
Cette  jeune  Femme  à  qui  il  ne  refioit  qu’un  fouffle  de  vie, 
prit  le  parti  de  s’en  plaindre  à  fes  Parens.  Ils  obligèrent  le 
Mari  à  faire  des  remèdes  qui  éteignirent  fes  feux,  &  le  ren¬ 
dirent  plus  traitable. 

On  auroit  peine  à  croire  que  pareilles  hifioires  pufient  fe 
confirmer;  mais  il  s’en  trouve  d’autres  éxemples.  Vitu  s 
Ricdlinus  ( a  )  a  vu  une  féparation  de  corps  entre  un  Mari 
&  une  Femme,  parce  que  le  Mari  étoit  fi  lafcif  que  fa  Femme 
ne  pouvoit  foutenir  la  force  de  fes  embrafiemens  ;  le  Juge 
auquel  elle  s’en  plaignit  d’abord,  trouva  fon  accufation  fi 
fingulière  qu’il  la  renvoya,  en  lui  difant  d’un  ton  ironique 
que  jamais  Femme  n’étoit  morte  de  pareil  mal. 

Au  rapport  de  Gaspard.  Theoph.  Bierlingus  (b) 
un  Homme,  âgé  de  foixante  &  fix  ans,  eut  une  attaque  d’ Apo¬ 
plexie,  dont  il  refia  paralitique  de  la  moitié  du  corps  ;  il 
fut  même  privé  de  l’ufage  de  la  parole  ;  malgré  cet  état 
fâcheux,  il  refia  fi  amoureux  de  fa  Femme,  avec  laquelle 
il  vivoit  depuis  vingt-quatre  ans,  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
foutenir  fes  careffes  innombrables. 

On  lit  dans  Natal  1  s  Comes  ( c  )  qu’HERcuLE  avoit  violé 
dans  une  nuit  cinquante  des  Filles  de  Thespius  Roi  de  Beo- 

(  a  )  Linear.  medic.  ann.  1697.  menf.  Novemb. 

(  b  )  Thefaur.  theor.  pradl. 

(  c  )  Mytholog.  liv.  7.  chap.  1. 
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t  i  e  après  l’avoir  vaincu,  &  qu’elles  firent  chacune  un  Enfant, 
excepte  l’ainee  &  la  dernière,  qui  on  firent  deux,  ajoute 
l’Auteur.  Quoiqu’il  en  foit,  cet  Hercule  pouvoit  être  un 
Homme  extraordinaire  vis-à-vis  des  Femmes. 

Henri  eus  Salmuthus  (a)  rapporte  que  Proculus 
avoit  débauché,  en  une  nuit,  dix  des  efclaves  de  Sarmatie, 
&  qu’en  quinze  jours  il  avoit  rendu  enceintes  cent  Filles,  qui 
n’avoient  jamais  eu  affaire  à  d’autres  Hommes. 

Jacob  Mollerus  (b)  dit  qu’un  certain  Catalan  étoit 
ii  vigoureux  qu’il  careffoit  fa  Femme  trente  fois  chaque  nuit, 
qu’elle  s’en  plaignit  au  Roi  d’ARAGON,  qui,  après  avoir  éclair¬ 
ci  la  vérité  du  fait  entre  le  Mari  &  fon  Epoufe,  défendit  au 
Mari,  fous  peine  d’être  pendu,  de  la  carefferplus  de  fix  fois 
par  nuit  de  peur  qu’il  ne  la  fit  périr. 

Il  y  a  une  infinité  d’hiftoires  pareilles  dans  les  Auteurs, 
que  je  ne  me  fuis  pas  engagé  de  rapporter  ;  elles  me  mè¬ 
neraient  trop-loin.  Pierre  la  Forest  ( c  )  en  donne  des 
exemples.  On  en  trouvera  dans  Heen  ri  c.  Abheer  (d); 
dansRosiN.  Lentilius  (e  )  ;  dans  Schenkius  ( f  )  ;  dans 
Ro  derius-a-Castro  ( g)  ;  &  ailleurs  dont  le  précis  eft 
raffemblé  dans  M art  inus  Schurigius  (h  ). 

(a  )  Comment,  in  Guid.  Panciroll.  rer.  memor.  Tom.  io.  Lib.  2. 

(  b  )  De  cornut.  chap  6.  ( f  )  Obferv.  Med.  lib.  4. 

(  c  )  Obferv.  Medic.  lib.  24.  (  £  )  De  Natur.  Mulier.  lib.  3. 

( 4  )  Obferv.  9.  ( h  )  De  Sperm.  Hift,  Medic.  cap.  v. 

( e  )  Micell.  Medic.  prad.  part.  1. 

On 
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On  pourroit  inférer  de  la  vigueur  extrême  de  ces  Hommes 
qu’ils  travaillent  plus  vite  que  d’autres  à  leur  deltruCiion  ; 
mais  l’illulion  celîera  fi  l’on  confidère  que  ceux  de  con- 
ItruCiion  ordinaire  font  capables  de  fatisfaire  aux  defirs 
de  l’Amour  à  près  de  cent  ans,  à  cent  ans  pâlies,  6c  à  cent 
quarante. 

L’illulire  Mr.  de  Fontenelle  fut  Galant  au  delà  de 
quatre  vingt-dix  ans. 

Le  furnommé  Old-tinker  de  la  ville  de  Rippon  dans 
le  Comté  d’YoRK,  qui  a  actuellement  1 1 3  ans,  n’a  celle 
qu’à  l’âge  de  cent  cinq  ans  de  s’acquitter  du  devoir  conjugal, 
auquel  il  n’a  manqué  de  fatisfaire  tous  les  jours  que  par  ac¬ 
cident.  Sa  femme  a  99  ans. 

Thomas  Parr  dont  la  mémoire  flatte  fouvent  les  viellards 
mourut  à  l’âge  de  152  ans  :  il  n’avoit  celle  qu’à  celui  de  140 
de  donner  à  fa  Femme  des  preuves  de  vigueur.  Tranf.  Phyl. 
Ann .  1668. 

'Henry  Jenk ins  mourut  à  l’âge  de  169  ans  dans  le  Com¬ 
té  d’YoRK.  Il  étoit  d’un  tempérament  li  fort  qu’à  120 
ans  il  fe  baignoit  dans  les  rivières,  &  nageoit  mieux  que  per- 
fonne  :  Son  delTein  étoit  déteindre  les  feux  de  la  concu- 
pifcence,  dont  il  étoit  tourmenté. 
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XVIII.  Mais  fi  la  Nature  eft  affez-libérale  pour  donner 
à  certains  fujets  un  plus  grand  nombre  de  Tejlicules  ;  il  en  ell: 
auiïi  à  l’e'gard  defquels  elle  eft  affez-économe  pour  ne  leur 
en  donner  qu’un  ;  dans  d’autres  elle  eft  affez-avare  pour  ne  leur 
en  point  donner  du  tout  ;  enfin  elle  en  fait  un  myftère  dans 
certains  Hommes,  en  les  tenant  cachés  &  enveloppés,  de 
façon  que  l’on  croiroit  qu’ils  n’en  ont  point. 

Schurigius  nomme  Monorchides  ceux  qui  n’ont  qu’un 
Ttflicule  ;  quelques-autres  Auteurs  les  nomment  TJnicoles.  On 
donne  le  nom  d 'Anorchides  à  ceux  qui  n’en  ont  point  ;  on 
défigne  par  Tejîicondes  ceux  en  qui  ces  organes  font  cachés 
dans  le  Ventre  ou  ailleurs. 

XIX.  L’éxiftence  des  Monorchides  ou  Vnicoles  eft  bien  plus 
probablement  démontrée  que  celle  des  Anorchides .  Rio- 
lan  (a)  a  difféqué  publiquement  le  cadavre  d’un  jeune 
Homme,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  dans  lequel  il  n’y  avoit  que 
le  Hefticule  gauche,  encore  étoit-il  flétri  &  vicié  ;  il  n’y  en 
avoit  point  du  côté  droit  ;  &  il  ne  trouva  aucune  marque 
de  cicatrice  au  Scrotum  ni  dans  Y  Aine, 

Gr  a  a  f  ( b  )  en  cite  aulîi  un  éxemple  ;  il  ouvrit  un  Cadavre 
qui  n’en  avoit  qu’un. 

Theoph.  Bonet  (c),  &  W i del lus  en  rapportent 
aufti  des  éxemples.  On  en  trouve  dans  Schenkius,  dans 

( a  )  Anthopogr.  lib.  2.  cap.  21.  (  c  )  Medic.  Septent.  par.  2.  §  31. 

(b  )  De  viror.  Organis. 

Blegny 
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Blkgny  ( a  ),  dans  les  Mélanges  des  Curieux  de  la  Nature, 
dans  les  Ephémérides  d’ALLEMAGNE,  6c  dans  beaucoup 
d’autres  Auteurs,  qui  n’ont  pu  échapper  aux  recherches  de 
Martinus  Schurigius  (b).  Mais  l’on  n’en  trouve  pas 
de  preuves  plus  certaines  6c  plus  fatisfaifantes  que  celles  qui  font 
rapportées  par  Zacchias  (c),  6c  par  Leal-leal is  (d). 
Voici  ce  qu’en  dit  Zacchias. 

(C  Je  trouvai  un  feul  Tejîicule  en  didequant  un  Cadavre, 
<c  mais  il  étoit  plus  gros  6c  plus  nourri  qu’à  l’ordinaire,  6c 
tc  ce  qui  furprit  plus  agréablement  les  témoins  de  cette  dé- 
cc  couverte,  c’eft  que  les  Vaifleaux  Spermatiques  du  côté  droit, 
ce  où  étoit  le  Tejîicule ,  étoient  doubles.”  11  paroît  qu’il  n’y 
en  avoit  pas  du  côté  gauche  fuivant  l’expofé  de  l’Auteur. 

L’obfervation  de  Le  al- le  ali  s  eft  encore  plus  fingulière. 
Il  découvrit  dans  un  fujet  un  feul  Tejîicule  auquel  les  Vaif- 
feaux  Spermatiques ,  venoient  fe  rendre,  de  chaque  côté. 

XX.  Il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  de  Monorchides 
par  accident,  que  par  vice  de  conformation.  Les  Abcès ,  la 
Gangrène ,  toutes  les  maladies,  qui  peuvent  furvenir  à  l’un 
où  à  l’autre  des  Tejîicules ,  6c  qui  obligent  à  les  emporter,  font 
des  caufes  trop- évidentes  pour  qu’il  foit  néceflaire  d’en  faire 
ici  un  article  particulier  ;  j’aurai  occalion  de  les  détailler, 
dans  les  additions  à  mon  traité  des  Hernies.  Ces  caufes 

( c  )  Quæft.  medic.  leg.  lib.  2. 

( d  )  De  part,  femin. 

S  2 


( a  )  Zod.  Fran.  ann.  3. 
(  b  }  De  Sper.  hift.  med. 
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conffituent  une  autre  efpéce  de  Monorchides.  On  verra,  dans 
la  Seétion  xxxrv,  ce  qu’en  dit  Scultet. 

XXL  II  faut  convenir  avec  Graaf  ( a  )  qu’il  eft  très- 
rare  que  les  deux  Tefticules  manquent  à  la  fois  dans  un  même 
Homme,  par  vice  de  conformation,  je  n’ai  jamais  été  affez- 
heureux,  dit-il,  pour  qu’il  m’en  foit  tombé  entre  les  mains  ; 
cependant  Sennert  (  b),  ajoute-t-il,  dit  avoir  trouvé  quel¬ 
ques  fujets  dans  lefquels  il  n’y  en  avoit  point  du  tout. 

M.  Frid.  Lochnerus  (c)  l’a  obfervé  de  même  dans  le 
fils  d’un  Monorchide  ;  il  dit  aufli  qu’une  Femme  accoucha  de 
deux  Jumeaux,  dont  l’un  étoit  mâle  &  l’autre  femelle  ;  le 
Garçon  n’a  voit  aucune  marque  de  virilité  dans  le  Scrotum . 

Ces  deux  derniers  éxemples  n’ont  rien  de  fatisfaifant  ;  ils 
jettent  au  contraire  un  voile  fur  ce  fujet  qui  le  rend  obfcur. 
Quand  ces  fortes  de  remarques  ne  font  pas  faites  fur  des  Ca¬ 
davres,  elles  laiffent  toujours  après  elles  un  défaut  de  proba¬ 
bilité  qui  en  diminue  totalement  le  mérite.  Comment  peut- 
on  fe  convaincre  que  les  Vejîicules  n’étoient  pas  dans  le  Ventre  ? 
Un  obfervateur,  qui  aime  à  inftruire  les  autres,  cherche  d’a¬ 
bord  à  s’inftruire  foi-même  ;  il  ne  donne  pour  vérités  que 
les  chofes  qu’il  a  fcrupuleufement  examinées  ;  il  évite  par 
cette  éxa&itude  les  contradi&ions  auxquelles  s’expofe  Bar- 

(a  )  De  Viror.  organ.  (b)  De  Tefticul,  cap.  2.  ( c  )  Acad.  N. 

C.  ann.  2.  obf.  191.* 
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thelemi  Cabrol,  à  l’occafion  d’un  Homme  qui  fut  pendu 
pour  avoir  violé  une  Fille.  Voici  le  fait. 

En  l’année  1554,  Mr.  de  Mommorency  étant  à  Mont¬ 
pellier,  un  de  fes  gardes  viola  une  Fille.  Les  alarmes  6c 
les  cris  de  la  Mère  touchèrent  le  Maréchal  qui  paffoit  alors 
dans  la  rue  ;  il' s’informa  du  fujet.  Sur  le  compte  qu’on  lui 
rendit  de  l’affaire,  il  ordonna  que  le  violateur  fut  pendu  fur 
le  champ  à  la  fenêtre  de  la  chambre,  ce  qui  fut  éxécuté.  Le 
Cadavre  fut  difféqué  publiquement.  On  ne  trouva  point  de 
Cïe/liculesi  ni  au  dedans,  ni  au  dehors  du  Ventre .  Il  y 
avoit  pourtant  certaines  Cellules  remplies  de  Semence.  Un 
obfervateur  plus  éxad  que  Cabrol  eut  voulu  fçavoir  d’où 
provenoit  cette  Semence . 

Aufïi  Diemerbroc  argumente-t-il  contre  l’Auteur,  en  di- 
fant  qu’il  falloit  au  moins  qu’il  y  eut  quelque  partie  analogue 
aux  Tejîicules  pour  la  filtration  de  la  Semence .  Cette  confé- 
quence  paroît  très-judicieufe.  Il  eft  fâcheux  que  Sennert 
n’ait  pas  laiffé  un  détail  circonftancié  de  fes  obfervations  fur 
ce  cas  important  de  Cabrol.  Ce  dernier  voulut  peut-être 
tourner  en  ridicule  le  jugement  militaire  de  Mr.  de  Mom¬ 
morency,  fans  avoir  confidéré  que  le  viol  ne  confifte  pas 
toujours  dans  la  confommation  de  Fade  :  la  violence  6c  Fin- 
trodudion  font  fuffifantes.  Il  y  avoit  rapt,  violence  6c  bru¬ 
talité  ;  c’en  étoit  affez  pour  juftifier  ce  Général  plus  verfé 
dans  la  forme  que  dans  le  fond  des  affaires  de  cette  efpéce. 

XXII. 
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XXII.  Il  eft  difficile  d’expliquer  X Anorchie  naturelle  par 
l’imagination  frappée  des  Mères  qui  conçoivent  de  pareils 
Enfans;  ce  myftère  nous  eft  trop-caché  pour  prétendre  le  péné¬ 
trer  :  mais  fi  l’on  en  veut  croire  Jean  JacobHardeus^), 
l’imagination  des  Femmes  enceintes  peut  bien  contribuer  à 
ces  bizarreries  :  une  Femme,  à  ce  qu’il  dit,  avoit  un  Enfant 
qu’elle  aimoit  paffionnément  ;  elle  lui  fit  faire  l’opération 
d’un z  Hydrocèle -,  l’opérateur  lui  emporta  les  Teflicules  ;  elle 
s’en  affligea  extrêmement,  êe  étant  devenue  groffe,  dans  le 
tems  de  fa  vive  douleur,  elle  fit  un  autre  Garçon,  qui  vint 
au  monde  fans  Teflicules.  L’imagination  de  la  Mère  pouvoit 
bien  avoir  donné  occafion  à  cet  accident,  mais  il  y  a  plus  lieu 
de  croire  que  c'étoit  un  effet  naturel,  puifqu’il  y  a  beaucoup 
d’Enfans,  à  qui  les  Teflicules  reftent  cachés,  fans  admettre  la 
préoccupation  de  leurs  Mères  :  d’ailleurs  Harde  us  ne  dit 
pas  avoir  vu  l’Enfant  mort,  êc  avoir  fait  l’éxamen  de  fes 
parties  intérieures.  Ces  négligences  dans  un  obfervateur  ne 
font  pas  du  goût  de  ce  fiécle,  où  l’on  veut  de  l’éxa&itude 
dans  les  recherches. 

XXIII.  Nous  avons  affez  de  preuves  dans  les  ferions 
précédentes  que  les  T flicules  peuvent  manquer  par  un  vice 
de  conformation.  J’ai  avancé  auffi  dans  la  fe&ion  vi  qu’il 
y  a  des  fujèts  dans  lefquels  ces  parties  femblent  manquer, 
parce  qu’elles  reftent  toujours  dans  le  Ventre  :  l’on  verra  auffi 
qu’il  y  en  a  d’autres  dans  lefquels  elles  n’y  reftent  que  pen¬ 
dant  un  certain  tems,  6c  que  lorfqu’elles  fe  déterminent  à 

( a  )  Aviar  obfer.  ioo. 
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fortir,  elles  prennent  différentes  routes,  s’arrêtant  dans  les 
uns  fur  Y  Anneau,  fans  de  fcendre  davantage  ;  dans  d’autres  fur 
la  face  antérieure  de  l’Os  Pubis  ;  dans  d’autres  elles  defcen- 
dent  dans  le  Scrotum  ;  elles  fuivent,  en  certains  fujets,  la 
route  des  VaifTeaux  de  la  Cutjfe* 

XXIV.  Nicolas  Venette  (a)  prétend  que  prefque 
tous  les  Enfans  ont  les  Te/Uciiles  cachés  dans  le  Ventre  ou  dans 
les  Aines ,  &  qu’il  y  en  a  peu  en  qui  ils  defcendent  dans  les 
Bourfes  avant  l’âge  de  huit  ou  dix  ans.  Cet  Auteur  pa- 
roît  s’être  trompé,  j’ai  remarqué  au  contraire  que  le  nom¬ 
bre  d’Enfans,  en  qui  ces  parties  font  tardives  à  defcendre,  ed: 
le  plus  petit  ;  j’en  ai  trouvé,  tout  au  plus  un  fur  cent,  dans 
l’éxamen  éxad  que  j’en  ai  fait  fur  plus  de  mille.  Il  faut  voir 
de  près  les  découvertes  nouvelles,  pour  fe  défabufer  des  an¬ 
ciens  préjugés.  Le  méchanifme  que  la  Nature  emploie, 
pour  chaffer  les  TYeJiicuîes  au  dehors  du  Ventre ,  ed:  trop-bien 
démontré  dans  le  mémoire  du  Dodeur  Hunter  fur  la  Her¬ 
nie  de  naifance ,  qui  tient  le  premier  lieu  dans  ce  volume, 
pour  m’arrêter  à  contefter  Venette. 

XXV.  L’occultation  des  Tejiicules ,  ou  leur  féjour  perma¬ 
nent  dans  le  Ventre ,  ed  foutenu  d’autorités  trop-décifives 
pour  ne  pas  le  croire.  J’en  ai  établi  la  pofTibilité  fed.  v  : 
quelque- fois  il  n’y  en  a  qu’un  ;  C>LAusBoRRicHius(b)en 
cite  deux  éxemples.  Il  fait  remarquer,  dans  le  premier,  que 

(  a  )  Tableau  de  l’Amour  conjug.  part,  1.  cbap.  1. 

(  b  )  Ad.  hafn.  vol.  iv. 

le 
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le  Teflicule  renfermé  dans  le  Ventre ,  étoit  dans  l’état  natu¬ 
rel,  &  même  plus  gros,  &  mieux  nourri  que  l’autre  :  Il  dit 
nu  contraire,  dans  le  fécond  exemple,  que  celui  qui  reftoit 
dans  le  Ventre  étoit  beaucoup  plus  petit  6c  moins  nourri  que 
celui  qui  étoit  au  dehors, 

Georgius  Ernest  Stahl  a  connu  un  Homme  qui  en 
avoit  aufti  un  dans  le  Ventre  &  l’autre  dans  le  Scrotum • 

XXVI.  Lorfque  ces  parties  ont  reffé  un  certain  tems  dans 
le  Ventre ,  elles  en  fortent  quelque-fois  peu-à-peu,  ou  tout- 
à-coup  :  dans  le  premier  cas,  il  y  en  à  qui  reftent  toute  la 
vie  dans  X  Anneau  ;  j’en  ai  donné  un  éxemple  dans  mes  re¬ 
marques  fur  la  Hernie  de  naiffance  p.  77  ;  il  y  a  des  fujets  dans 
lefquels  ils  ne  defeendent  pas  plus  bas  que  les  Aines  ;  ils  y 
reftent  fixés  ;  dans  d’autres  ils  defeendent  jufquedans  le  Scro¬ 
tum ,  mais  avec  beaucoup  de  lenteur  :  il  y  en  a  enfin  qui 
defeendent  fubitement  du  Ventre  dans  le  Scrotum ,  à  un  âge 
affez-avancé  de  l’adolefcence  ;  ce  dernier  cas  eft  démontré 
aux  fe&ions  xxix  &  xxx. 

J’ai  vu  un  <Tefticule  fixé  fur  l’Os  Pubis.  Cette  remarque 
n’eft  pas  nouvelle;  Martinus  Rulandus  l’avoit  faite  fur  un 
jeune  étudiant,  dont  le  Tejiicule  gauche  n’étoit  jamais  defeen- 
du  plus  bas,  au  moins  jufqu’au  tems  qu’il  en  fit  l’obfervation. 

Georgius  Segeru s  rapporte  la  même  circonftance  ob- 
fervée  par  fes  foins  dans  un  Cadâvre  qu’il  avoit  difféqué  publi¬ 
quement. 
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Lucas  Schocekus  (:i)  dit  que  quelque-fois  ils  refient 
entre  la  Peau  &  les  Mujcles  ;  il  en  cite  un  exemple  tout-à-fait 
conforme  à  une  obfervation  que  j’ai  faite  fur  un  Homme  de 
50  ans.  Cette  Homme  portoit  depuis  fon  Enfance  le  Tejiicule 
droit  au  defîiis  de  X  Anneau  où  il  étoit  fortement  adhèrent.  Je 
donne  quelques  raifons  de  cet  accident  dans  la  Seét.  xxxvii  r. 

Pare'  fait  voir  jufqu'où  peut  aller  l’ignorance  (b)  dans 
l’hiftoire  qu’il  cite  d’un  jeune  Homme  en  qui  l’on  prit,  pour 
une  Hernie ,  un  7 "efticule  refté  dans  X Aine.  On  voit,  par 
la  réponfe  que  Jul.  Cæs.  Claudinus  fit  à  une  confulta- 
tion,  qu’il  efi:  important  d’être  inftruit  de  ces  fortes  de  défauts 
dans  les  différentes  fituations  de  ces  organes  :  on  lui  de¬ 
manda  fon  avis  pour  un  Homme  de  condition  qui  avoit  une 
tumeur  dans  X Aine  gauche  j  il  décida  que  c’étoit  un  Tejli- 
cnle  ;  il  mit  Pefprit  du  malade  en  repos  par  fa  décifion,  & 
leva  toutes  les  difficultés  qui  auroient  pu  compromettre  la  fanté 
&  la  vie  de  ce  feigneur. 

XXVII.  Les  T'éjaculés,  ainfi  retenus  dans  les  Aines,  cau- 
fent  affiez-fouvent  beaucoup  de  douleur,  furtout  lorfqu’ils  font 
fortement  comprimés  par  la  contraéïion  des  fibres  mufculeufes 
du  Crémajïer,  ou  par  les  mufcles  du  Bas-ventre  &  le  Péri¬ 
toine,  lorfqu’ils  font  dans  X Anneau.  Bartholin  ('  )  a  ob- 
fervé  en  un  Enfant  que  la  caufe  d’une  douleur  extrême  qu’il 
yeffentoit  dans  X Aine,  &  qui  l’empêchoit  quelque-fois  de 

(  a  )  Mifcell.  Nat.  Curiof.  dec.  11.  ann.  2. 

(  b  )  Liv.  7.  ( c  )  Cent.  1.  hift.  36. 
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marcher,  venoit  de  ce  que  le  Tejîicule  du  cote  malade  n’é- 
toit  pas  defcendu.  Pendant  que  je  faifois  cette  remarque 
dans  Bartholin,  on  m’amena  un  Enfant  du  faubourg 
Saint  Marceau,  âgé  de  fix  ans  :  on  le  traitoit  pour  deux 
.Defcentes  ;  il  portoit  un  Bandage  que  je  jettai  au  feu  en  pré- 
fence  de  la  Mère,  après  lui  avoir  fait  comprendre  le  danger 
de  cette  machine,  dans  le  cas  où  étoit  fon  Fils.  Ses  Tef- 
ticules ,  fortoient  en  parties  des  Anneaux  ;  on  les  avoit  pris 
pour  deux  Defcefites  ;  ils  étoient  comprimés  par  les  pelotes 
du  Bandage ,  de  façon  que  l’Enfant  ne  pouvoit  agir,  fans  des 
douleurs  infupportables.  Sur  les  repréfentations  que  je  fis  à  la 
Mère  elle  n’eut  pas  de  peine  à  comprendre  que  tout  le  mal 
venoit  de  la  comprefïion  que  fouffroient  les  Tdejlicules.  Leur 
préfence  dans  les  Anneaux  fe  manifefta  à  fon  intelligence, 
après  que  je  lui  eus  fait  obferver  que  non  feulement  l’En¬ 
fant  n'en  avoit  pas  dans  le  lieu,  où  ils  dévoient  être  naturelle¬ 
ment,  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de 
Scrotum  ;  je  lui  fis  efpérer  en  même  tems  que,  à  mefure  que 
les  'Tefticules  defcendroient  &  groffiroient,  la  Beau  qui  de- 
voit  fervir  de  Bourfes ,  s’étendroit  êc  s’alongeroit.  Je  n’ai 

pas  fçu  ce  qui  en  étoit  arrivé. 

\ 

XXVIII.  Dès  que  l’on  comprend  qu’un  Tejlicule ,  étant 
fortement  comprimé  entre  les  piliers  du  Mufcle  oblique  ex¬ 
terne,  doit  fouffrir,  comme  le  démontre  l’obfervation  de 
Bartholin,  fe&ion  précédente,  on  n’aura  pas  de  peine  à  fe 
perfuader  qne,  s’il  furvient  un  gonflement  à  ce  Tejîicule  ainfi 
ferré,  les  points  de  prelFion  deviendront  plus  confidérables 
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te  la  douleur  plus  vive,  furtout  fi  le  gonflement  efl:  Phlegmo- 
neux .  Voici  un  exemple  de  ce  cas  particulier,  te  comme 
il  peut  fe  rencontrer  plus  d’une  fois  dans  la  pratique,  je  penfe 
que  le  récit  en  fera  utile. 

Un  Homme  de  qualité  avoit  une  inflammation  de  Bas- 
ventre,  caraètérifée  par  un  Fièvre  violente  avec  chaleur  te 
douleurs  d’entrailles  infupportables,  tenfion  &  conftipation 
opiniâtres,  accompagnées  de  Naufêes:  Mr.  Darmanat,  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  du  malade,  lui  avoit  adminiftré  tous  les 
remèdes  généraux,  convenables  à  fon  état  inflammatoire  ;  mais 
les  Naufêes  te  la  conftipation  lui  firent  foupçonner  quelque 
Hernie.  Il  fit  une  recherche  des  plus  éxaétes  dans  toutes 
les  régions  où  ces  maladies  fe  manifeftent  ordinairement  ; 
il  n’en  trouva  point;  te  n’ignorant  pas  que  les  Hernies 
font  quelque-fois  mafquées  de  façon  à  en  impofer,  il 
m’appella  en  confultation.  Après  le  rapport  fait  par  Mr. 
Darmanat,  te  après  avoir  fait  moi-même  au  malade 
toutes  les  queftions  relatives  à  fon  état,  celui-ci  me  dit 
qu’il  avoit  eu,  dans  fa  jeunefle,  une  Descente  à  X Aine 
gauche  :  j’éxaminai  d’abord  ce  côté,  où  je  ne  trouvai  rien. 
Je  recherchai  enfuite  tous  les  endroits  où  il  pouvoit  fe 
faire  quelque-HERNiE,  je  n’en  vis  pas  la  moindre  ap¬ 
parence  ;  mais  lorfque  je  paffai  la  main  au  deflus  du  Li- 
gaînent  de  Fallope,  en  l’appuyant  un  peu,  le  malade  fe 
plaignit  d’une  douleur  plus  fenfible  à  cet  endroit  qu’ailleurs, 
ce  qui  me  fit  penfer  que  c’étoit  là  le  lieu  de  la  maladie. 
J’y  donnai  toutes  mes  attentions  ;  je  diftinguai  une  tumeur, 

T  2  mais 
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mais  fort-enfoncée  ;  le  malade  fouffroit  beaucoup  Iorfque 
je  la  preffois.  Je  ne  trouvai  point  le  Tejîicule  dans  le 
Scrotum  de  ce  même  côté  ;  le  malade  me  dit  qu’il  ne  l’a- 
voit  jamais  eu  dans  cette  place,  &  qu’il  avoit  toujours  cru 
le  fentir  dans  Y  Anneau*  Je  lui  demandai  s’il  n’avoit  pas 
eu  la  Chaude-pijfe  depuis  peu  ;  il  confeffa  qu’il  n’y  avoit  pas 
huit  jours  qu’il  en  étoit  guéri  :  il  ne  nous  en  fallut  pas  da¬ 
vantage  pour  juger  de  la  caufe  de  la  maladie,  nous  la  re¬ 
gardâmes  comme  une  fluxion  du  Tejîicule ,  caufée  par  le  re¬ 
flux  de  la  Matière  Séminale  :  nous  expliquâmes  le  cas  par 
l’engorgement  du  Tejîicule  ;  engorgement  qui  augmentoit 
d’autant  plus  la  douleur  que  le  Tejîicule  étoit  plus  comprimé 
entre  les  Mufcles  &  le  Péritoine .  L’inflammation  du  Ventre 
fut  regardée  comme  fymptomatique,  caufée  par  le  Spafme 
dans  le  quel  devoit  être  le  Péritoine  &  toutes  les  autres 
parties  du  Bas-ventre .  La  convulfion  de  Y Ejîomac  Sc  du 
Diaphragme  fut  aifée  à  expliquer  par  l’irritation  des  Nerfs  du 
Tejîicule ,  qui  viennent  du  Plexus  rénal,  &  fa  communication 
avec  le  Plexus  coronaire  Stomachique  par  les  Nerfs  inter-cof- 
taux.  Les  indications  curatives  furent  bornées  aux  faignées, 
elles  furent  répétées  encore  plufieurs  fois  ;  on  continua  les 
délayans  &.  les  humeétans,  tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rement  :  le  tout  fut  adminiffré  avec  tant  de  foins  par  Mr. 
Darmanat,  que  l’écoulement  de  la  Gonorrhée  fut  rétabli 
au  bout  de  quatre  jours  ;  le  malade  fut  mis  hors  de  danger. 

J’avois  eu  quelques  années  auparavant  un  Homme  de  con¬ 
dition  entre  les  mains  conjointement  avec  Mr.  La  Haye, 

pofitivement 
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pofitivement  dans  les  mêmes  circonfiances,  &  qui  guérit  par 
la  même  méthode. 

XXIX.  Pour  vérifier  ce  que  dit  Venette,  Se&ion  xxiv, 
fçavoir  que  les  TeJHcnles  ne  fortent  du  Ventre  qu’à  l’âge  de 
huit  ou  dix  ans,  j’ai  fait  mes  obfervations,  pendant  vingt 
ans,  fur  plus  de  mille  Enfans  comme  je  l’ai  déjà  dit,  dans 
lefquels  j’ai  toujours  remarqué  que  le  plus  petit  nombre  eft 
celui  de  ceux  en  qui  les  Dejîicules  ne  defcendent  qu’aprês  la 
Naifiance,  ce  qui  efi:  conforme  aux  obfervations  de  Meilleurs 
H  unter  (  a  ).  Quand  je  dis  le  plus  petit  nombre,  c’eft 
qu’ayant  fait  exactement  ce  calcul,  j’ai  trouvé  qu’il  n’y  en  a 
tout-au  plus  qu’un  en  cent  à  qui  cela  arrive.  Dans  le  nombre 
de  ceux-ci,  j’ai  trouvé  qu’aux  uns  ces  parties  defcendent  peu 
de  tems  après  la  Naifiance  &  petit-à-petit  ;  dans  d’autres 
elles  paroifient  tout-à-coup  &  viennent  prendre  leur  place 
naturelle,  fans  que  les  Enfans  s’en  apperçoivent  ;  ce  der¬ 
nier  cas  fe  remarque  afiez-communément  à  la  fin  des  grandes 
maladies,  après  lefquelles  toutes  les  parties  tombent  dans  le 
relâchement  &  produifient  l’alongement  du  Crêmafter  ;  cela 
s’obferve  encore  afiez-ordinairement  après  qu’ils  ont  été  tra¬ 
vaillés  de  la  fortie  des  Dents  :  ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’aux 
uns  elles  defcendent  dans  un  tems,  aux  autres  dans  un  autre. 
J’en  ai  vu  fortir  à  tous  les  tems  de  l’Enfance. 

XXX.  Il  arrive  aufil  qu’ils  ne  fortent  en  certains  fujets 
que  dans  l’Adolefcence.  Vitus  Rieldeus,  Schenkius, 

( a  )  Voyez  le  Mémoire  fur  la  Hernie  de  naifiance,  dans  ce  même  volume. 

Verduc 
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Verduc  l’affûrent  :  Marchetti  s  le  confirme  ;  il  en  a  vu 
qni  n’étoient  defcendus  qu’à  l’âge  de  quatorze  &  quinze 
ans.  Cela  '  ce  fait  comme  dans  l’Enfance  petit-à-petit  ou 
tout-à-coup. 

J’ai  a&uellement  dans  les  mains  un  Danfeur  de  l’Opera  de 
Londres,  âgé  de  dix  huit  ans,  qui  a  un  troifième  Tejîi¬ 
cule  ;  il  parut  il  y  a  environ  fix  mois.  Le  jeune  Homme 
fouffre  beaucoup  quand  le  vent  d 'EJl  régné  parce  qu’alors 
le  Tejîicule  remonte  en  partie  dans  l’ Anneau  ;  mais  quand  il 
en  eff  éloigné,  de  deux  ou  trois  lignes  le  malade  ne  fouffre 
aucune  incommodité. 

J’ai  vu  â  Paris  un  jeune  Homme  de  qualité  à  qui  il 
fortit  fubitement  un  Tejîicule,  à  l’âge  de  feize  ans,  par  un 
effort  qu'il  fit  en  éternuant  ;  il  ne  fentit  prefque  pas  de  dou¬ 
leur.  Il  crut  que  c’étoit  une  Defcente  ;  fes  Parens  m’en  con¬ 
fièrent  le  traitement.  Comme  ils  étoient  à  la  Campagne,  on 
m’écrivit  de  façon  à  me  faire  comprendre  que  la  tumeur 
étoit  une  Hernie;  j’envoyai  un  Bandage,  que  le  jeune 
Homme  ne  put  fupporter  :  il  vint  me  trouver  quelques  jours 
après  ;  m’étant  affûré  de  la  maladie,  par  un  éxamen  éxaét, 
je  reconnus  que  c’étoit  le  Tejîicule  qui  formoit  la  tumeur  :  je 
tranquilifai  l’efprit  du  malade  ;  je  l’empêchai  de  porter  le 
Bandage:  je  lui  prefcrivis  des  bains  d’eau  chaude,  &  des 
fomentations  fur  le  Bas-ventre  ;  il  les  continua  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  ;  ces  remèdes  facilitèrent  l’alongement  du  cor¬ 
don 
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don  Spermatique  &  du  Grêmajler  ;  le  Tejlicule  defcendit  in- 
fenfiblement  dans  le  Scrotum ,  où  il  a  toujours  refté  fufpendu 
pendant  deux  ans,  environ  un  demi  pouce  plus  haut  que 
l’autre  :  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’il  eut  toujours  relié  à 
cette  même  hauteur  ;  il  eft  fort-ordinaire  de  les  voir  l’un 
plus  haut  que  l’autre,  de  même  que  d’en  voir  un  plus  gros 
que  l’autre,  dans  l’état  naturel.  Le  dernier  defcendu  en  ce 
malade  etoit  le  plus  gros.  Dès  que  le  Vejiicule  eut  pafie  l’Os 
Pubis,  je  confeillai  au  malade  de  faire  ufage  du  Bandage 
pour  les  raifons  que  je  dirai  dans  la  Seéïion  xxxi  1 1. 

XXXI.  Les  Tdeflicuies  fortent  auffi  en  quelques  fujets  avec 
beaucoup  de  douleur,  l’obfervation  de  Henr.  Breche i.d  (a) 
en  fournit  la  preuve. 

Vu  Garçon  de  douze  ans,  étant  dans  un  chariot  qui  al- 
loit  fort-vîte,  fentit  tout-à-coup  une  grande  douleur  dans 
B  Aine  gauche  ;  elles  fut  occafionnée  par  un  cahot  violent  qui 
détermina  le  T ’fiicule  à  fortir  du  Ventre  :  les  Parens,  crai¬ 
gnant  que  ce  ne  fut  une  Hernie,  envoyèrent  chercher  le 
Médecin  :  il  fit  defcendre,  dans  le  Scrotum,  le  Sdejiicule  qui 
étoit  refté  dans  Y  Aine,  &  qui  caufoit  de  tems-en-tems  au 
malade  des  douleurs  fi  aiguës,  qu’il  en  tomboit  en  Syncope. 
On  fe  fervit  de  cataplafmes  émollients  &  de  linimens  onc¬ 
tueux,  par  le  fecours  defquels  le  'ïejitcule  fut  amené  tout-à- 
fait  dans  fa  place  naturelle. 


(  a  )  A£t,  halfn.  val,  obf,  106. 
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TheodorusKerchringus  rapporte  une  obfervation  fur 
le  même  fujet.  Un  Garçon  de  dix  huit  ans,  qui  n’avoit  au¬ 
cune  apparence  de  Fejiicules,  tomba  malade  d’une  Fièvre 
très-aigue,  pendant  laquelle  il  fentit  des  douleurs  infup- 
portables  dans  les  Aines  ;  elles  êtoient  caufées  par  la  fortie 
des  Tefticules .  La  raifon  de  la  grande  douleur  que  l’on  fent 
lorfque  ces  organes  font  effort  pour  fortir  du  V °ntre ,  à  un 
âge  avancé,  eff  que  le  volume  du  Fefiicule  eff  trop  gros  pour 
paffer  par  Y  Anneau,  dont  le  diamètre  eff  en  proportion  trop- 
petit. 

J’ai  traité  avec  Mr.  De  La  Chaud  le  cadet  Chirurgien 
à  Paris,  un  Garçon  de  quinze  ou  feize  ans,  en  qui  un 
Fejïi  cule  étoit  reffé  pris  dans  Y  Anneau,  comme  dans  un 
étau,  pendant  trois  jours,  avec  des  douleurs  inexprimables, 
fans  qu’il  peut  rentrer  dans  le  Ventre ,  ni  en  fortir  :  ce  ne 
fut  qu’à  force  de  faignées,  de  cataplafmes  émolliens  6e 
d’onétions  huileufes  que  je  difpofai  le  Tejîicule  â  fortir.  Après 
avoir  bien  relâché  par  ces  moyens  les  parties  qui  faifoient, 
l’étranglement,  je  mis  le  malade  dans  une  fîtuation  conve¬ 
nable,  pour  faciliter  le  relâchement  des  piliers  tendineux 
du  Mufcle  oblique  externe  :  je  lui  élevai  les  Feff'es  &  la  Poi¬ 
trine,  6c  lui  fis  croifer  la  Cuijfe  du  coté  malade  fur  l’autre  ; 
quelques  jours  après  je  fis  defcendre  le  Tejiicule,  en  l’ame¬ 
nant  doucement  de  haut  en  bas  avec  mes  doigts,  alongés  6c 
ferrés  les  uns  contre  les  autres.  Le  Tejlicule,  ainfi  forti,  relia 
pendant  quelques  jours  fur  la  partie  moyenne  de  l’Os  Pubis  ; 
il  n’eut  befoin  que  d’être  confolé  de  la  forte  compreffîon 

qu’il 
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qu’il  avoit  foufFert,  j’employai  des  fomentations  avec  le  vin 
rouge  chaud  ;  il  ne  tarda  pas  long-tems  après  à  defcendre 
tout-à-fait  dans  le  Scrotum ,  ce  qui  fe  fit  infenfiblement  &  fans 
douleur  ;  le  malade  ne  fe  plaignit  que  d’une  efpéce  d’inquié¬ 
tude  ;  je  ne  l’attribuai  à  autre  chofe  qu’à  l’alongement  des 
fibres  mufculeufes  du  Crémajîer . 

XXXII.  Il  y  a  des  Hommes  en  qui  les  'I’efticules  rentrent 
&  fortent  très-facilement,  lorfque  le  Crémajîer  fe  met  alterna¬ 
tivement  en  état  de  contra&ion  &  de  relâchement,  comme 
dans  le  Coit>  voy.  la  Seét.  xxxiv  ;  ils  rentrent  alors  dans  le 
Ventre ,  quelque-fois  avec  beaucoup  de  douleur,  &  fortent  en- 
fuite  fans  peine  après  l’aélion.  Ce  mal  n’efl  pas  bien  dan¬ 
gereux,  &  les  accidens  qui  peuvent  en  réfulter  ne  font  pas 
confidérables  5  cependant  il  y  a  des  cas  où  il  devient  fort- 
inquiétant.  J’ai  connu  un  jeune  Confeiller  au  Parlement  de 
Taris,  qui,  depuis  l’âge  de  feize  à  dix  fept  ans  j.fqu’à  vingt, 
étoit  fujet  à  cette  incommodité,  dès  qu'il  fe  trouvoit  à  la  com¬ 
pagnie  de  quelques  Dames  ;  le  Scrotum  fe  contraéfoit  de  fa¬ 
çon  que  les  Tefîicules  remontoient  dans  les  Anneaux  ;  ils  lui 
caufoient  tant .  de  douleur  qu’il  étoit  obligé  de  quitter  leur 
compagnie.  Sa  piété  étoit  grande  :  fon  Directeur  lui  avoit 
enfeigné  l’ufage  de  l’eau  tiède,  dans  laquelle  il  trempoit  des 
linges,  il  les  appliquoit  fur  les  parties  fouffrantes  ;  le  mal  fe 
palToit  ;  mais  fi  le  malade  vouloit  fe  contraindre,  &  refier 
prés  des  Dames,  il  tomboit  en  Syncope .  Il  me  confulta.  Je 
lui  prefcrivis  un  régime  très-humeélant  &  rafraîchiirant. 
Je  lui  fis  faire  ufage  d’une  tifane,  compofée  de  rapine  de 

U  Fraifieri 
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Fraijîer ,  de  Nénuphar,  de  graine  d ’Agnus  Cajlus  6c  de  fel 
de  Nitre.  Ce  remède  calma  un  peu  les  accidens  6c  épargna 
quelques-unes  de  fes  douleurs.  Je  donnai  avis  de  (on  état  à 
les  Parens,  6c  leur  confeillai  de  le  marier  ;  ce  que  l’on  fit 
beaucoup  plutôt  que  l’on  n’y  auroit  penfé. 

XXXIII.  J’ai  remarqué  plus  d’une  fois  que  lorfque  les 
T 'ejlicules  fortent  avec  trop  de  facilité,  après  avoir  été  retenus 
dans  le  Ventre  jufqu  a  un  certain  âge,  même  dans  l’Enfance 
un  peu  avancée,  ils  laiffent  après  eux  les  ouvertures  des  An¬ 
neaux  plus  larges  que  dans  l’état  naturel.  Alors  il  s’y  forme 
bientôt  des  Hernies.  Il  ne  faut  pas  manquer,  auffi-tôt  que 
les  T 'ejlicules  font  affez-defcendus,  de  faire  porter  un  Bandage 
aux  malades  pour  prévenir  les  Descentes.  La  raifon  pour 
laquelle  les  T ejlicules  fortent  quelque-fois  avec  trop  de  facilité 
6c  fans  douleur,  vient  de  ce  qu’ils  ont  dilaté  petit-à- petit  les 
Anneaux ,  par  les  efforts  réitérés  que  l’on  a  fait  en  criant,  en 
touffant,  en  éternuant,  en  allant  à  la  felle,  en  chantant, 
ou  par  tous  autres  efforts  capables  de  faire  agir,  fur  les  Tef- 
ticules  emprifonnés,  les  parties  contenues  6c  contenantes  du 
Bas-ventre,  lorsqu’ils  fe  trouvent  vis-à-vis  des  Anneaux .  S’ils 
font  pofés  intérieurement  fur  les  Arcades  crurales,  6c  qu’ils  y 
relient  un  certain  tems,  ils  prendront  leur  route  par  cet 
endroit,  6c  defcendront  fuivant  le  trajet  des  VaifTeaux  cru¬ 
raux . 

\ 

J’ai  obfervé  ce  dernier  cas  en  un  Officier  de  Cavalerie,  âgé 
de  38  ou  40  ans,  qui  me  confulta,  en  l’année  1746,  au  fujet 

d’une 
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d’une  tumeur  qu’il  avoit  dans  le  pli  de  la  Cuijje  gauche  de¬ 
puis  un  an  ou  deux.  On  l’avoit  prife  pour  une  Descente. 
On  lui  avoit  fait  un  Bandage ,  dont  fécu/Ion  étoit  concave 
&  deftiné  à  recevoir  cette  prétendue  Hernie.  Les  dou¬ 
leurs  infupportabîes  qu’il  fouflfrit  par  l’ufage  du  Bandage  le 
déterminèrent  à  demander  mon  avis.  Le  plus  limple  que 
je  pus  lui  donner  fut  de  lui  faire  quitter  le  Bandage ,  parce 
qu’il  n’avoit  point  de  Descente,  &  parce  que  cette  ma¬ 
chine  étoit  beaucoup  plus  prejudiciable  qu’utile  à  fon  état* 
Je  lui  dis  que  la  tumeur  n’étoit  autre  chofe  que  fon  Tejlicule , 
qui,  au  lieu  d’avoir  pris  la  route  ordinaire,  s’étoit  place  dans 
le  haut  de  la  Cuijje ,  &  qu’étant  très-naturel  qu’il  fut  au  de¬ 
hors  du  Ventre ,  il  n’avoit  rien  à  faire  de  plus  que  s’il  étoit 
à  fa  place,  comme  l’autre,  dans  le  Scrotum.  Trois  chofeS 
fervirent  à  le  convaincre  de  cette  vérité.  La  première 
qu’il  n’y  avoit  point  de  'Tejlicule  dans  la  Bourjè  de  ce 
côté  là,  &  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu  ;  &  que,  puifqu’il 
n’y  avoit  aucune  cicatrice  au  Scrotum  on  ne  pouvoit  le 
lui  avoir  emporté  dans  fon  Enfance.  La  fécondé,  que  cette 
tumeur  avoit  toute  la  forme,  la  ligure  &  la  conliftance  d’un 
T ejlicule ,  dont  le  Cordon ,  qui  ne  fortoit  du  Ventre  que  de  la 
longueur  de  quatre  ou  cinq  lignes,  étoit  fuffifant  pour  me 
le  faire  diftinguer,  &  pour  m’alTurer  que  ce  n’étoit  point 
une  Hernie.  Dans  une  Hernie,  la  bafe,  lï  étroite  quelle 
foit,  ne  biffe  jamais  appercevoir  une  queue  pareille  à  celle 
que  fait  le  Cordon  fpermatique.  La  troifiéme  preuve  qui 
acheva  de  convaincre  le  malade  que  fon  Tejlicule  formoit  la 
tumeur,  fut  l’efpéce  de  douleur  qu’il  fentoit  lorfqu’on  le  com- 

U  2  primoit  ; 
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primoit  ;  douleur  abfolument  femblable  à  celle  que  je  lui  fis 
reffentir  en  comprimant  un  peu  le  VeJUcule  oppofé  :  je  n'a - 
•vois  pas  bcfoin,  me  dit-il,  d'antre  preuve  que  cette  dernière  : 
&  en  effet  la  douleur  que  l’on  relient  à  ces  parties,  par  la 
comprefTion,  eft  d’un  fentiment  li  différent  de  celui  qui  vient 
de  la  prefiion  de  toutes  autres  parties,  qu’il  n’y  a  perfonne 
qui  dans  un  état  de  fanté  n’en  puiffe  faire  la  différence.  La 
douleur  eft  une  fenfation  fâcheufe  qui  renferme  fous  fon 
genre  autant  d’efpéces  qu’il  y  a  de  différens  organes.  Cela 
vient  d’un  certain  arrangement  des  Nerfs  dont  je  laifle  aux 
Phv siologistes  le  foin  de  rechercher  le  méchanifme. 
Quoiqu’il  en  foit,  le  malade  ainli  convaincu  fut  bientôt  guéri, 
puifque  tout  le  mal  venoit  du  Bandage. 

XXXIV.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  démontré  que  les  Tefti- 
cu/es  peuvent  avoir  été  retenus  dans  le  Ventre ,  &  y  avoir 
refié  jufqu’à  la  mort,  ou  qu’ils  peuvent  en  être  fortis  pour 
prendre  différentes  fituations  dans  les  Aines  ou  dans  les  Bour¬ 
ses,  au  de  du  s  des  Anneaux ,  ou  au  defïous  du  Ligament  de 
Fallope;  il  importe  de  fçavoir  encore  qu’ils  peuvent  être 
forcés  de  rentrer  dans  la  cavité  du  Ventre  par  différentes 
caufes,  que  je  vais  tâcher  de  détailler. 

Plufieurs  caufes  peuvent  contribuer  à  faire  rentrer  les  T efti- 
cules  dans  le  Ventrey  ou  à  leur  Rêtraftion  vers  les  Anneaux  : 
cet  effet  arrive  aux  Enfans,  aux  Adultes,  même  aux  Viellards. 
Joan.  Wolfius  ( a)  dit  qu’un  Homme  de  foixante  ans  eut 

( a  )  Obfer.  Chir.  Medic.  lib,  i. 
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les  T'éjaculés  repouffés  jufque  fur  l’Os  Pubis  par  un  coup 
violent, 

Salmuthius  (a)  rapporte  le  cas  d’un  Enfant  qui  re*- 
çut  un  coup  de  pied  fur  un  T'éjaculé ,  il  fut  repouffé  dans  le 
Ventre  ;  la  Fièvre  lui  furvint  ;  il  en  mourut. 

Au  rapport  de  Shenkius  (b)  un  Gentilhomme  étant  à 
cheval  fut  porté  fi  violemment  fur  l’arçon  de  devant  de  la 
felle  que  fon  T 'eflicule  gauche  fut  repouffé  dans  le  Ventre  de 
façon  qu’il  ne  fut  pas  polfible  de  l’en  faire  fortir. 

Il  y  a  des  Gens,  comme  on  l’a  vu  dans  la  Seélion  xxxii, 
qui,  dans  les  fortes  ére&ions,  fouffrent  conlidérablement  par 
la  rétraction  des  T'éjaculés  dans  les  Anneaux  ;  il  y  en  a  auffi 
en  qui  iis  rentrent  tout-à-fait  dans  le  Ventre ,  par  l’aétion  du 
Coït  ;  Salmuthus,  que  je  viens  de  citer,  en  donne  un 
éxemple. 

Les  inflammations  des  Reins,  les  Abcès  en  ces  parties  &  les 
Coliques  néphrétiques  caufent  fouvent  la  rétraction  des  T'éja¬ 
culés.  Ce  dernier  Auteur,  Salmuthus,  qui  rapporte  plu¬ 
sieurs  de  ces  cas,  dit  qu’il  a  vu  un  Homme  à  qui  le  Ve/licule 
droit  s’étoit  retiré  jufque  dans  1* Aine,  à  caufe  d’un  Abcès  au 
Rein  de  ce  même  côté,  avec  inflammation  au  Foie,  La  ré- 
traftion  des  T'éjaculés  dans  les  maladies  des  Reins  n’a  rien  d’é- 

( a  )  Centur.  1.  obfer.  19.  ( b  )  Med.  lib,  4, 
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tonnant  ;  elle  eff  un  ligne  pathogmonique  des  Coliques  «<?- 
phr  étique  s ,  foit  qu’elles  viennent  de  l’affeétion  des  Reins,  ou 
de  celle  des  Uretères  ;  la  raifon  en  eff  fenfible.  Le  Cordon 
fpermatique  paffe  par  deffus  VUrétère,  par  conféquent  il  ne 
peut  y  avoir  d’irritation  fpafmodique  à  ce  Canal  qu’il  ne  fe 
retire  vers  fon  principe,  &  que  le  Cordon  fpermatique  ne  fe 
retire  auffi,  parce  qu’ils  font  joints  enfemble  par  quelques 
parties  du  Tiffu  cellulaire  du  Péritoine  ;  &,  par  une  fécondé 
conféquence  probablement  néceffaire,  le  Teflicule  peut  rentrer 
dans  le  Ventre ,  li  Vanneau  eff  fuffifamment  dilaté. 

Henri  Meibomius  (a  )  a  trouve  le  Teflicule  entièrement 
rentré  dans  le  Ventre  d’un  Homme,  à  qui  il  furvint  un 
Abcès  au  Rein,  &  du  même  coté,  après  avoir  été  taillé  de 
la  Pierre. 

» 

Les  gonflemens  des  Tejlicules,  Fluxions  que  l’on  nomme 
vulgairement  Chaude-piffes  tombées  dans  le  Bourfes,  caufent 
ordinairement  par  le  poids  du  Teflicule  un  alongement  du 
Cordon  fpermatique,  néanmoins  il  arrive  auffi  quelque-fois* 
comme  l’a  obfervé  Martin.  Schurigius  (b),  dans  un 
jeune  Homme  qui  avoit  une  Gonorrhée,  que  le  Teflicule  re¬ 
monte  près  de  V Anneau,  où  il  fe  trouve  comprimé  avec 
beaucoup  de  douleur  :  cela  ne  peut  pas  manquer  d’arriver 
toutes  les  fois  que  le  Cordon  fpermatique  eff  attaqué  de  la 
même  inflammation,  ou  gonflement,  que  le  Teflicule .  L’ex¬ 
périence  le  fait  voir  tous  les  jours. 

(a  )  De  Cale,  difputat.  (b  )  De  Sperm.  Hift.  Med.  cap.  2.  §  16. 

XXXV. 
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XXXV.  Les  T'éjaculés  peuvent  encore  être  repouffés 
dans  le  Ventre  dans  l’opération  de  la  Hernie  habituelle. 
Cette  manœuvre,  éxécutée  par  quelques  Coureurs  de  Cam¬ 
pagnes,  eft  très-préjudiciable,  en  ce  qu’elle  doit  rendre 
l’opération  inutile,  par  les  raifons  que  je  déduirai  quand 
je  traiterai  de  l’opération  du  Bubonocêle.  Ils  font  rentrer  les 
T’éjaculés  dans  le  Ventre  ;  ils  prétendent  parce  moyen  boucher 
les  Anneaux  intérieurement  :  j’ai  vu  employer  cette  pratique 
par  un  opérateur  ;  elle  ne  peut  jamais  réuiîir  que  par  ha- 
zard.  Elle  étoit  d’ufage  du  tems  de  Scultet,  fuivant  ce 
qu’il  en  dit  dans  fon  Arcenal  chirurgical,  fécondé  partie. 

On  eft  cependant  obligé  de  faire  rentrer  quelque-fois  ces 
parties  dans  l’opération  nommée  Taxis ,  propre  aux  groffès 
Hernies  où  il,  y  a  des  adhérences  3  mais  on  le  fait  alors  avec 
néceffité  6c  jugement,  fans  s’expofer  à  aucun  reproche. 
Voy.  mon  traité  des  Hernies ,  tom.  n.  p.  135.  obf.  ni. 

XXXVI.  Il  y  a  des  Enfans  qui,  par  badinage,  fe  font 
rentrer  les  Tejlicules  dans  le  Ventre  :  j’en  ai  vu  plufieurs  à 
qui  cela  eft  arrivé  ;  j’en  ai  connu  un  entre-autres  à  qui 
il  en  refta  un  dans  le  Ventre  :  il  n’en  étoit  pas  encore  forti 
à  l’âge  de  quatorze  ans  ;  &  il  y  avoit  cinq  ou  fîx  ans  qu’il  y 
étoit  rentré  :  j’ai  perdu  le  jeune  Homme  de  vue,  il  y  a  plus 
de  trente  ans. 

XXXVII.  La  mauvaife  conftnxftion  des  Bandages  con¬ 
tribue  beaucoup  encore  à  la  rétraftion  des  Tejlicules .  Le 

peu 
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peu  de  connoiffance  qu’ont  des  Descentes  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  les  Bandages ,  les 
induit  à  les  appliquer  fans  intelligence.  Les  pelotes,  portant 
au  defîbus  des  Tejlicules ,  les  forcent  de  remonter  vers  les 
Anneaux  :  il  arrive  de  là  qu’ils  font  quelque-fois  forcés  d’y 
entrer  même  avec  violence,  lorfque  les  malades  viennent 
à  faire  quelques  efforts  inopinés,  ou,  s’ils  ne  rentrent  pas 
dans  le  Ventre ,  ils  contractent  des  adhérences  avec  le  corps 
graijfeux  ou  avec  les  Mufcles ,  pareilles  à  celles  dont  j’ai  par¬ 
lé,  SeCtion  xxvii. 

Il  y  a  des  Hommes  affez-mal-avifés  pour  repoufler  leurs 
l'éjaculés  avec  leurs  Hernies  ;  ils  les  font  remonter  plus  haut 
que  l’Os  Pubis,  précifément  au  deffus  de  l’endroit  où  doit  fe 
faire  le  point  de  compreffion  du  Bandage  :  alors  le  Tejlicule, 
ne  pouvant  defeendre,  eft  néceffai rement  obligé  de  relier 
en  cette  place  ;  il  y  devient  même  quelque-fois  adhérent  ; 
j’ai  connu  un  Homme  de  condition,  en  France,  qui  fut  ainfi 
guéri  d’une  Descente,  à  lage  de  cinquante  ans,  de  façon 
à  fe  paffer  de  Bandage ,  parce  que  le  Tejlicule,  fortement  adhé¬ 
rent  à  Y  Anneau,  faifoit  l’office  d’une  pelote  qui  le  bouchoit 
éxaélement.  Mais  ce  phénomène  ne  pourra  jamais  fervir 
de  régie. 

XXXVIII.  Il  peut  arriver  encore,  mais  ce  cas  eff  bien- 
rare,  &  bien  difficile  à  comprendre,  à  moins  que  l’on  n’ad¬ 
mette  pour  fa  caufe  un  jeu  de  la  Nature  dans  l’omiffion 
de  la  cîoifon  du  Scrotum  ;  il  peut,  dis-je,  arriver  que  les 

deux 
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deux  ‘ Tefticules  ne  fafîent  enfemble  qu’un  même  corps,  fe  trou¬ 
vant  joints  dès  la  première  conformation  ;  Al  ardu  s  Her¬ 
mann  us  Cum  anus  ( a  )  a  rencontré  ce  cas  fingulier  dans  un 
Homme  de  trente  ans  ;  il  n’y  avoit,  dit-il,  dans  le  Scrotum  qu’un 
feul  corps  qui  fembloit  être  partagé  en  deux  par  une  fcifïure  ; 
mais  quoiqu’il  fut  feul,  il  avoit  néanmoins  la  même  grofïeur 
&  la  même  figure  que  s’il  y  en  eut  eu  deux  ;  il  y  avoit  deux 
Epididymes ,  &  le  Cordon  Spermatique  étoit  double.  Theod. 
Kerckringius  (b)  dit  avoir  obfervé  la  même  chofe  dans 
un  Chien. 

XXXIX.  J’ai  dit,  dans  la  Sedion  vin,  que  ces  parties 
pouvoient  manquer  par  un  vice  de  conformation;  qu’elles 
pouvoient  être  cachées  naturellement  dans  le  Ventre ,  ou  logées 
dans  les  Aines  ;  qu’elles  pouvoient  prendre  d’autres  fituations 
au  dehors  du  Ventre  ;  j'ai  fait  voir  que  leur  rétradiion,  même 
jrfq  ue  dans  le  Ventre ,  étoit  pofïible  :  il  me  lefte  à  démon¬ 
trer,  comme  je  l’ai  encore  avancé,  que  ces  parties  peuvent 
manquer  par  Gangrène ,  par  Arrachement ,  par  Mutilation ,  & 
par  opérations  de  Chirurgie  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  voir 
dans  les  Sedions  fuivantes. 

LX.  Perfonne  n’ignore  que  les  Tefticules  ne  puifïènt  man¬ 
quer  par  quelqu’accident  :  les  inflammations  qui  y  furvien- 
nent  fe  terminent  quelque-fois  par  des  fuppurations  qui  les 
détruifent  totalement  ou  en  partie.  Sans  m’appuyer  de 
l’autorité  des  Auteurs,  je  puis  en  fournir  la  preuve  par  l’ob- 

(  a  )  Micel.  Nat.  Cur.  decad.  i.  ann.  3.  (  b  )  Spicileg.  Anatom. 
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fervation  fuivante,  qui  m’efl:  propre,  &  que  j’ai  rapportée  fom- 
mairement  dans  mon  Traité  des  Maladies  de  YUréthre  &  de 
la  Vejjîe  p.  71,  édit.  d’AMSTERDAM  1764;  je  la  détaillerai 
ici  à  caufe  de  la  Angularité  des  circonftances. 

.  Un  Homme  de  60  ans,  demeurant  à  Paris  à  l’Hôtel 
de  Royaumont  rue  du  jour  perdit  le  Tejiicule  droit  par 
un  Abcès  qui  s’y  forma  à  la  fuite  d’une  inflammation,  fur- 
venue  fans  caufe  apparente  :  il  fe  fit  une  ouverture  à  la 
Peau  du  Scrotum ,  mais  très-petite,  par  laquelle  toute  la  ma¬ 
tière  de  l’ Apojiême  s’évacua.  Je  fus  appellé  fur  la  fin  de  la 
maladie  par  Mr.  Dudesert  Apothicaire  qui  avoit  été 
mandé  ce  même  jour  par  le  malade,  lorfque  la  plus  grande 
évacuation  de  la  matière  purulente  fut  faite,  &  qu’il  n’en 
fortoit  qu’une  férofité  fanieufe  ôc  glaireufe  :  je  ne  crus  pas 
devoir  agrandir  l’ouverture,  d’autant  plus  que  le  malade  y 
répugnoit,  &  que  le  plus  grand  mal  étoit  paffé.  Je  fis  par 
l’ouverture  fiffuleufe  des  injections  de'terfives  &  vulnéraires 
pendant  cinq  ou  fix  jours  ;  ces  injections  achevèrent  d’en¬ 
traîner  au  dehors  le  peu  de  matière  fanieufe  qui  étoit  reffée 
dans  la  Bourfe  ;  je  fus  contraint  de  les  ceffer  parce  que  le 
trou  fe  trouva  bouché  contre  mon  attente.  Le  corps  du 
* Tejiicule ,  Y  Epi dy  me  &  les  Membranes  s’étoient  fondus  de  fa¬ 
çon  que  l’on  ne  pouvoit  pas  en  appercevoir  la  plus  petite 
partie  en  maniant  le  Scrotum  ;  il  ne  fut  pas  même  poflible 
de  diftinguer  le  Cordon  Spermatique  que  vers  l’embouchure 
de  Y  Anneau,  où  il  formoit  une  petite  éminence  prefqu’im- 
perceptible  &  fans  douleur. 
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Huit  mois  après  Mr.  Dudesert  6c  moi  fûmes  mandés 
pour  voir  le  malade  ;  il  fe  plaignoit  d’une  douleur  au 
STeJiicule  gauche  j  elle  étoit  pareille  à  celle  qu’il  avoit  fenti 
lorfque  la  maladie  de  l’autre  avoit  commencé.  J’employai 
tous  les  remèdes  convenables  pour  éviter  la  fuppurationj 
rien  ne  put  la  prévenir  :  je  fus  obligé  le  fixiéme  jour 
d’ouvrir  le  Scrotum  ;  il  en  fortit  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  matière  très-fétide,  fans  aucun  mélange  de  Sang  : 
la  plus  grande  partie  de  cette  matière  venoit  de  la  fub- 
jftance  fondue  du  Tejiicule ,  dont  je  ne  trouvai  pas  la 
moindre  apparence.  Je  remplis  la  cavité  de  la  Bourfe  de 
charpie  féche.  Tout  l’appareil  vint  aifément  le  lendemain 
de  l’opération.  Je  conduifis  la  plaie  à  cicatrice  en  très-peu 
de  jours.  Le  Cordon  Spermatique ,  qui  parut  d’abord  un  peu 
gonflé,  devint  à  rien  $  le  fixième  jour  il  ne  fut  plus  poflfible 
de  le  voir  ni  de  le  fenti r.  Il  n’y  eut  pas  la  moindre  Hémor¬ 
rhagie, t  comme  je  l’ai  remarqué  dans  quelques  cas  à  peu- 
près  femblables,  où  j’ai  ciu  pouvoir  éviter  la  ligature  du 
Cordon  Spermatique  ;  je  puis  citer  pour  témoin  de  ce  der¬ 
nier  fait  Mr.  Gallin  Maître  en  Chirurgie  de  Paris  ;  ce  fut 
pour  la  première  fois,  6c  par  fon  confeil,  que  je  ne  fis  point 
de  ligature  ;  le  Cordon  étoit  Skyrrheux  jufque  dans  le  Ventre . 

XLI.  La  Gangrène  peut  détruire  les  Véhiculés  en  très- 
peu  de  tems  à  caufe  de  la  délicatefle  6c  du  nombre  infini  de 
leurs  Vaifieaux  $  ces  cas  ne  paroifîent  pas  communs  *  cepen¬ 
dant  Samuel  Ledelius  ( a  )  en  donne  un  exemple.  Je 

(  a  )  Micel.  Nat.  Cur.  decad.  n.  ann.  3. 
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vis  moi-même  à  l’Hôpital  Saint  Eloy  de  Montpellier  en 
l’anne'e  1720  un  foldat,  âgé  de  30  ou  35  ans.  Homme  fort- 
vigoureux,  dont  les  Tejlicules  tombèrent  en  Gangrène ,  en 
moins  de  deux  heures  après  qu’il  eut  été  faifi  d’un  froid 
violent,  dans  le  tems  qu’il  avoit  une  Fluxion  que  l’on  nomme 
communément  chaude-pifle  tombée  dans  les  Bourjes.  Le  pro¬ 
grès  de  la  mortification  fut  fi  rapide,  que  fix  heures  après, 
à  compter  de  l’inftant  que  la  Gangrène  eut  commencé,  Mr. 
Germain  Chirurgien  en  chef  de  cet  Hôpital,  fut  obligé 
d’emporter  les  deux  T’éjaculés  &  tout  le  Scrotum  ;  le  ma¬ 
lade  mourut. 

XLII.  Ce  fiécle  fournit  plufieurs  éxemples  de  ces  Gens 
que  l’on  nomme  Hommes  à  bonne  fortune,  à  qui  ces  parties 
ont  été  impitoyablement  arrachées,  ou  coupées  fans  beau¬ 
coup  d’appareil  :  les  uns  ont  péri  à  la  vérité,  par  ces  vio¬ 
lentes  Mutilations ,  mais  on  en  a  vu  d’autres  qui  y  ont  fur- 
vécu.  Je  vis  dans  l’année  1722,  en  paffant  par  la  Ro¬ 
chelle,  un  Homme  qui  alloit  de  maifon-en-maifon  pour 
toucher  de  compaüion  les  perfonnes  charitables,  en  mon¬ 
trant  la  preuve  tragique  &  humiliante  de  fa  Mutilation  ;  la 
façon  dont  il  en  circonflancioit  l’hiftoire  laifToit  entrevoir  que 
la  mauvaife  humeur  d’un  de  fes  voifins,  qui  lui  avoit  fait 
cette  opération  avec  un  tranchet  de  Cordonnier,  n’étoit  pas 
mal  fondée.  Il  fut  porté  à  un  Hôpital  ;  il  perdit  beaucoup 
de  Sang ,  fuivant  fon  rapport,  il  y  avoit  lieu  de  croire  que 
l’on  n’avoit  pas  pu  faire  de  ligature  aux  Vaifîeaux,  parce 
qu’ils  avoient  été  coupés  de  fi  près  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap¬ 
parence 
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parence  que  l’on  eut  en  de  prife  fur  le  Cordon  :  l’on  conçoit 
que  la  feule  comprefifion  peut  avoir  lieu  dans  ce  cas  :  j'ai  des 
témoins  de  quelques  Cajlratiom  que  j’ai  faites  fans  ligature  : 
je  démontrerai  quand  je  parlerai  de  l’opération  de  la  Cajlra - 
tion  que  la  ligature  peut  être  plus  dangereufe  qu’utile  dans 
certaines  circonftances.  La  Verge ,  qui  avoit  été  comprife 
dans  l’opération  du  malheureux  en  queftion,  ne  laifioit  ap- 
percevoir  aucune  éminence  extérieure,  l’orifice  étoit  deflous 
la  Symphife  du  Pubis . 

Une  pareille  cataftrophe  arriva,  dans  un  voyage  du  Roi 
de  France  à  Fontaine-bleau  vers  l’année  1730,  à  un 
fameux  Chanteur  de  la  Comédie  Italienne  de  Paris,  mais  il 
ne  fut  pas  aufifi-heureux  que  l’Homme  de  la  Rochelle,  il 
mourut  au  pied  de  l’arbre  où  l’opération  avoit  été  éxécutée 
par  un  jaloux  furieux  &  fans  pitié. 

On  trouve  dans  Schurigius  (a)  beaucoup  d’éxemples 
de  Tdefiicules  arrachés,  ou  amputés  fans  nécéflité  :  il  cite  à 
cette  occafion  une  hiftoire,  rapportée  par  Henr.  Sme- 

T  I  U  S  (  b). 

Un  fou  lié  dans  fon  lit  par  les  Bras  &  par  les  'Jambes 
étant  bien  couvert  &  en  repos,  dans  un  tems  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  tranquille  qu’à  fon  ordinaire,  trouva  le  moyen 
de  fe  déchirer  le  Scrotum  avec  les  ongles,  &  de  s’arracher 

(a  )  De  Spermath.  Hift.  Medic.  cap.  2.  §  21. 

(  b  )  Micell,  Medic.  lb.  10. 
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les  deux  Tejlicules.  Le  Chirurgien  qui  fut  appelle  à  fon 
fecours  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fait  de  fes  Tejlicules  ;  il  ne 
répondit  rien,  mais  il  lui  montra  fes  deux  Mains  fermées,  6c 
les  ouvrit  pour  lui  faire  voir  ces  parties. 

Joan.  Hellvigus  (  a  )j  d’après  Schur ig lus,  dit  qu’un 
certain  garçon  Boulanger,  à  qui  la  tête  avoit  tourné,  pour 
avoir  affilié  aux  conférences  d’un  Capucin,  pendant  tout  un 
Carême,  dans  lefquelles  il  parla  beaucoup  fur  la  chaffeté  : 
ce  Garçon  tomba  dans  une  fi  grande  défiance  de  lui-même, 
qu’il  réfolut  de  s’emporter  les  Tefticules.  Un  jour  que  tout 
le  monde  de  la  maifon  étoit  dehors,  il  prit  un  couteau  6c  fe 
coupa  éxa&ement  le  Scrotum  6c  les  deux  Tejlicules ,  fans 
toucher  à  la  Verge.  Schurigius  rapporte  beaucoup  d’hi- 
ffoires  de  cette  efpéce,  que  je  crois  inutiles  de  citer  ici, 
quoiqu’elles  foient  très-curieufes  6c  fort-inftruèlives,  fuivant 
les  applications  que  je  tâcherai  d’en  faire  ailleurs. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  des  Mutilations  fpontanées  ou 
volontaires,  fans  rapporter  une  trait  d’hiftoire  très-particulier 
qui  eft  tiré  d’ANTON.  Ulmus.  <c  Seleucus  Roi  des  As- 
“  syriens  ordonna  à  fa  femme  Stratonice  de  partir 
“  pour  la  Syrie,  de  faire  conftruire  dans  la  ville  fainte  un 
“  Temple  en  l’honneur  de  Junon,  pour  appaifer  la  colère 
C{  de  cette  Deesse  :  il  conffituta  pour  l’accompagner  Com- 
<c  baluS,  jeune  Homme  grand,  bien  fait  6c  d’une  beauté 
“  parfaite  :  il  lui  confia  la  garde  du  tréfor  deftiné  au  Batiment, 

( a)  Apud  Schur.  de  Sperra.  hift.  med.  chap,  2.  §  21. 
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4t  &  la  conduite  de  l’armée  qu’il  envoya  dans  ce  pays.  Com- 
44  b  a  lu  s  fit  pendant  long-tems  des  efforts  inutiles  pour  re- 
4<  fufer  cet  honneur,  craignant  qu'une  fi  grande  faveur  ne 
“  tourna  à  fon  défavantage.  Comme  il  fe  méfioit  de  fes 
44  forces,  il  eut  le  courage,  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  ten- 
44  tâtions,  d’attenter  fur  foi-même  d’une  façon  bien  furpre- 
“  nante  :  il  fe  coupa  les  parties  de  la  génération  ;  il  les  ren- 
44  ferma  dans  une  boè'te  qu’il  fcella  de  fon  cachet,  &  lorf- 
“  qu’il  fut  prêt  à  partir,  il  pria  le  Roi  avec  inftances  de 
44  garder  précieufement  cette  boëte,  &  de  ne  la  point  ouvrir 
“  qu’il  ne  fut  de  retour  ;  il  fe  mit  en  chemin,  fans  aucune 
44  inquiétude.  Ce  qu’il  avoit  appéhendê  fut  la  première 
44  chofe  qui  lui  arriva  ;  Stratonice  devint  amoureufe  de 
44  lui,  &,  pour  lui  en  faire  confidence,  de  façon  à  ne  pas 
44  tout-à-fait  fe  compromettre,  elle  fît  femblant  d’être  prife 
44  de  vin,  afin  que,  fi  Combalus  n’eut  pas  voulu  l’écouter, 
“  il  eut  pu  s’en  prendre  à  l’yvreffe,  &  non  pas  à  l’Amour 
44  qu’elle  avoit  pour  lui  :  cependant  un  jour  que  la  pafîion 
44  l’emporta  tout-à-fait,  &  qu’elle  fit  des  avances  à  Comba- 
<e  lus  fi  vives  &  fi  preffantes,  qu’il  vit  bien  quelle  vouloit 
14  en  venir  à  des  attouchemens  indécens,  il  fe  trouva  forcé 
44  de  lui  avouer  la  chofe  telle  qu’elle  étoit,  &  les  raifons  qui 
44  l’avoient  déterminé  à  prendre  ce  parti  ;  il  lui  dit  qu’il 
44  avoit  ceffé  d’être  Homme  &  qu’il  ne  pouvoit  jamais  le 
44  redevenir  :  elle  fe  fit  raifon  fur  cela  :  l’Amour  quelle 
44  avoit  pour  lui  fut  changé  en  une  fincère  amitié  ;  elle  fe 
44  réduifit  à  le  confîdérer  par  la  fuite  comme  fon  confident 
44  favori.  Combalus  fut  bien-tôt  noirci  dans  l’efprit  du 

Roi 
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‘  Roi  par  les  Courtifans  jaloux  de  Ton  bonheur  :  il  fut  rap- 
£  pelle  à  la  Cour,  fut  mis  en  prifon  &  déclaré  coupable  de 
‘  Lêfe-  majeüé.  Le  Roi  fit  affembler  les  grands  de  la  Cour  & 
‘  accufa  Combalus  en  leur  préfence  du  crime  d’adultère  en 
£  la  perfonne  de  la  Reine,  d’avoir  manqué  de  fidélité  au  Roi, 
c  &  d’avoir  donné  à  la  Deesse  des  preuves  de  la  plus  grande 
‘  impiété,  en  ce  qu’il  s’étoit  abandonné  à  la  plus  horrible 
*  débauche,  pendant  qu’il  devoit  s’attacher  à  un  ouvrage 
c  deftiné  à  fon  culte.  Il  y  avoit  des  Gens  qui,  comme  à 
‘  l’ordinaire,  pour  faire  leur  cour  au  Roi,  &  pour  fatisfaire 
-  leur  jaloufie  contre  Combalus,  atteffèrent  qu’ils  l’avoient 
c  vu  commettre  le  crime  avec  la  Reine.  Parce  qu’il  ne 
c  répondit  rien  à  fes  accufateurs,  il  fut  condamné  :  mais 
c  comme  en  le  menoit  au  fupplice,  il  s’écria,  ce  n’eft  pas 
c  pour  la  paffion  que  l’on  m’impute  avoir  eue  pour  la  Reine 
£  que  l’on  va  me  faire  fouffrir  une  mort  cruelle  &  infâme, 
c  mais  c’eff  par  Avarice  ;  pour  preuve  de  ce  que  j’avance, 
£  que  Seleucus  faffe  ouvrir  la  boete  que  je  lui  ai  confiée 
c  avant  de  partir  pour  la  Syrie  ?  Le  Roi,  pour  ne  point 
£  être  foupçonné  d’Avarice,  ordonna  que  l’on  apporta  la 
£  boëte,  &  qu’elle  fut  ouverte  en  préfence  de  tout  le  monde  : 
£  alors  Combalus  ayant  vu  fes  Tcflicules  dedans,  vous  n’au- 
c  riez  pas  dû,  dit-il.  Sire,  m’accufer,  vous  qui  aviez  entre 
£  vos  mains  ma  défenfe  &  ma  juftification.  Aufïi  le  Roi, 
s  ravi  d’admiration,  le  proclama  innocent  ;  le  combla  de 
£  préfens,  &  condamna  â  mort  fes  Calomniateurs.” 
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XLI1I.  Il  me  paroit  aflez-inutile  de  rapporter  des  exemples 
de  l’abfence  des  ! Tejîicules ,  par  l’opération  de  la  Cajiratiori , 
qui  eft  d’ufage,  comme  je  l’ai  déjà  dit  Sedion  xl,  &  ainfi 
que  je  me  propofe  de  l’expliquer  dans  un  autre  tems  dans 
les  cas  où  il  n’eft  pas  poffible  de  fauver  la  vie  autrement  que 
par  ce  moyen. 

XLIV.  Les  Tejîicules  peuvent  enfin  tomber  dans  Y  Atro¬ 
phie,  Ceux,  en  qui  ces  parties  font  ainfi  devenues  menues, 
affaiflees,  petites  ou  dépourvues  de  toute  adion,  font  nommés 
JVlicrorchides.  Les  Auteurs  en  fournirent  des  éxemples  ;  on 
en  trouve  dans  les  Mélanges  des  Curieux  de  la  Nature,  dé¬ 
cade  i.ere,  année  deuxieme,  obf.  22.  Laurent.  Wolf- 
strigel  en  a  découvert  deux,  dans  un  fujet  formé,  qui 
n’ét oient  pas  plus  gros  que  des  pois.  Gaspard  Theoph. 
Bifrlingius,  6c  Fortunatus  Fidelis  en  ont  obfervé 
de  pareille  groffeur. 

Tf  .  ...  ' 

Vidus-vidius  (a)  avoit  connu  un  Moine  dont  les  Tejîi- 
cules  s’étoient  totalement  defiechés,  pour  avoir  obfervé,  dit-il, 
trop-religieufement  la  Chafteté.  Ceci  femble  tout-à-fait  con¬ 
traire  aux  régies  de  la  Nature,  car  plus  on  obferve  la  Chaf- 
teté  plus  les  Tejîicules  fe  gonflent.  Mais  rangeons  cet 

exemple  au  chapitre  des  exceptions. 

\ 

Joann.  Christ.  Frommanus  (b)  dit  que  Christop. 
Lang ius  obferva  que  les  Tejîicules  d’un  Homme,  à  qui  l’on 

(a)  De  curât,  membr,  (b)  De  Fafcinatione. 

Y  avoit 
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avoit  ordonné  de  prendre  chaque  jour,  pendant  un  certain 
tems,  quatre  gouttes  d’efprit  de  Vitriol ,  pour  réveiller  fon 
appétit,  étoient  tombés  dans  un  appauvriftement  fi  grand, 
qu’ils  devinrent  de  la  grofîeur  de  très-petits  pois,  mais  qu’a- 
près  avoir  quitté  lufage  de  ce  remède,  ils  étoient  revenus 
dans  l’état  naturel. 

Ce  cas  paroît  d’autant  plus  fîngulier  qu’il  eft  contraire  aux 
obfervations  les  plus  journalières.  On  a  plus  d’occafions 
que  jamais  de  faire  ces  remarques  fur  les  fujets  à  qui  l’on 
fait  prendre  pendant  des  mois  entiers  l’Huile  de  Vitriol 
pour  la  cure  des  Gonorrhées ,  fans  que  ce  remède  femble 
apporter  le  moindre  changement  à  la  grofteur  naturelle 
des  Vejli cules. 

XLV.  Une  caufe  des  plus  générales  de  l’affaiftement  des 
T ejlicules  eft  l’ufage  pernicieux  que  l’on  fait  faire  aux  En- 
fans  de  Bandages  mal-conftruits.  Les  pelotes  longues,  tri¬ 
angulaires,  molles  &  fléxibles  de  ces  Bandages  plus  propres 
à  fatisfaire  la  tendrefîè  des  Mères,  qu’à  l’indication  curative 
des  Descentes,  enveloppent  toute  la  face  antérieure  de 
l’Os  Pubis ,  pour  venir  fe  terminer  par  une  bride  qui,  par¬ 
tant  de  l’angle  inférieur  de  la  pelote,  s'attache  au  defîlis  des 
Fejfes  à  la  ceinture  du  Bandage .  Les  Tejlicules  dans  cet  état 
font  néceflai rement  comprimés  entre  les  pelotes  &  l’Os  Pu¬ 
bis  ;  s’ils  ne  retournent  pas  dans  le  Ventre ,  comme  cela  eft 
arrivé  quelque-fois  ;  à  force  d’être  gênés,  ils  fe  deftechent, 
s’affaiflent  ou  deviennent  molafles;  ils  font  mis  hors  d’état 

de 
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de  faire  aucune  fonction,  parce  que  les  liqueurs,  ne  peuvent 
paffer,  en  quantité  fuffifante,  pour  filtrer  la  matière  de  la 
Semence,  Il  arrive  encore  que  les  Vejiicules,  ainfi  comprimés, 
s’échappent  quelque-fois  par  defTons  les  pelotes  des  Ban - 
âages ,  &  viennent  fe  ranger  des  deux  côtés  de  la  racine  de 
la  Verge ,  de  forte  que  dans  les  irritations  JpaJmodiques , 
auxquelles  les  Enfans  font  fujets,  &  qui  leur  caufent  des 
ére&ions,  les  Vejiicules  fe  trouvent  comprimés  entre  les  pe¬ 
lotes  &  la  Verge.  Ils  fouffrent  de  vives  douleurs  ;  il  ne  peut 
s’en  fuivre  que  de  très-fâcheux  accidens.  On  y  remedie 
fur  le  champ,  en  lâchant  le  Bandage  ;  &  l’on  fait  beaucoup 
mieux  quand  on  en  rejette  tout-à-fait  l’ufage.  Après  que  le 
Bandage  eff  relâché,  &  que  le  Vejîicnle  fe  trouve  foulagé  ce 
n’eft  pas  encore  affez  pour  prévenir  rimpuiffance.  Les 
Cordons  fpermatiques  n’en  font  pas  moins  comprimés.  Les 
Vaiffeaux,  ainii  contenus  dans  la  gêne,  pendant  des  mois 
&  des  années  entières  que  les  Descentes  font  à  fe  guérir,  ne 
peuvent  fournir  aux  Tdejîicules  une  quantité  fuffifante  de  Sang 
pour  les  nourrir,  les  accroître  &  les  fortifier,  par  conféquent 
ils  retient  toute  la  vie  au  même  dégré,  defféchés,  oblitérés, 
molaffes  ou  racornis,  &  incapables,  de  pouvoir  fervir  à  la 
filtration  de  la  Semence  dans  la  fuite.  J’ai  vu  plufieurs  fois, 
&  cela  n’a  jamais  été  fans  gémir  fur  ces  malheurs,  de  ces 
cTeJlicules  molaffes,  renfermés  dans  la  Tunique  albugineufe , 
defqueîs  il  y  ne  reltoit  qu’une  fi  petite  portion  delà  fubftance 
tvafculeufe>  qu’elle  fe  trouvoit  tout-à-fait  ifolée  dans  cette  mem¬ 
brane,  de  la  même  manière  que  le  ver  à  foie  l’eft  dans  le 
cocon,  excepté  qu’elle  y  eft  attachée  ou  fufpendue,  ce  qui 

Y  2  fait 
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fait  appercevoir  cette  molefîe  &  flexibilité  du  Tefticule,  La 
raifon  pour  laquelle  cette  flexibilité  fe  fait  fentir  fous  les 
doigts  efl  le  vuide  qu’il  y  a  dans  la  Tunique  olbugineufe, 
dans  laquelle  il  y  a  aufli  un  peu  de  férofité  épanchée,  car 
s’il  y  a  aflez  de  férofité  pour  la  remplir  entièrement,  la  re- 
fiflance  qu’elle  y  fait  fentir  donne  lieu  de  croire  que  c’eA 
le  Tefticule  même. 

XLVI.  Bien  des  Femmes  qui  fe  donnent  dans  le  monde 
pour  les  plus  habiles  à  guérir  les  Descentes,  employent  des 
longues  bandes  &  des  comprefîes,  fous  prétexte  que  les 
Chirurgiens  n’entendent  rien  au  traitement  de  ces  mala¬ 
dies,  &  qu’elles  ont  des  fecrets  que  perfonne  ne  poflede 
qu’elles.  Le  Peuple,  qui  donne  aflez-volontiers  dans  le  mer¬ 
veilleux,  &  qui  femble  fe  plaire  à  être  trompé,  confie  très- 
communément  fes  Enfans  à  ces  Charlatanes,  &  il  ne  s’apper- 
çoit  des  défordres  de  cette  forte  de  Mutilation  que  quand 
il  n’y  a  plus  moyen  d’y  remédier.  11  arrive  fouvent  même 
que  la  Descente  efl:  plus  grofle  qu’elle  n’étoit,  lorfque  le  ma¬ 
lade  a  été  mis  dans  les  mains  d’une  Femme  de  cette  efpéce. 

Pour  juger  du  mal  que  caufent  ces  Femmes,  il  faut  avoir  de¬ 
vant  les  yeux  la  manière  dont  elles  éxécutent  leur  manœuvre. 
Elles  prennent  deux  ou  trois  comprefles  d’un  travers  de 
doigt  d’épaifleur,  &  une  bande  de  deux  pouces  de  largeur, 
fur  cinq  ou  fix  aunes  de  longueur,  &  font  le  double  Spica , 
en  obfervant  de  faire  venir  de  devant  en  arrière  les  jets  de 
bande  qui  vont  former  les  Kis  fur  les  circulaires.  Par 

cet 
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cet  appareil  bien-ferré  les  * Tejiicuies  font  comprimés,  contus  & 
écrafés,  le  Cordon  fpermatique  en  eft  tordu  &,  pour  ainli 
dire,  mâché  3  les  Tefiicuîes  perdent,  dés  la  tendre  Enfance, 
l’ufage  auquel  l’Auteur  de  la  Nature  les  a  deftinés.  On  fera 
fans  doute  autant  étonné  que  je  le  fuis  de  trouver  cet  ap¬ 
pareil  recommandé  par  Maurice  au.  Ses  grandes  occupa¬ 
tions  dans  la  pratique  des  accouchemens  ne  lui  permirent 
point,  félon  toutes  apparences,  d’entrer  dans  le  détail  vétil¬ 
leux  &  difficile  des  Hernies  des  Enfans.  Il  n’eut  pas  man¬ 
qué  de  rejetter  ces  bandes  dangereufes,  s’il  eut  été  à  portée 
d’en  faire  ufage  lui-même,  &  de  faire  fur  cet  ufage  les  re¬ 
marques  judicieufes  dont  il  étoit  capable. 

Les  Hommes  qui  ont  été  expofés  à  ces  mauvais  traite- 
mens,  dans  leur  bas-âge,  font  pareils  aux  Eunuques.  J’ai 
connu  &  je  connois  encore  beaucoup  de  ces  Hommes  très- 
efféminés,  &  abfolument  inhabiles  à  la  génération. 

Tout  Paris  fut  témoin,  au  commencement  &  de  ce  fie'cle^ 
du  procès  qu’eut  feu  Mr.  le  Duc  de  G  ...  .  avec  Ma- 
damoifelle  de  M .  La  caufe  de  ce  fameux  di¬ 

vorce  fut  annoncée  à  Mr.  le  Duc  de  T  ...  .  par  mon 
Père  dans  fon  principe.  Le  jeune  Seigneur  eut  à  l’âge  de 
12  ou  14  mois  deux  Descentes,  dont  les  Femmes  qui  le 
fervoient  prirent  fur  elles  le  traitement  :  il  devint  la  viètime 
de  leur  ignorance  &  de  leur  entêtement  en  prétendant  le  gué¬ 
rir  par  leurs  bandes  &  leurs  compreffes.  Les  repréfentations  de 
mon  Père  devinrent  inutiles  5  mais  fon  prognoftic  nefe  trouva 

mal- 
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malheureufement  que  trop-vrai.  On  peut  être  fur  que  bien 
des  familles  ont  été  éteintes  par  de  pareilles  atrophies. 

XLVII.  Puifque  les  Tejlicules  font  les  organes  deftinés  à 
filtrer  la  matière  de  la  Semence,  fans  laquelle  il  ne  feroit  pas 
poffible  à  l’Homme  d’engendrer,  il  eft  abfolument  néceflaire 
que  ces  organes  foient  doués  de  toutes  les  qualités  requifes 
pour  que  1  eSang,  deftiné  à  former  cette  matière,  foit  fuffifam- 
ment  élabouré  &  affiné.  Cette  élaboration  eff  ce  qué  l’on 
nomme  Filtration.  La  filtration  de  la  Semence  fe  fait  par  le 
paffage  du  Sang  dans  les  différens  contours  des  Vaiffeaux 
dont  font  compofés  les  ‘Tefticules.  Le  Sang,  à  force  d’en  par¬ 
courir  les  circonvolutions,  s’affine  Sc  fe  change  en  cette  ma¬ 
tière  blanchâtre,  vifqueufe  &  épaiffe,  la  Semence,  qui  eff  en- 
fuite  dépofée  dans  les  véficules  Séminales ,  où  elle  acquiert 
un  nouveau  dégré  de  perfection.  Or  il  eff  confiant  que  fi 
ces  parties  pèchent  par  leur  ftruCture,  par  leur  volume 
diminué  à  l’excès,  ou  par  leur  fubftance  flafque,  molaffe,  def- 
féchée  ou  racornie,  il  n’eff  pas  poffible  qu’elles  faffent  leurs 
fondions.  Il  n’y  a  nulle  difficulté  à  penfer  qu’en  ces  cas  les 
Hommes  ne  foient  dans  l’impuiffance  de  fatisfaire  au  devoir 
de  la  fociété  conjugale,  Quand  bien  même  ils  fembleroient 
fournir  de  la  Semence ,  ce  qu’ils  donneroient  dans  le  Coït,  ne 
feroit  tout-au-plus  qu’une  liqueur  féreufe,  limpide,  un  peu 
gluante  qui  ne  viendroit  que  des  Froftates,  telle  que  celle 
que  les  J Eunuques  Italiens  fournirent  dans  l'éreCtion. 
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Joan.  Gaspardus  Westphalus  (a)  dans  Valenti- 
nus,  en  donne  un  exemple  dans  la  défenfe  d’un  certain  Ca- 
baretier,  qui  fut  accufé  par  une  fille  débauchée  de  lui  avoir 
fait  un  Enfant.  e£  Telle  matière,  dit- il,  que  le  Cabaretier, 
t£  pour  qui  je  parle,  ait  fourni  dans  le  congrès  impur  qu’il 
<£  a  eu,  ce  ne  peut  être  qu’une  liqueur  aqueufe  ;  il  n’eft 
<£  pas  poflible  que  ce  foit  une  vrai  Semence  fpiritueufe  &  fé- 
<£  conde  ;  ce  n’étoit  vraifemblablement  que  le  véhicule  de 
t£  la  Semence ,  c’eft- à-dire,  la  liqueur  des  Projîates ,  pareille 
te  à  celle  que  les  Eunuques  éjaculent  dans  le  Coït;  ainfi  il 
<£  ne  doit  pas  pafTer  pour  le  Père  de  l’Enfant  en  queftion.” 

XLVIII.  Ceux  qui  n’ont  point  du  tout  de  SCeJîicuîes  ;  foit 
qu’ils  les  aient  perdus  par  accident,  foit  qu’ils  foient  nés  fans 
ces  parties,  ne  laiflent  aucun  doute  fur  leur  impuifiance  gé¬ 
néralement  décidée,  ainfi  je  ne  les  mettrai  pas  en  Queftion. 
Mais  ceux  qui  femblent  n’en  point  avoir,  par  ce  qu’ils  les 
ont  dans  le  Ventre>  loin  de  pafTer  pour  impuifians,  font 
eftimés  plus  vigoureux  &  plus  mâles,  en  général,  que  ceux 
qui  les  ont  au  dehors,  fi  l’on  s’en  rapporte  à  l’expérience, 
ou  fi  l’on  ajoute  foi  à  ce  que  difent  les  Auteurs. 

Reignerus  de  Graaf  (b)  dit  que  les  Animaux  qui  ont 
les  T ejîicules  dans  le  Ventre  font  plus  lafcifs  que  les  autres  & 
qu’ils  font  plus  féconds.  Cette  Queftion  a  déjà  été  agitée 
Seétion  iv. 

( a  )  Novell,  medic.  legal,  cas  iv.  (  b  )  De  Vivor.  organ. 

XLXIX. 
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XLXIX.  Il  paroît  que  l’on  doit  penfer  la  même  chofe  à 
l’égard  de  ceux  qui  ont  ces  parties  cachées  dans  les  Aines ,  ou 
fous  la  Peau ,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  ou  du  moins  on 
doit  les  eftimer  auffi  propres  à  la  génération  que  ceux  qui 
les  ont  dans  les  Bourfes,  Car,  quoiqu’en  dife  Zacchias, 
dans  la  Queftion  que  nous  avons  rapportée  dans  la  Sec¬ 
tion  11,  que  la  fituation  des  Tefticules  dans  les  Aines  pro¬ 
vient  d’un  défaut  de  chaleur  naturelle,  &  que,  par  cette 
raifon,  ils  font  incapables  de  fournir  une  Semence  féconde, 
parce  qu’ils  n’ont  point  affez  de  force  pour  foutenir  la  fa¬ 
tigue  du  Coït,  car,  dis-je,  ces  raifons  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  contre-balancer  les  fortes  preuves  que  d’autres  Auteurs 
donnent  du  contraire. 

Rolphincius,  déjà  cité,  dit  qu’il  difféqua  un  certain 
Charlatan  dans  lequel  il  trouva  les  Tefticules  cachés  dans  les 
Aines  :  il  avoit  paffé  auprès  des  Femmes  pour  un  des  plus  vi¬ 
goureux  athlètes  de  fon  tems,  &:  toutes  les  Femmes  qui  le 
connoiffoient  vouloient  avoir  affaire  à  lui  ;  les  Filles  même 
le  recherchoient  à  l’envi  les  Mines  des  autres,  parceque, 
comme  fes  Tefticules  ne  paroiffoient  pas,  elles  le  regardoient 
comme  fdérile,  &;  fe  croyoient  beaucoup  plus  en  fureté  avec 
lui  qu’avec  tous  les  autres.  D’autres  preuves,  que  je  rapporte, 
dans  la  Seélion  fuivante,  des  facultés  &:  de  la  vertu  pro¬ 
lifique  de  ces  fortes  de  Gens  peuvent  fatisfaire  davantage. 

L.  Il  ne  relie  aucun  doute,  après  ce  que  nous  avons 
pbfervé  dans  la  Seèlion  xix,  que  ceux  qui  n’ont  qu’un 

Tejlicule , 
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'ïcjlicule  foit  de  naiftance,  foit  par  accident,  ne  puiflent 
engendrer,  fi  ce  'Ttjlicule  eft  pourvu  d’ailleurs  de  toutes  les 
qualités  néceftaires  pour  filtrer  la  matière  de  la  Semence ,  6c 
qu’il  n’y  ait  aucun  empêchement  à  fon  dépôt  dans  le  refer- 
voir,  ni  dans  les  Mufcles  éjaculateurs  :  dans  ces  circon¬ 
stances  il  n’eft  pas  poftible  de  refufer  aux  Monorchides  la 
même  vertu  prolifique  qu’à  ceux  qui  ont  deux  Tdcfiicules , 
fans  faire  injure  à  la  Nature,  dont  les  fages  précautions 
ont  été  fi  éxacftement  obfervées  par  Zacchias  6c  par  Leal- 
lealis,  d’après  lefquels  on  a  vu  dans  la  même  Sec¬ 
tion  xix  que,  dans  le  fujet  dont  parle  Zacchias,  les  Vaif- 
feaux  Jpermatiques  étoient  doubles,  6c  que  dans  celui  qui  eft 
cité  par  Leal-lealis,  ces  Vaifleaux  venoient  de  chaque 
côté  fe  rendre  au  feul  Tdejlicule  qu’il  y  avoit. 

A  l’égard  de  ceux  qui  font  Monorchides  par  accident,  Scul- 
tet  (a)  eft  porté  à  croire  que  les  uns  font  très-capables 
d’engendrer,  tandis  que  d’autres  de  la  même  efpéce  font 
impuifTans. 

/  * 

tc  Quoique,  dit-il,  beaucoup  de  Gens  aient  engendré 
“après  l’extraéTion  d’un  Tdejiicule ,  cependant  il  eft  arrivé 
cc  que  quelques-uns  font  devenus  impuifTans,  quoique  Ton 
cc  ne  leur  eut  ôté  qu’un  Tejiicule 

Cet  Auteur  eft:  fondé  à  penfer  ainfi,  car  la  Nature  fem- 
ble  avoir  pourvu  l’Homme  6c  les  Animaux  de  deux  T ejli- 

(a  )  Armament.  Chirurg.  part.  2. 

Z  cuksi 
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cides,  pour  que  l’un  puiffe  fuppléer  au  défaut  de  l’autre.  S’il 
arrive  que,  dans  un  fujet,  il  y  ait  un  de  ces  deux  organes 
qui  foit  mal-confiruit,  &  que  le  bon  foit  attaqué  d’une  maladie 
qui  oblige  à  en  faire  l’extraéïion,  il  n’eft  pas  douteux  que 
cet  Homme  perdra  le  pouvoir  d’engendrer,  en  perdant  fon 
bon  TeJUcule .  Si  les  deux  Tefticules  ont  l’un  &  l’autre  la 
même  vertu  prolifique,  &  s’ils  fournifTent  également  leur  por¬ 
tion  de  matière  Séminale ,  néceffaire  à  la  multiplication  de 
l’efpéce,  il  pourra  s’en  fuivre  que,  fi,  dans  ces  cas,  on  en 
emporte  un,  la  vertu  prolifique  fe  trouvera  peut-être  dimi¬ 
nuée  de  motié  de  ce  qu’elle  êtoit  auparavant  la  perte  d’un 
des  Tejlicnles . 

Wjlhelmus-ten  Rhynus  (a)  dit  que  l’on  emporte  un 
! Tejlicule  à  tous  les  Enfans  mâles  qui  naifïent  au  Cap  de 
Bonne  Espérance,  pour  empêcher  qu’il  n’y  ait  un  plus 
grand  nombre  d’habitans  que  la  terre  n’en  peut  nourrir.  Je 
ne  trouve  point  d’autre  Auteur  qui  confirme  ce  fait. 

♦ 

On  voit  donc  qu’il  peut  y  avoir  des  Monorchides  qui  foient 
impuiffans,  mais  l’on  voit  aufîi  que  le  plus  grand  nombre 
d’entre-eux  peut  avoir  le  pouvoir  d’engendrer  ;  par  confé- 
quent  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  ceux  à  qui  l’on  a  ôté 
un  tejlicule  ne  puiffent  être  féconds,  fi,  comme  le  dit  West- 
phalus,  celui  qui  refte  eft  d’ailleurs  doué  des  qualités  né- 
ceffaires  à  la  filtration  d’une  Semence  prolifique.  D’ailleurs 
ce  n’eft  pas  la  grande  quantité  de  Semence  qui  rend  les 

( a  )  De  Promont.  bon.  Sp.  cap.  22. 
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Hommes  féconds,  c’efi:  fa  qualité,  puifque  nous  avons  vu, 
Seéiion  xv,  que  les  Priorchides ,  les  Pétrorchides  &  les  Pen- 
torchides  le  font  moins  que  les  autres,  cependant  ils  four- 
niffent  beaucoup  plus  de  Semence . 

Il  ne  faut,  dit  Rosinus  Lentilius,  qu’une  très-petite 
quantité  de  Semence  bien  conditionnée  pour  rendre  fécond 
l’œuf  de  la  femme.  Le  même  Auteur  ( :l  )  dit, 

“  On  ne  trouve  nulle  part,  ni  dans  la  Médecine  du  Bar- 
“  reau,  ni  dans  les  Queftions  de  Zacchias,  ni  dans  les  dé- 
“  cifions  des  cas  douteux  de  Médecine  d’AMMANus,  ni  dans 
et  les  rapports  de  Fort.  Fidelis,  que  perfonne,  pour  n’a- 
<c  voir  eu  qu’un  Teflicnle ,  ait  été  accufé  d’impuiflance,  ni 
“  condamné  en  conféquence  :  on  ne  voit  point,  ajoute-t-il, 
“dans  Sennert,  dans  Ettmuller,  ni  peut-être  dans  au- 
“  cun  Auteur,  que  le  défaut  ou  la  perte  d’un  Tejiicule  foient 
“  capables  d’empêcher  la  filtration  de  la  Semence  P 

LI.  Tous  les  Jurifconfultes  conviennent,  fuivant  George 
Ni  col  AÏ,  que  les  Monorchides  ne  font  pas  moins-capables 
d’engendrer  que  les  autres.  Zacchias,  liv.  8,  dit  que  la 
privation  d’un  PejUcuîe  ne  rend  pas  plus  efféminé,  quelle  n’ap¬ 
porte  aucun  changement  dans  les  mœurs,  ni  aucune  dimi¬ 
nution  dans  la  virilité.  S’il  en  faut  des  preuves  plus  con¬ 
vaincantes,  les  Auteurs  fuivans  en  fournirent  afiez. 

( a  )  Micel.  N.  C.  dec.  ni.  append.  xm. 

Z  2 
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Graaf,  dit  avoir  difféqué  un  Monorchide  de  naiffance 
qui  avoit  quatre  Enfans,  lefqueîs,  ajoute-t-il,  étoient  fure- 
ment  de  lui.  Il  dit  encore  n’avoir  trouvé  qu’un  Eejli- 
cule  dans  un  jeune  Homme  qui  avoit  été  extrêmement 
lafcif. 

Salomon  Braunius  a  vu  un  Païfan,  à  qui  la  Nature 
n’en  avoit  donné  qu’un,  &  qui  avoit  beaucoup  d’Enfans. 

Baltazar  Limæus  cite  l’éxemple  d’un  Homme  qui, 
parce  qu’on  lui  avoit  emporté  un  Tejîicule  dans  fa  jeuneffe, 
craignoit  de  fe  marier,  cependant  il  époufa  trois  Femmes 
dont  il  eut  quinze  Enfans. 

Michael  Bernus  Valentinus  rapporte  l’hiftoire  d’un 
Homme  accufé  &  convaincu  d’adultère,  quoiqu’on  lui  eut 
fait  l’opération  de  la  Cajlration  d’un  côté.  Cette  dernière 
preuve  n’eft  point  du  tout  convaincante,  car  un  Eunuque 
pourrait  être  adultère  pourvu  qu’il  eut  la  faculté  de  l’é- 
reétion.  On  connoît  aflèz  de  ces  Eunuques  qui,  pour 
tromper  maint  mari,  font  plus  courras  des  Dames  que 
les  Cavaliers  les  plus  accomplis.  Les  Femmes  fe  les 
difputent  avec  les  Filles.  Il  y  aurait  fur  ce  fait  des  hif- 
ffoires  fort-plaifantes  à  raconter  qui  n’entrent  pas  dans  mon 
projet. 

LII.  A  l’égard  des  cïriorchidesi  des  Têtrorchides  &  des 
Fentorcbides ,,  j’ai  rapporté  des  preuves  affez-authentiques 

de 
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de  leur  force  6c  de  leurs  qualités.  Les  exemples  d’AGA- 
tocles  6c  du  Landgrave  de  Hesse,  cités  à  la  Sedion  xv, 
feroient  fuffifans  pour  s’afiurer  de  la  vigueur  du  tempéra¬ 
ment  de  cette  forte  d’Hommes  :  Ces  autorités  fe  trouvent 
néanmoins  contredites  par  une  feule  obfervation  ;  elle  efi: 
de  Marcelinus,  Sedion  xiv,  mais  elle  n’eft  pas  fuffifante 
pour  diminuer  le  poids  des  autres. 

Quoique  Nicolas  Venette  ait  penfé  que  ces  Hom¬ 
mes  font  le  plus  fouvent  inféconds,  je  ne  voudrois  pour¬ 
tant  pas  affurer  cela  comme  une  vérité  inconteftable. 

On  pourroit,  avec  jude  raifon,  dire  contre  le  fentiment 
de  cet  Auteur,  que  ces  Hommes  font  moins  féconds  que 
les  autres,  mais  non  pas  qu’ils  foient  tout-à-fait  flériles 
parce  que,  comme  ils  font  fans  ceffe  excités  aux  plaifirs  de 
l’Amour,  par  la  trop* grande  quantité  de  Sperme  qui  fe  filtre 
chez  eux,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  liqueur  n’a  pas  le 
tems  de  recevoir  dans  les  Véficules  fêminales  la  dernière  pré¬ 
paration  dont  elle  a  befoin  pour  être  parfaitement  prolifique  : 
mais  quand  ces  Hommes  peuvent  fe  modérer,  6c  fe  con¬ 
tenir  pendant  quelque  tems,  pour  que  cette  matière  puifle 
prendre  la  confiftance  nécefiaire,  elle  doit  avoir  tout  autant 
de  vertu  que  celle  des  perfonnes  qui  n’ont  que  deux  Tefli - 
cules >  6c  qui  n’ufent  du  Coït  qu’avec  modération.  Feu  Mr. 
Joly  de  Fleury  Procureur  Général  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  Magifirat  auffi  fage  qu’éclairé,  auquel  on  fe  plaignit  un 
jour  de  la  mauvaife  conduite  d’un  jeune  Homme  de  condi¬ 
tion. 
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tion,  qui  étoit  T ’riorchide ,  confeilla  de  le  marier  ;  ce  qui  fut 
exécuté  :  pendant  les  premières  années  de  fon  mariage,  il 
n’eut  point  d’Enfans  ;  mais  deux  ou  trois  ans  après,  il  fut 
réduit  pendant  huit  mois  dans  les  bornes  de  la  continence, 
à  caufe  d’une  maladie  de  Poitrine  qui  lui  furvint  ;  il  eut  en- 
fuite  beaucoup  d’Enfans.  ! 

LUI.  Il  n’y  a  aucune  apparence  que  les  'ïejîicules ,  réunis 
en  un  feul  corps,  puiffent  être  d’aucun  obftacle  à  la  génération, 
fi  ce  double  organe  a  d’ailleurs  toutes  les  conditions  nécefiaires 
pour  l’élaboration  du  Sang  qui  doit  fervir  à  la  formation  de  la 
Semence.  Le  petit  nombre  d’obfervations,  que  les  Auteurs 
donnent  de  ces  cas  rares,  n’a  pas  fourni  aflez  d’occafions 
de  remarquer  bien  des  particularités,  qui  peuvent  refter  ca¬ 
chées  dans  ce  myftère  de  la  Nature  ;  mais  la  principale  êc  la 
plus  digne  d’attention  eff  de  fçavoir  que  ce  phénomène  efi: 
poffible  :  il  faut  donc  prendre  garde  de  ne  pas  s’y  tromper  ; 
une  méprife,  en  pareille  circonftance,  pourroit  tirer  à  con- 
féquence,  fi  elle  faifoit  nier  l’éxiftence  de  l’un  des  deux 
! Tefticules . 
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(  182  )  .  FAUTES  A  CORRIGER 

Dans  le  Mémoire  fur  les  Anévrismes. 

Pages  Lignes 

185  24  avant,  lif.  après. 

189  19  oppofê,  lif.  oppofé. 

196  28  parallèles,  lif.  parallèles. 

197  3  Après  partie,  lif.  interne. 

204  20  Malade ,  lif.  malade. 
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215  5  Sourcillier,  lif.  furcilier. 

223  26  écris,  lif.  écrit. 

224  15  pouroit,  lif.  pourroit. 

228  12  pénible,  lif.  pénibles.  —  ibid.  lig.  24,  malade,  lif.  fain. 

(237)  24  qui  doit  paroître  inceflamesit,  lif.  qui  vient  d’être  publié. 

(238)  cette  feuille  efl  fignée  (G  g  4)  &  numérotée  (237)  avec  deux 
parenthèfes,  par  ce  qu’elle  eft  ajoutée  comme  Carton.  Toutes 
les  autres  ainfi  lignées  &  numérotées  font  des  additions. 

(243)  1  Soufclavraires  &  humer  ah  s  ^  fous-claviïreZi  brachiàle . 

(244)  27  Après  cette  lig.  mette  pour  réclamez,  Dos. 
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Gutta  cavat  lapidem  non  vi,  fed  fapè  cadendo . 

t 

ON  connoît  deux  fortes  d’ANEVRiSMES.  Le  faux  & 
le  vrai,  dont  je  traiterai  d’une  manière  générale  dans 
ce  mémoire.  Il  y  en  a  un  autre  d’une  efpéce  lingulière  qui 
n’eft  pas  connu  de  tout  le  monde  :  il  fera  la  matière  du 
mémoire  fuivant  (  a  ) 

L’An- 

(  a  )  Le  DoCieur  Hunter  a  découvert  cette  troifiéme  efpéce  qui 
tient  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  deux  An'evrijmes.  Je  donne  à  la  fuite  de 
ce  Mémoire  la  traduction  de  l’hiftoire  de  cette  dernière  efpéce  qu’il  a  in¬ 
férée  dans  un  receuil  d’obfervations  en  langue  Angloife  j  intitulé  Medical 
Obfervations  and  Inquiries.  C’eft-à-dire,  Observations  Si  Recherches 
de  Medecine,  2  vol.  in  8°.  Cette  hiftoire,  vol.  2,  p.  390,  ann.  1761,  eft 
pour  fervir  de  fupplément  à  un  Mémoire  fur  les  Anévrismes  de  l 'Aorte 
qu’il  avoit  donné  dans  le  i.er  vol.  p.  323.  ann.  1 757.  Quoique  la  matière 
de  fon  premier  Mémoire  foit  fort-intérefl*ante,  &  que  j’aie  été  très-excité  à 
en  donner  la  traduction,  j’ai  été  arrêté  pour  ne  pas  trop  charger  ce  volume. 

Mais 
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De  l’A  nevrismes  en  général. 

L’Anevrisme  faux  eft  une  folution  de  continuité  en  une 
Artère,  par  une  inftrument  tranchant. 

L’Anevrisme  vrai  eft  une  tumeur  caufée  par  la  dilatation 
d’une  partie  d’une  Artère .  Son  effet  fe  démontre  de  lui 
même  :  les  caufes  externes  en  font  évidentes  ;  on  les  com¬ 
prend  fans  peine  ;  mais  les  internes  me  paroiffent  fort-obf- 
cures  &  très-difficiles  à  expliquer. 

Si  quelques-unes  des  parties  d’une  Artère  font  plus  foibles 
que  les  autres,  on  conçoit  aifément  que  la  fyftole  du  Cœur 
forcera  les  points  affaiblis  de  cette  Artère  à  céder  à  l’impul- 
iion  du  Sang,  elle  fe  dilatera,  &  la  dilatation  augmentera 
infenfiblement  par  l’aétion  continuelle  de  ce  fluide  contre 
les  parois  de  X Artère  déjà  affaiblies  &  relâchées. 

Ce  méchanifme  en  a  été  trop-bien  détaillé  par  Mr.  Lit¬ 
tré  ( a  )  pour  y  rien  ajouter. 

Tout  ce  qui  eft  capable  de  faire  un  forte  compreftion 
fur  quelque  point  d’une  Artère ,  comme  les  coups,  les  chutes, 
&  particulièrement  dans  l’inftant  que  la  circonférence  du  tube 


Mais  comme  cette  DifTertation  fur  I’Anevrisme  de  \  Aorte  eft  fuivie  de 
remarques  importantes,  j’en  ai  choifi  quelques-unes  dont  j’ai  fait  des  ap¬ 
plications.  Elles  feront  défignées  par  les  lettres  de  l’Alphabet.  Celles  qui 
me  font  propres  feront  marquées  par  les  mêmes  lettres  avec  l’indice  ÿf*. 


(  a)  .£jr  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences  ann.  1707. 
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artériel  s’écarte  de  fon  axe  :  tout  ce  qui  peut  en  amincir  ou 
difloudre  la  tunique  externe,  comme  lorfque  fon  corps  flotte 
dans  un  Apojiême  :  tout  ce  qui  eft  capable  d’y  faire  un  étran¬ 
glement,  comme  les  fortes  ligatures  ( a  )  trop-long- tems  con¬ 
tinuées  :  ces  chofes  peuvent  faciliter  la  dilatation  de  quel¬ 
ques-unes  des  parties  d’une  Artère  en  particulier,  ou  de  plu- 
fleurs  Artères  à  la  fois. 

Mais  fuppofer  des  humeurs  âcres  &c  corrofives  capables  de 
détruire  ( b  )  par  degrés  la  membrane  interne  d’une  Artère , 
efl:  une  hypothèfe  qui  donnerait  beaucoup  de  peine  à  prou¬ 
ver,  &  plus  encore  à  démontrer,  que  l’on  n’en  a  eu  à  l’imaginer. 
Les  recherches  pathologiques  qui  font  le  fujet  de  ce  mémoire 
ne  m’ont  appris  qu’à  éviter  tous  raifonnemens  à  cette  occa- 
flon.  Ils  n’auroient  tout-au-plus  que  le  mérite  de  conjectures, 
peut-être  même  trop-hazardées. 

Je  me  bornerai  donc  à  la  Ample  expofltion  d’un  cas  par¬ 
ticulier  qui  fut,  il  y  a  quelques-années,  l’objet  des  mes  foins 
&  de  mon  attention.  On  verra  que,  dans  le  principe  de 

(a  )  Cela  arrive  communément  aux  Caraïbes,  fauvages  de  I’Ame- 
rique,  mais  particulièrement  à  ceux  qui  habitent  une  partie  de  l’Ifle  de  St. 
Vincent  une  des  Antilles.  Ils  ont  l’habitude  de  fe  ferrer  les  jambes  au 
deffous  des  genoux,  avec  des  ficelles,  d’une  manière  fi  forte  que  ces  liens  fe 
trouvent  cachés  dans  Pépailfeur  de  la  Peau. 

(b)  {dr  Elie  Col  de  Vilars,  princip.  de  Chir.  Paris,  1738. 
Joan.  Maria  Lancisius  de  motu  Cordisy  ü*  Aneurijmatibus .  Lucd. 
Batav.  1740. 
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I’Anevrisme  vrai,  il  n’y  a  point  d 'Ulcère  ni  d’érofions  des 
membranes  internes  ni  externes  des  Artères .  Tout  le  profit 
que  l’Art  peut  tirer  de  ce  mémoire  efi:  de  voir  l’état  6c  le  pro¬ 
grès  de  cette  maladie  depuis  fa  naifiance  jufqu’à  fa  termi- 
naifon. 

Le  16  Nov.bre  1759,  je  fus  mandé  pour  le  nommé  Par¬ 
ker  faifeur  de  pompes  en  bois,  demeurant  dans  la  rue 
Newman,  Oxford-Road,  à  Londres,  âgé  de  quarante 
ans,  6c  d’un  tempérament  très-vigoureux  :  il  avoit  une  Her¬ 
nie  avec  étranglement  du  Boyau  depuis  quatre  jours;  elle 
étoit  complète  6c  du  côté  gauche,  il  la  portoit  depuis  fon  en¬ 
fance  :  6c  l’avoit  toujours  négligée  fans  jamais  avoir  fait  au¬ 
cun  ufage  de  Bandages  qui  auroient  pu  prévenir  cet  ac¬ 
cident. 

Je  fis  l’opération  nécefîaire  le  jour  fuivant,  en  préfence 
de  Meilleurs  La  Peyre  Chirurgien,  6c  Frankland  Apo¬ 
thicaire.  L’événement  en  fut  aufifi-heureux  que  l’état  du 
malade  étoit  dangereux  ;  j’emportai  X Epiploon  après  y  avoir 
fait  la  ligature  ;  il  avoit  un  pied  en  quarré,  6c  il  étoit  gan¬ 
grené  en  différens  endroits.  Le  Boyau ,  qui  avoit  dix  pouces 
de  longueur,  étoit  fi  noir,  par  l’entière  mortification  de  fa 
membrane  externe,  que  je  fus,  pendant  tout  le  traitement  de 
la  maladie,  dans  l’attente  momentanée  de  fon  ouverture.  La 
portion  du  Méfentère ,  qui  fe  trouva  dépendante  de  la  Her¬ 
nie,  étoit  fort  épaiflè  6c  livide  :  le  malade  fut  parfaitement 
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guéri  le  quarantième  jour,  fans  aucun  des  accidens,  relatifs  à 
la  Hernie ,  que  j’avois  eu  lieu  d’appréhender. 

Le  8.me  jour  de  Décembre,  qui  fe  trouva  être  le  vingt-&- 
uniéme  après  l’opération,  le  Malade  fe  plaignit  d’une  petite 
grofTeur  fous  le  'Jarret  gauche  ;  elle  étoit  pareille  à  celle  d’une 
noifette  &  fans  douleur  ;  il  parut  au  malade  qu’elle  ne  s’étoit 
manifeftée  que  la  nuit  précédente. 

Je  ne  fis  d’abord  que  très-peu  d’attention  à  cette  tumeur, 
croyant  qu’elle  étoit  caufée  par  un  engorgement  de  la  Glande 
Poplytée ,  parce  que  le  malade  avoit  toujours  tenu  fon  Genou 
ployé  depuis  le  jour  de  l’opération.  Il  n’en  fut  plus  mention 
jufq  u’au  vingt-cinq  du  mois  de  Février  fuivant,  lorfqu’une  per- 
fonne  vint  me  dire  que  le  Malade  s’inquiétoit  plus  que  ja¬ 
mais  de  fa  grofleur,  &  qu’il  y  fentoit  une  pulfation  fi  forte  que 
c'étoit  avec  peine  qu’il  pouvoit  en  empêcher  le  mouvement, 
avec  toute  la  compreffion  dont  fa  main  étoit  capable.  Je  fus 
chez  lui  fur  le  champ  :  je  trouvai  fous  1  g  Jarret  un  Anevrisme 
vrai  de  la  figure  &  grofleur  d’un  œuf  de  Poule  :  le  Ma¬ 
lade  ne  fouffroit  aucune  douleur  dans  la  tumeur  ;  elle  lui 
paroiffoit  feulement  un  peu  engourdie  ;  mais  la  Jambe  étoit 
fort-enflée,  pefante  douloureufe,  elle  avoit  toujours  été 
ainfi  depuis  deux  mois. 

Ce  qui  me  parut  de  plus  extraordinaire,  fut  que  deux 
jours  avant  ma  première  vifite  du  25  février  à  l’occafion  de 
cette  tnmeur,  un  autre  Anevrisme  de  la  même  efpéce  s’étoit 
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formé  tout-à-coup  fous  le  Jarret  droit  ;  il  étoit  déjà  de  la  même 
figure  &  grofîeur  que  celui  du  côté  gauche  :  la  Jambe  devint 
en  peu  de  jours  enflée,  pefante  &  douloureufe  comme  l’autre. 

Je  fis  mettre  le  Malade  au  lit,  &:  j’appliquai  fur  les  tumeurs 
des  bandes  de  toile,  jnfqu’à  ce  que  je  puffe  lui  procurer  des 
Bandages  convenables  à  la  nature  des  Anevri  smes  ;  ils  fu¬ 
rent  exécutés  en  peu  de  tems,  &  j’en  fis  l’application.  Je  le 
faignai  plufieurs  fois  aux  Bras  dans  les  premiers  jours,  &;  le 
réduilis  à  la  diète  la  plus  auflère. 

Ces  Bandages  furent  éxécutés  fur  les  principes  du  Tour¬ 
niquet  moderne  pour  les  amputations.  Voy.  PI.  iv.  Fig.  i.  En 
tournant  la  tête  de  la  vis,  a ,  les  platines  s’écartent  ou  fe  rap¬ 
prochent  l’une  de  l’autre,  fuivant  le  befoin.  Celui-ci,  com- 
pofé  de  la  même  façon,  a  trois  parties  principales,  fçavoir 
deux  platines  de  cuivre  jaune  bien  écroui,  b ,  c ,  &  une 
vis,  a ,  qui  chemine  dans  un  écrou  fixé  fur  la  platine  fupé- 
rieure.  Ces  deux  platines  font  jointes  enfemble  par  le  moyen 
de  la  vis.  La  platine  inférieure  efl  pofée  fur  la  tumeur. 
On  la  rend  immobile  par  le  moyen  de  deux  courroies,  fig. 
il  &  m,  d d,  e  e,  qui  font  attachées  par  une  de  leurs 
extrémités  à  deux  des  quatre  ardillons  ou  crochets  f  f  f  f9 
rivés  fur  la  platine  fupérieure  b .  Une  de  ces  courroies  pafle 
par  defîus  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  la  Cuijfe  ; 
l’autre  par  deflus  la  partie  antérieure  &  fupérieure  de  la 
Jambe ,  entre  la  Rotule  &  la  tubérofîté  du  Tibia .  Elles  font 
attachées  par  les  deux  autres  bouts  aux  ardillons  correfpon- 

dans 
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dans  aux  premiers,  par  le  moyen  des  trous  g  g.  Ces  pla¬ 
tines  font  de  figure  ovale,  concaves  en  deflous,  fi  g.  iv. 
Les  bords  de  la  platine  inférieure  font  un  peu  relevés  en 
dehors,  pour  en  adoucir  l’arrête.  Sa  cavité  effc  affez-pro- 
fonde  pour  contenir  quelque  chofe  de  fouple  comme  de 
la  charpie  ou  de  la  filafle  de  lin,  &  pour  renfermer  la 
tumeur.  La  platine  fupéiieure,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  a 
la  même  forme  que  l’inférieure,  mais  elle  n’eft  pas  fi  large 
ni  fi  profonde  ;  les  bords  n’en  font  pas  relevés.  La  vis 
paffe  au  travers  de  l’écrou  ;  cet  écrou  eft  foudé  deflus  le 
centre  de  la  platine  fupérieure.  Le  bout  de  la  vis  eft  ar¬ 
rêté  fur  la  platine  inférieure,  par  une  contre-rivure  dans  une 
capfule  foudée  deflus,  ce  qui  empêche  cette  platine  de  tour¬ 
ner  par  le  mouvement  de  la  vis. 

Je  n’aurois  pas  donné  la  defcription  de  ce  Bandage  fi 
ce  n’étoit  l’avantage  qu’on  en  peut  tirer  dans  d’autres  cas,  où 
il  peut  être  employé  avec  fuccès.  Il  eft  vrai  que  dans  ce¬ 
lui  dont  il  eft  queftion  il  ne  fut  d’aucune  utilité  :  j’en  pré¬ 
vins  les  Parens  du  Malade  ;  je  les  aflurai  que  le  Bandage 
ne  pouvoit  fervir  qu’à  ralantir  un  peu  le  progrès  de  la  ma¬ 
ladie,  iàns  en  empêcher  tout  l’effet.  Rien  n’eft  capable 
de  s'oppofer  à  l’augmentation  d’un  Anevrisme  vrai,  ex¬ 
cepté  dans  les  cas  où  il  eft  produit  par  quelque  caufe  ex¬ 
terne  ;  encore  faut-il  que  le  Bandage  foit  appliqué  dès  le  com¬ 
mencement.  Si  un  os  plat  pouvoit  fe  trouver  deflous  la 
tumeur,  on  auroit  peut-être  un  peu  plus  davantage  pour  la 
guérifon,  parce  qu’il  ferviroit  de  point-d’appui,  qui,  s’oppo- 
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fant  au  point  de  comprefiion  du  Bandage ,  en  feroit  beaucoup 
mieux,  mais  ce  cas  rare  ne  peut  prefque  pas  fe  rencontrer, 
fi  ce  n’eft  dans  celui  de  Y  Artère  temporale.  Tous  les  Ane- 
vrismes  arrivent  ordinairement  aux  principaux  troncs,  ceux 
des  extrémités  fuivent  la  route  des  os  cylindriques  qui  n’ad¬ 
mettent  pas  de  furfaces  propres  à  l’effet  délire  de  la  compref¬ 
iion  ;  les  Anévrismes  des  parties  intérieures  font  tout-à-fait 
hors  de  portée  d’aucune  comprelïion. 

Il  ne  faut  donc  jamais  fe  promettre  de  guérir  I’Anevrisme 
vrai  par  compreffion,  parce  que  ce  moyen  fait  étendre  la  tu¬ 
meur,  en  lui  faifant  gagner  en  largeur  ce  qu’elle  ])erd  en 
profondeur  ;  il  eft  impoffible  de  l’empêcher  de  s’échapper 
par  deffous  les  bords  des  Bandages  les  plus  méthodiquement 
conffruis.  Je  n’ai  donc  décrit  celui-ci  qu’à  caufe  de  fa  grande 
utilité  dans  I’Anevrisme  faux,  particuliérement  dans  ce¬ 
lui  du  Bras  où  il  rencontre  prefque  le  même  avantage  que  s’il 
répondoit  à  un  os  plat,  parce  que  l’articulation,  garnie  de 
Mufcles  8c  de  Tendons ,  lui  oppofe  une  réliftance  favorable, 
li  l’avant-Br^r  eft  étendu  en  fupination.  Ce  fut  pour  cet 
Anevrisme  que  je  le  combinai  d’abord  :  je  le  proportionnai 
aux  différentes  groffeurs  des  tumeurs  de  cette  efpéce  aux¬ 
quelles  je  l’adaptai  avec  tout  le  fuccês  poffible. 

Madame  la  Comteffe  de  Matignon  fut  la  première  per- 
fonne,  vers  l’année  1739,  pour  qui  j’éxécutai  ce  Bandage  à 
l’occafion  d’un  Anevrisme  faux  du  tronc  de  Y  Artère 

brachiale. 
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brachiale,  dont  je  la  guéris  parfaitement  (a).  La  tumeur, 
qui  étoit  d’abord  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Pigeon,  devoit 

(a  )  L’incertitude  où  l'on  eft  de  guérir  dans  certains  cas  de  Médecine  5c 
de  Chirurgie,  dit  le  Docteur  Huntf.R,  donne  aux  ignorans  Sc  effrontés 
Empiriques  l’occafion  de  fe  vanter  beaucoup.  L’ignorant  eft  téméraire  5c 
hardi,  le  fçavant  eft  toujours  prudent  5c  circcnfpeit.  Le  premier,  en 
commettant  une  infinité  de  fautes,  fait  quelque-fois  des  cures  par  hazard  : 
l’autre,  quoiqu’actif,  quand  il  y  a  quelque  apparence  de  fuccès,  eft  fouvent 
retenu  par  la  crainte  de  caufer  plus  de  mal  ;  mais  en  même  tems  parles  pré¬ 
cautions  qu’il  prend,  6c  guidé  par  ies  préceptes  de  l’art,  le  praticien  dogma¬ 
tique  5c  raifonnable  jouit  d’une  fécrete  fatisfaction,  5c  a  fréquemment  occa- 
fion  à  fon  tour  de  triompher  de  l’Empirique.  L’hiftoire  précédente  peut 
juftifier  cette  remarque,  dit  le  Docteur  Hunter,  après  avoir  parlé  d’un 
Anevrisme  monftrueux  de  l 'Aorte  que  les  Charlatans  de  toute  efpéce  5c  des 
veilles  femmes  avoient  prétendu  guérir.  Remarque  xxvi,  à  la  fuite  de  fon 
mémoire  fur  les  Anévrismes  de  V Aorte.  Med.  Obf.  5c  Enq, 

La  même  chofe  m’arriva  au  fujet  de  Madame  la  Comteffe  de  Matignon. 
Sa  maladie  n’cut  pas  manqué  de  prendre  un  bien  mauvais  caractère,  fi  je  ne 
me  fuffe  oppofê  aux  menées  que  fufeita  la  charlatanerie  la  plus  audacieufe. 
Le  nommé  Sigogne,  qui  en  impofoit  à  tout  Paris  en  ce  tems-là,  entre¬ 
prit  de  guérir  la  maladie  avec  une  eau,  dont  il  ne  faifoit  feulement  qu’imbi¬ 
ber  des  compreffes,  qu’il  appliquoit  fur  la  tumeur  ;  il  venoit  exactement 
tous  les  jours  pour  faire  lui  même  avec  beaucoup  d’emphafe  fes  imbibitior.s 
myftérieufes  j  car  il  ne  vouloit  confier  fa  phiole  à  perfonne.  Telle  chofe 
que  je  pus  dire,  il  fallut  céder.  Tout  ce  que  je  gagnai  fur  lui  fut  de 
laiffer  le  Bandage  par  deffus  fa  compreffe.  Son  ignorance  fut  bien- tôt  dé¬ 
couverte  par  la  criftallifation  du  Vitriol  blanc,  dont  l’eau  étoit  emprégnée  5c 
dont  les  fels  reftoient  fur  la  Beau  après  l’évaporation  de  l’eau.  Je  prévins  la 
malade  du  danger  d’un  pareil  remède,  je  lui  dis  qu’il  pouvoit  caufer  un 
Eryfipéle  qui  deviendroit  très-préjudiciable  à  fon  Anevrisme.  Cela  arriva 
quelques  jours  après  à  la  honte  du  Charlatan,  5c  à  ma  juftification. 

être 
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être  renfermée  dans  une  platine  dont  la  cavité  fut  propor- 
tionée  à  fon  volume,  &  la  platine  devoit  être  diminuée  en 
proportion  de  l’affaifiement  de  la  tumeur,  jufqu’au  degré  le 
plus  approchant  de  la  forme  plate.  Ainlî,  dans  ce  cas,  il 
faut  remplir  la  cavité  de  la  platine,  ou,  comme  je  le  fis  à 
l’occafion  de  cette  Dame,  faire  de  nouveaux  Bandages  plus 
petits  à  proportion  que  le  volume  de  la  tumeur  diminue. 

La  première  indication,  dans  la  cure  de  I’Anevr  i  sme  faux, 
eft  de  boucher  l’orifice  par  lequel  le  Sang  fort  de  l’ Artère, 
Il  n’eft  pas  douteux  que  la  comprefîion  faite  d’abord  avec 
préciflon  fur  l’ouverture  arrêtera  l’efFufion  du  Sang  :  les  lèvres 
de  l’ouverture  fe  réuniront.  Mais  pour  peu  que  l’on  tarde 
à  employer  ce  fecours  la  Capfule  de  X Artère  fe  remplit  de 
Sang  qui  fe  coagule  ;  conféquemment  l’indication  doit  chan¬ 
ger.  Il  faut  trouver  un  moyen  qui  force  le  coagulum  d’en¬ 
trer  en  partie  dans  l’ouverture  de  X Artère  :  les  lèvres  de  la 
Plaie  ne  fe  réuniront  pas  pour  cela  ;  X Artère  fera  feule¬ 
ment  bouchée  par  le  caillot  forcé  d’entrer  dans  fon  ori- 
rifice.  Le  caillot  fe  colle  avec  les  bords  de  l’orifice  par 
la  lymphe  glutineufe  qui  s’en  exprime,  au  moyen  de  la  com- 
prefïion  ;  il  fe  fortifie  de  plus  en  plus,  &  fait  corps  par  la 
fuite  avec  la  fubifance  même  de  X Artère.  La  théorie  de  ce 
méchanifme  de  la  Nature,  aidé  par  l’art,  eft  rendu  avec 
clarté  par  Mr.  Foubert  dans  le  fécond  volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris. 
Comme  ce  livre  eft  dans  les  mains  de  tous  les  Chirurgiens, 
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je  ne  rapporterai  pas  cette  afîertion,  elle  me  meneroit  trop- 
loin  ;  un  extrait  en  diminueroit  le  mérite. 

Tout  l’Art  confifte  à  trouver  la  façon  de  forcer  le  coagulum 
à  entrer  dans  l’orifice  de  X Artère  blefTée,  pour  qu’il  puiffe 
faire  l’effet  d’un  tampon.  Le  moyen  le  plus  fîmple,  &  qui 
eft  devenu  plus  d’une  fois  efficace,  efl  le  papier  mâché,  ap¬ 
pliqué  à  l’endroit  de  la  tumeur  qui  répond  à  l’orifice,  fou- 
tenu  par  des  comprefîes,  &  une  bande  de  longueur  conve¬ 
nable  ;  comme  on  le  fait  fouvent  avec  fuccès  dans  l’ouver¬ 
ture  récente  de  X Artère  du  bras  à  l’occafion  de  la  faignée, 
particulièrement  lorfque  la  Plaie  efl  faite  au  deffous  de  la  di- 
vifion  de  X Artère,  Mais  fi  ce  moyen  efl  négligé,  ou  mal¬ 
employé,  car  cela  eh:  fort-difficile  à  éxécuter  lorfque  les 
deux  branches  de  X Artère  fe  trouvent  fort- près  l’une  de 
l’autre  (  a),  la  tumeur  groffit  &  s’étend  j  la  guérifon  en  efl 

plus 

( a  )  Le  Dotheur  Hunter,  Remarque  xxii,  dit,  “  l’ Artère  brachiale  fe 
“  divife  en  deux  branches  au  deflous  du  Coude.  Ces  branches  font  quelque- 
“  fois  à  une  diftance  afTez-confidérable  l’une  de  l’autre  au  pli  du  Bras  ;  mais 
“  fouvent  elles  fe  joignent  enfemble  à  cet  endroit  là,  c’eft  pourquoi,  dans  le 
“  cas  d’un  Anevrisme  ainfi  circonftancié,  il  fera  quelque-fois  très-aifé,  mais 
11  communément  il  fera  fort- difficile  de  ne  pas  les  comprendre  dans  la  même 
“  ligature  j  &  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  eft  fouvent  arrivé  que  les  deux 
“  branches  ont  été  liées  enfemble,  lorfque  l’on  devoit  n’en  lier  qu’une  j  & 
“  en  ce  cas  un  Anevrisme  dans  une  feule  branche  ne  tire  pas  plus  d’a- 
“  vantage  de  l’opération  que  s’il  eut  été  dans  le  tronc  de  Y  Artère” 

Le  Doéleur  donne  un  moyen  bien-fimple  pour  éviter  cette  faute. 
Ce  moyen  qu’il  indique,  Remarque  xxm,  pour  éviter  la  ligature  du  Nerf 
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plus  difficile  :  on  ne  peut  s’attendre  à  aucun  fuccès  par  l’ufage 
du  papier  mâche';  les  Bandes  loin  d’être  de  quelque  utilité,  dans 
ces  cas,  deviennent  fort- dangereu les,  par  les  étranglemens 
qu’elles  caufent  à  tous  les  vaiffeanx  collatéraux  :  alors  il  faut 
faire  ufage  du  Bandage  ci-deffus  décrit,  ou  de  celui  dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  Paragraphe  fuivant  ;  ils  laiffent  la 
circulation  libre,  en  formant  des  ponts  deffions  les  Courroies 
par  le  moyen  de  petites  compreffes  rangées  avec  intelligence;, 
Plufieurs  Chirurgiens  en  ont  imaginé  ;  il  y  a  même  eu  des 
Malades  affez  ingénieux  pour  en  avoir  compofé  eux-mêmes, 
qui  leur  ont  réuffis.  Si  ces  Bandages  ne  fervent  quelque¬ 
fois  à  rien  pour  la  guérifon,  ils  difpofent  au  moins  aux 

qui  accompagne  l’ Artère ,  peut  &  doit  fervir,  félon  moi,  pour  la  ligature 
de  1  'Artère  ;  c’eft  de  mettre  les  vaifleaux  dans  l’état  de  relâchement,  en 
faifant  ployer  un  peu  l’ Avant-bras ,  &  de  lever  Y  Artère  avec  un  ftilet 
que  l’on  introduit  dans  fon  orifice,  ou  en  la  pinçant  avec  le  Pouce  &c 
l’index. 

(  b  )  ftj3  J’ai  préféré  la  première  méthode  qui  m’a  parue  plus  favourable 
que  la  fécondé.  Dans  celle-ci  la  main  eft  un  obftacle  à  la  vue  :  celle  d’un 
afliftant  embarrafle.  Le  malade  fur  lequel  je  mis  cette  méthode  en  ufage 
étoit  un  jeune  étudiant  en  Chirurgie  qui  s’étoit  blefîe  lui  même  en  fe  faignant. 
Pour  m’aflurer  du  fruit  de  la  ligature  faite  au  deflus  de  l’orifice,  je  fis  lâcher 
le  Tourniquet ,  &,  appuyant  le  doigt  fur  l’ Artère  ouverte,  je  fentis  à  l’endroit 
de  l’orifice  la  pulfation  de  l’autre  branche  d’une  manière  fi  fenfible  que  le 
Mr.  Vacquerie  Chirurgien,  qui  m’aflifta  dans  l’opération,  crut  que  c’étoit 
la  pulfation  de  Y  Artère  bleflee.  Par  la  méthode  ordinaire,  je  n’eus  pas  man¬ 
qué  de  comprendre  en  femble  dans  la  même  ligature  les  deux  branches. 
Le  Doéteur  Hunter  n’avoit  pas  encore  publié  cette  méthode,  car  cela  fut 
dans  l’annee  1749,  mais  j’en  avois  entendu  parler. 
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fuccès  de  l’opération  fuivant  la  Remarque  xvm  du  Do&eur 

Hunter  ( 3  ). 

L’obfervation  fuivante  eft  un  exemple  très-fingulier  de  l’a¬ 
vantage  de  mon  fécond  Bandage.  En  l’année  1732,  Mr.  le 
Chevalier  de  Malijac  fit  le  voyage  d’ Avignon  à  Paris 
pour  s’y  faire  traiter  d’un  Anevrisme  faux  fitué  à  la  partie 
moyenne  de  X  Artère  crurale  du  coté  gauche  :  il  y  avoit  dix 
huit  mois  que  X Artère  avoit  été  ouverte  par  un  coup  d’épée. 
La  tumeur  de  forme  ovale,  fituée  longitudinalement  à  la  partie 
moyenne  ôc  interne  de  la  Cuijfe ,  avoit  deux  pouces  d’épaiffeur, 
trois  en  longueur  &  autant  en  largeur.  La  Cuijfe  étoit  prodi- 
gieufement  atrophiée ,  à  caufe  des  fortes  comprenions  des 
Bandes  de  toile  dont  on  s’étoit  fervies  pour  contenir  la  tu¬ 
meur  :  la  Jambe  extrêmement  grofie,  pefante  6c  toujours  en¬ 
gourdie,  étoit  prefque  fans  mouvement.  Je  fus  confulté  avec 
Meilleurs  de  la  Peyronnie,  Petit,  Boudou,  Le  Dran 
6c  Verdier.  L’opinion  de  ces  Meilleurs  fut  unanime  fur  la 
nécefiité  prenante  d’amputer  la  Cuijfe *  Je  donnai  mon  avis, 
qui,  quoique  tout-à-fait  contraire  aux  leurs  mérita  leur  appro¬ 
bation  :  il  fut  d’effayer  la  comprefïion,  mais  d’une  manière 
toute  différente  de  celle  qui  avoit  été  inutilement  employée 
jufqu’alors.  Ils  eurent,  ainfi  que  moi,  dès  le  premier  inftant 

( a  )  cc  Dans  I’Anevrisme  qui  exige  l’opération,  il  efl  bon  de  tenter 
“  la  cure  par  la  compreffion,  parce  qu’elle  iéuflit  quelque-  fois  ;  Sc  elle  eft 
il  toujours  avantageufe  pour  le  fuccès  de  l’opération,  en  ce  qu’elle  donne 
“  occafion  aux  branches  collatérales  de  devenir  plus  grofles,  &  difpolè  la 
4C  partie  à  avoir  une  circulation  plus  libre  après  l’opération.” 
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l’efpérance  d’un  heureux  fuccès,  par  la  facilité  que  je  trouvai 
à  faire  rentrer  dans  Y  Artère  le  Sang  fluide  qui  étoit  épanché 
dans  la  Capfule  ( a  )  &  à  le  contenir  avec  le  doigt. 


On 


(a  )  {fcj*  Dans  ce  cas,  comme  dans  I’Anevrisme  du  Bras  à  l’occafion 
de  la  faignée,  le  Sang  s’infinue  dans  les  interftices  vafculaires  de  la  membrane 
celluleufe  qui  entoure  l 'Artère  de  la  même  manière  qu’il  fait  dans  les  Echi- 
tnofes ,  ou  que  fait  l’air  dans  Y  Emphifeme.  Quoiqu’une  partie  de  ce  Sang 
infiltré  puiffe  être  abforbée,  il  en  refte  toujours  affez  pour  unir  &  joindre 
enfemble  par  fa  fubftance  glutineufe  les  fibres  du  rézeau ,  qui  forment  en  très- 
peu  de  tems  une  poche  autour  de  Y  Artère  propre  à  recevoir  le  Sang  qui  fort 
de  ce  vaiffeau.  Cette  poche  que  l’on  nomme  Capfule  prend  une  confiftance 
très-fol ide,  &  eft  capable  d’une  très-grande  extenfion.  Le  Sang  qui  s’amaffe 
infenfiblement  dans  cette  Capfule ,  fe  trouvant  hors  de  la  circulation,  s’épaifîit 
&  forme  un  caillot  ou  des  caillots  qui  s’accumulent  les  uns  fur  les  autres. 
La  même  chofe  arrive  dans  les  Anévrismes  vrais,  particulièrement  dans 
celui  de  l’ Aorte ,  lorfqu’il  s’y  forme  des  pertuis  extraordinaires  j  voici  comme 
le  Doéleur  Hunter  s’explique  à  ce  fujet.  Remarque  Xe  “  Tel  eft  l’é- 
“  tat  du  Sang  coagulé  dans  les  Artères  d’un  fujet  vivant,  lorfque  la  tu- 
“  meur  eft  d’une  figure  uniforme  &  qu’elle  n’eft  pas  fort  dilatée  :  comme, 
“  au  contraire,  il  y  a  toujours  des  caillots  de  Sang  dans  les  cellules  ou  pro- 
“  tubérances  qui  reçoivent  un  Sang  qui  n’a  point  de  mouvement  progreflîf. 
“  Je  n’ai  jamais  eu  qu’une  occafion  d’éxaminer  l’intérieur  d’un  Anevrisme 
“  qui  contenoit  des  caillots  de  Sang ,  dans  le  cadavre  d’un  homme  qui  mou- 
“  rut  fans  accidens  violens,  Dans  ce  cas  l’état  du  Sang  fe  trouva  comme  il 
“  fuit.  Le  tronc  de  Y  Aorte  quoique  porté  à  trois  pouces  au  moins  au  de  là 
“  de  fon  diamètre  naturel,  ne  contenoit  que  le  Sang  qui  avoit  été  agité  par 
“  le  mouvement  de  la  circulation.  La  protubérance  facculeufe  qui  étoit  à 
“  la  partie  antérieure  de  la  courbure  de  cette  Artèrey  qui  communiquoit 
“  avec  le  tronc  de  Y  Aorte  par  un  orifice  qui  n’avoit  pas  beaucoup  plus  d’un 
“  pouce  de  diamètre,  étoit  remplie  en  partie  par  un  Sang  fluide,  h  en  par- 
“  tie  par  un  caillot  compofé  de  différentes  couches.  Ce  coagulum  formoit 
“  une  efpéce  de  doublure  au  Sacy  &  lui  étoit  attaché  par  des  adhérences.  Sa 
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On  doit  à  l’illuftre  Mr.  Petit  Chirugien  la  manière  de 
faire  cette  réduction  qui,  quoique  plus  difficile  à  décrire  qu’à 
éxécuter,  peut  néanmoins  fe  faire  comprendre. 

Suppofons  que  l’on  veuille  faire  fortir  par  un  petit  trou  l’eau 
contenue  dans  un  veffie,  on  en  rapproche  les  parois  avec 
les  deux  mains  :  de  même  pour  la  rédu&ion  du  fluide  épanché 
dans  la  Capfule  d’une  Artère ,  on  ramafle  le  Sang  fluide  vers  le 
centre  de  la  tumeur  avec  les  doigts  :  on  le  fent  rentrer,  ou 
pour  mieux  dire,  on  s’apperçoit  que  la  diminution  s’en  fait 
avec  facilité  fans  que  la  Dyajtole  de  Y  Artère  femble  s’y  oppo- 
fer.  Dès  que  le  Sang  fluide  contenu  dans  la  Capfule  fut 
rentré  dans  Y  Artère,  il  me  fut  fort-aifé  de  le  contenir  avec 
le  doigt  ( a  ).  Ces  Meilleurs  furent  alors  convaincus  que, 

“  partie  interne  étoit  concave,  &  très-polie  Si  lifle,  mais  elle  avoit  des  iné- 
“  gaütés  ondulantes  comme  la  furface  d’une  eau  qui  feroit  un  peu  agitée. 
4‘  Cette  dernière  circonftance  pouvoit  dépendre  vraifemblabîement  de  la  con- 
“  tra&ion  de  1  Artère  ;  c’eft  pourquoi  l’on  fuppofe  que  ces  rides  difparoif- 
“  foient  dans  le  tems  de  la  Dyajîole  de  1  Artère,  lorfque  le  corps  étoit  vivant* 
“  Le  caillot  étoit  très-épais  dans  fon  centre  ou  au  fond  du  Sac,  Si  en 
“  s’aminciflant  petit-à-petit  vers  fa  circonférence,  il  fe  trouvoit  de  niveau 
“  avec  l’intérieur  du  Sac  près  de  fon  ouverture,  de  façon  que  toutes  les 
<c  coupes  verticales,  qu’on  eut  pu  en  faire,  auroient  repréfenté  des  figures  de 
“  croiflans,  fa  partie  extérieure  étoit  aufli-folide  Si  aulïi  coriace  qu’un 
“  morceau  de  colle-forte  qui  auroit  été  humeété  dans  de  l’eau.” 

(  8  )  DJ"  Il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  ce  cas  fingulier,  où  l’ouverture 
de  l 'Artère  fe  trouvoit  répondre  à  la  partie  la  plus  cylindrique  du  Fémur,  le 
point-d’appui  fe  trouva  favorifé  par  la  folidité  du  caillot  que  s’étendoit  vrai- 
femblablement  fous  l’ Artère  j  car  autrement  ce  tube  eut  été  très-difficile 
à  fixer  en  place. 
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V 

fi  je  pouvois  conflruire  un  Bandage  qui  fut  capable  d’occuper 
condamnaient  la  place  de  mon  doigt,  la  guérifon  devoit  na¬ 
turellement  s’enfuivre.  J’imaginai  fur  le  champ  ce  moyen  ; 
j’en  coupai  le  modèle  en  carton,  il  fut  approuvé,  éxécuté  & 
appliqué  le  même  jour.  Il  fut  conflruit  fur  les  mêmes  prin¬ 
cipes  que  celui  que  j’ai  décrit  ci-defîus,  voy.  PI.  v,  avec 
cette  différence  feulement  qu’il  y  a  une  troifiéme  platine  a}  a , 
qui  fert  à  faire  la  compreflion  fur  l’ouverture  de  {'Artère  par  le 
moyen  d’une  petite  éminence,  b ,  b ,  <£,  de  figure  piramidale 
fituée  au  centre  de  la  partie  interne  de  cette  3me  platine* 
Cette  protubérance  force  la  partie  du  caillot,  qui  répond  à 
l’orifice,  à  y  entrer,  &  à  en  prendre  la  forme  ;  il  fe  colle 
aux  lèvres  comme  je  l’ai  déjà  dit,  &  s’y  rend  adhérent  de 
façon  qu’il  ne  peut  plus  en  fortir.  Le  deux  autres  platines, 

c,  c ,  c}  c ,  en  s’écartant  l’une  de  l’autre,  fervent  en  même  tems 
de  point-d’appui  à  celle  qui  fait  le  point  de  compreflion  fur 
V  Artère.  L’écartement  des  deux  platines,  qui  font  jointes 
enfemble  horizontalement,  fe  fait  par  le  moyen  d’une  vis, 

d ,  d,  a  tête  large  h  plate,  cannellée  fur  fes  bords,  fituée 

au  centre  de  ces  mêmes  platines  &  qui  les  traverfe  l’une 
&  l’autre  verticalement.  La  vis  chemine  dans  un  écrou 
foudé  fur  la  platine  fupérieure.  Par  le  moyen  de  cette  vis 
l’on  peut  augmenter  ou  diminuer,  à  volonté,  le  point  de 
compreflion.  Pour  que  la  prefllon  foit  plus  éxaéîe,  les 
Courroies  font  au  nombre  de  trois,  <?,  e ,  e ,  une  feule  très- 
large  feroit  infuflifante  ;  elles  font  attachées  par  leurs  extré¬ 
mités  à  fix  Ardillons,  f,f>f  trois  de  chaque  coté  de 

la  platine  fupérieure.  Ces  Ardillons  font  parallèles  les  uns 
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aux  autres  :  les  Courroies ,  fans  être  attachées  à  la  platine 
qui  agit  fur  ¥  Artère,  palîent  defTous  deux  brides  g ,  g ,  de  même 
métail  que  la  platine,  &  rivées  à  fa  partie,  pour  former  deux 
ponts  à  fa  partie  externe  :  elles  empêchent  les  Courroies  de  s’é¬ 
carter  les  unes  des  autres  :  elles  font  prifes  d’un  morceau  le  plus 
épais  d’un  cuir  de  vache  bien  apprêté  êc  bien  alongé  pour 
éviter  qu’il  ne  fe  relâche,  ce  qui  feroit  un  très-grand  inconvé¬ 
nient.  Ces  trois  platines  étoient  plus  grandes  qu’elles  ne  font 
repréfentées  dans  la  planche  ;  elles  étoient  même  plus  larges 
&  plus  étendues  que  la  tumeur,  parce  qu’étant  plus  larges 
les  Courroies  ne  touchoient  pas  la  Peau  &:  formoient  un  ef- 
péce  de  pont  en  dedans  &  en  dehors  de  la  Cuijfe  qui  facili- 
toit  la  circulation  des  liqueurs  (a),  êc  l’aétion  des  Mufcles , 
tandis  que  la  prefïion  modérée  fur  le  caillot  en  facilitoit  l’en¬ 
trée  dans  l’orifice  de  X Artère,  fans  en  boucher  totalement  le 
calibre.  Cette  comprefTion,  ainfi  proportionnée,  donna  non 
feulement  toute  l’aifance  pofîible  au  Malade,  mais  elle  lui 
procura  une  guérifon  plus  prompte  que  l’on  n’avoit  pu 
l’efpérer.  Mr.  le  Chevalier  de  Malijac,  qui  avoit  gardé 
le  lit  pendant  1 8  mois,  marcha  dès  le  premier  jour  dans  fa 
chambre  ;  il  fut  en  état  le  troifiéme  jour  de  for  tir  &  de  faire 
plus  d’une  demie  lieue  à  pied  avec  prefqu’autant  de  faci- 
cilité  qu’il  avoit  jamais  fait  auparavant  fon  accident  ;  il  ne  fe 
plaignit  d’abord  que  de  la  pefanteur  du  Bandage,  dont  les 
parties  principales  étoient  d’acier.  J’ai  eu  occafion  d’en  faire 

(  a  )  Les  comprenons  que  l’on  fait  à  un  Anevrisme  foit  devant  ou 
après  l’opération  doivent  être  ménagées,  autant  qu’il  eft  poflible,  de  façon 
que  le  pafiage  du  Sang  foit  libre  au  travers  des  vaifTeaux  anaftomofés,  Re¬ 
marque  xx,  du  Doéieur  Hunter. 
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d’autres  depuis  ce  tems  là  que  j’ai  éxécutés  en  cuivre  jaune 
ou  en  argent  bien  écrouis,  ils  en  font  plus  légers.  Mais 
quoiqu’il  en  fut,  Mr.  de  Malijac  s’accoutuma  bien-tôt  au 
Bandage  :  la  Jambe  revint,  dans  f  efpace  de  trois  jours,  à  fon 
état  naturel  :  très-peu  de  jours  après  la  Cuiffe  commença  à 
reprendre  fon  embonpoint  ;  il  fut  parfaitement  guéri  au 
bout  de  trois  femaines,  quoiqu’il  eut  marché  pendant  cet  in¬ 
tervalle  plus  de  trente  lieues,  fuppntées  par  le  chemin  qu’il 
faifoit  tous  les  jours.  La  précifion  dans  l’éxecution  du  Ban¬ 
dage  fut  fi  heureufe  qu’il  relia  fixé  en  fa  place  pendant  les 
trois  femaines,  fans  qu’il  fe  foit  recontré  la  moindre  occafion 
de  l’ôter  ;  je  n’eus  d’autres  foin,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
que  de  refierrer  la  vis  de  quelques  pas,  en  proportion  de  l’a- 
longement  des  Courroies ,  &  de  raffaifiement  de  la  garniture 
des  platines.  On  comprend  qu’elles  éxigérent  d’abord  une 
garniture  moléte  qui  devint  inutile  par  la  fuite.  Le  Malade 
prit  enfuite  fur  lui  le  foin  de  ménager  les  dégrés  de  com- 
prefiion  à  mefure  que  la  Cuijj'e  reprenoit  fon  embonpoint, 
en  lâchant  de  tems-en-tems  la  vis. 

Les  comprenions  entendues  &  ménagées  avec  intelligence 
font  d’un  fervice  infini  en  Chirurgie  :  elles  méritent  beau¬ 
coup  plus  d’attention  que  l’on  ne  penfe  communément.  La 
perte  d’un  Membre ,  qui  coûteroit  peut-être  la  vie  à  un  Ma¬ 
lade,  peut  quelque-fois  être  prévenue  par  des  machines 
iimpîes  dans  leurs  conftruétions,  &  aifées  dans  leur  applica¬ 
tion.  Si  elles  ne  réunifient  pas  toujours  elles  ne  peuvent  pas 
nuire  ;  on  ne  rifque  rien  de  les  tenter. 
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Je  me  propofe  de  donner  un  traite'  fur  les  Bandages  poul¬ 
ies  Hernies,  dans  lequel  ces  fortes  de  machines  particulières 
feront  comprifes,  ainfi  je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  en  décrire  les 
avantages  :  il  me  fuffit  de  dire  que  j’ai  guéri  par  la  compref- 
fion  plus  des  deux  tiers  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  at¬ 
taquées  de  Descentes,  furtout  dans  le  nombre  des  pauvres 
des  Hôpitaux  ôc  des  Paroifies  de  Paris  qui  m’ont  été  con¬ 
fiés  pendant  vingt  ans.  Quelques-unes  de  ces  Descentes 
avoient  trente  6c  trente  deux  pouces  de  circonférence  (  a  ). 

Je  pourrais  donner  un  dénombrement  des  Anévrismes 
faux  que  j’ai  vu  guérir,  6c  que  j’ai  guéris  moi-même  par  la 
comprefifion. 

Je  pourrais  citer  plufieurs  perfonnes  de  l’un  6c  l’autre  féxe 
que  j’ai  guéries  de  X incontinence  d’urine  par  la  comprefifion. 

J’ai  pu  arrêter  l’écoulement  d’Urine,  6c  j’ai  même  remédié 
quelque-fois,  par  la  comprefifion,  à  des  Fijlules  qui  avoient  été 
les  fuites  de  la  Lithotomie . 

Je  pourrais  décrire  un  Bandage  compreflfif  que  j’éxécutai 
pour  arrêter  le  Sang  de  V  Artère  radiale,  dans  un  cas  où  la  Li¬ 
gature  eut  caufé  la  perte  de  la  main. 

4 

Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  font  enrichis 
de  machines  propres  à  arrêter  les  Hémorragies  des  Artères 

(  a  )  fét  Voyez  mon  traité  fur  les  Hernies,  p.  135.  3e.  obfer.  &  Inftruc- 
tions  familières  fur  ces  maladies.  On  trouve  dans  la  préface  de  la  5e.  édition, 
pag.  n,  l’hiftoire  d’une  Descente  de  32  pouces  de  circonférence,  en  un 
homme  de  66  ans,  guérie  radicalement  par  le  feul  ufage  du  Bandage. 

C  c  intercoftaîes 
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intercoftales  par  le  principe  de  la  comprelïion,  que  j’ai  pu 
fimplifier. 

Je  pourrois  décrire  le  Bandage  que  j’ai  employé  pour  la 
réunion  &;  la  guérifon  parfaite  de  la  Rotule  cafîee  en  travers, 
en  la  perfonne  d’un  fauteur  de  profeliion  qui  a  pu  reprendre 
les  fondions  de  fon  état,  fans  aucun  inconvénient. 

Je  pourrois  donner  encore  la  defcription  d’un  Bandage  par 
lequel  j’ai  réuni  les  Os  Pubis  dont  la  Symphife  avoit  été  écar¬ 
tée  dans  un  accouchement  laborieux. 

Je  détaillerois  auflfi  la  conftrudion  d’un  Bandage  particu¬ 
lier  pour  fupporter  le  Ventre  dans  la  groffelîe,  &  prévenir 
les  faufles  couches  qui  proviennent  de  la  foiblelTe  des  Liga¬ 
ment  de  la  Matrice  (  *  ). 

J’aurois  encore  à  donner  la  manière  de  rechercher  des 
points  d’appui  dans  les  cas  où  on  ne  les  trouve  pas  naturelle¬ 
ment  établis  près  les  endroits  où  doivent  fe  faire  les  com- 
prelTions. 

Je  pourrois  donner  des  régies  importantes  fur  les  com¬ 
prenions  nécéffaires  contre  les  courbures  des  os  dans  le  Ra- 

( a  )  {dr  Les  avantages  de  ce  Bandage  font  décrits  dans  la  5e.  édition 
de  mes  Inftru&ions  Familières,  en  Anglois,  p.  40,  à  Londres  chez  Lacy 
Libr.  St.  Martin' s  Lane. 


chitis 
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chitiî ,  toujours  préférables  à  ces  fers  lourds,  fatiguans  6c 
fouvent  dangereux,  dont  on  charge  en  vain  les  Enfans. 

Il  me  feroit  enfin  aifê  de  juftifier  par  l’expérience  que  bien 
des  maladies  ont  été  guéries,  &  que  la  vie  d’un  grand  nombre 
de  fujets  à  été  confervée  par  l’ufage  des  comprenions  métho¬ 
diquement  exécutées.  Ces  fimple  remarques  devroient  ban¬ 
nir  de  la  pratique  beaucoup  d’opérations  hazardées.  Combien 
de  Gens  pleins  de  vie  n’a-t-on  pas  vu  périr  dans  des  opéra¬ 
tions  faites  à  des  Hernies  habituelles  qui  auraient  pu  guérir 
par  la  feule  compreffion.  Je  reviens  à  Parker. 

% 

Si  je  n’avois  eu  à  combattre  que  les  deux  premiers  Ane- 
vr i  sm es  déjà  mentionnés,  j’aurais  pu,  en  amputant  les  deux 
Cuiffes,  fauver  la  vie  du  malade,  comme  je  me  l’étois  propofé, 
mais  je  fus  prévenu  contre  cette  trifte  reffource  par  un  autre 
Anevrisme  qui  parut  le  fécond  jour  de  Mars.  Le  Malade 
me  dit  qu’il  ne  s’en  étoit  apperçu  que  la  veille.  Nous  en 
fîmes  l’éxamen  Mr.  La  Peyre  6c  moi.  Nous  le  trouvâmes 
à  la  partie  fupérienre  de  la  Cuijfe  droite,  au  defious  des 
Glandes  de  \  Aine  :  la  tumeur  étoit  d’une  figure  ovale,  de  la 
longueur  de  deux  pouces  5  fa  direction  croifoit  V  Artère  un 
peu  obliquement. 

Cette  tumeur,  ainfi  fituée,  m’engagea  à  éxaminer  plus 
particulièrement  tout  le  trajet  de  ï’ Artère.  J’en  trouvai 
deux  autres  de  même  nature,  dont  l’une  étoit  fituée  vers  le 
milieu  de  V Artère  ;  elle  étoit  grofie  comme  une  médiocre 

C  c  2  Châtaigne, 
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Châtaigne,  elle  paroifToit  en  avoir  la  forme,  à  peu  de  chofe 
près  ;  l’autre  de  moitié  plus  grofTe,  &  tout- à-fait  ronde,  étoit 
fituée  à  deux  travers  de  doigt  plus  bas. 

J’appliquai  fur  la  première  tumeur  des  ComprelTes  &  une 
Bande  de  Toile,  en  attendant  que  j’eufTe  pu  éxécuter  un  autre 
Bandage  pareil  aux  deux  premiers  ;  il  fut  prêt  en  peu  de 
jours,  &  j’en  fis  l’application  :  je  n’employai  pour  les  deux 
autres  tumeurs  que  des  Bandes  de  Flanelle  ( a  )  que  j’eus  foin 
de  changer  de  tems-en-tems  :  j’appliquai  auffi  à  la  Cniffe 
droite  de  pareilles  compreffes  &  bandes,  tant  pour  prévenir, 
autant  qu’il  étoit  pofîible,  toute  autre  dilatation,  que  pour 
affoiblir  la  pulfation  de  Y  Artère  ;  quoique  je  fufle  très-certain 
qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  fauver  la  vie  du  Malade. 
L’humanité  ne  me  permettoit  pas  de  l’abandonner.  Nos 
foins,  même  inutiles,  font  toujours  confolans  pour  les  mal¬ 
heureux  qui  les  demandent. 

J’engageai  Meilleurs  Middleton  &  Bromfield  à  vi- 
iiter  le  Malade.  Après  avoir  confidéré  fon  état  avec  atten¬ 
tion,  ils  dirent  qu’il  n’y  avoit  rien  à  faire  pour  fa  guérifon. 
On  le  tranfporta  le  19  Mars  à  l’Hôpital  Sc.  George  pour 
refier  fous  les  yeux  de  tous  les  Médecins  &  Chirurgiens  de 

( a  )  Les  bandes  de  flanelle  font  plus  ordinairement  employées  en 
Angleterre  que  celles  de  toile,  parce  que  la  flanelle  y  eft  fort-commune, 
&  que  les  toiles  qui  font  généralement  fabriquées  avec  des  fils  plats  font  trop- 
molles.  Aufiï  la  charpie  y  eft-elle  bien  plus  belle  &  plus  douce  qu’elle  ne 
l’eft  en  France. 
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cet  Hôpital,  il  fut  l’objet  de  la  curiofité  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voulurent  l’y  aller  voir.  Tous  convinrent  d’une 
voix  unanime  qu’il  étoit  impofiible  de  lui  fauver  la  vie  :  on 
le  renvoya  chez  lui  quelque  tems  après  ( a  ). 

De  ces  cinq  Anévrismes  il  y  en  eut  quatre  qui  fubfïftè- 
rent  jufqu’à  la  mort  du  Malade  fans  douleur,  &;  fans  appa¬ 
rence  d’augmentation,  mais  le  fécond,  qui  fut  celui  qui  parut 
au  Jarret  droit,  le  fit  fouffrir  confidérablement,  6c  exigea  tous 
les  foins  de  l’Art.  Son  progrès  fut  de  cent  trente  &;  quel¬ 
ques  jours,  au  bout  defquels  arriva  la  mort  que  le  malade 
défiroit  depuis  long-tems. 

Au  commencement  de  la  maladie  comme  je  l’ai  fait  re¬ 
marquer  plus  haut,  le  Malade  ne  fouffrit  qu’une  efpéce  d’en- 
gourdifTement  inquiétant.  Mais  lorfque  la  tumeur  fut  parve¬ 
nue  à  un  tiers  de  fon  plus  gros  volume,  elle  devint  très-dure 
&  douleureufe  ;  fa  pulfation  êtoit  fi  forte,  qu’un  poids  de 
quatre  livre  pofé  defîus  de  niveau,  étoit  renverfé  à  la  3.nie 
ou  4.me  pulfation.  Les  douleurs  furent  dès  lors  toujours  en 
augmentant  par  intervalles,  mais  vers  la  fin  du  dernier  mois, 
elles  n’eurent  aucune  intermifïion,  deforte  que  le  Malade  fut 
entièrement  privé  de  fommeil  6c  de  repos,  malgré  les  foins 
du  Doéleur  Monro  Médecin  de  l’Hôpital  Sf.  George,  qui 

( a  )  {KÉ*  h  eft  d’ufage  à  Londres  de  ne  pas  garder  dans  les  Hôpitaux 
les  Malades  incurables  :  on  les  aflifte  chez  eux,  en  leur  procurant  les  mé- 
dicamens  néceflaires.  Par  ce  moyen  ces  maifons  étant  moins  chargées, 
les  Malades  réfidens  y  font  mieux  foignés. 


lui 


204  l^e  FAnevrisme  en  ge'néraî. 

lui  prefcrivit  les  narcotiques  proportionnément  à  1  état  cruel 
où  il  fe  trouva.  Il  n’eft  pas  pofïible  d’exprimer  les  douleurs 
qu’il  paroiffoit  fouffrir  :  perfonne  ne  pouvoit  fupporter  les 
cris  qu’il  faifoit,  fans  en  être  fi  vivement  touché  que  l’on 
évitoit  de  le  voir  autant  qu’il  étoit  pofïible.  Je  ne  le  vifi- 
tois  jamais  qu’il  ne  me  priât  d’ouvrir  fa  tumeur,  pour  mettre 
fin  à  fes  jours  malheureux.  Il  voulut  plulîeurs  fois  l’ouvrir 
lui-même  avec  un  couteau,  &  il  l’eut  immanquablement  fait, 
fi,  malgré  toutes  les  raifons  que  la  religion  pouvoit  fuggérer 
â  ceux  qui  l’afïiftoient  fpirituellement,  on  eut  été  afîez-né- 
gligent  pour  en  laiffer  un  à  fa  portée. 

Vers  la  fin  du  mois  de  May,  qui  fut  le  tems  ou  cet  Ané¬ 
vrisme  cefia  d’augmenter,  il  perdit  la  forme  ovale  qu’il 
avoit  confervée  depuis  le  commencement.  Il  s’étendit  en- 
fuite  fort-irrégulièrement  vers  la  partie  inférieure  &  latérale 
interne  du  Fémur ,  en  s’élevant  vers  la  partie  inférieure  de 
cet  Or,  &  retournant  enfuite  entre  les  deux  Condiles  il  de- 
venoit  plus  étroit  au  defTous  du  'Jarret . 

La  grofieur  de  la  Cuijfe  oppofée  avoit  onze  pouces  de  con¬ 
tour,  h  la  Cuijfe  Malade  en  avoit  28,  d’où  l'on  peut  juger  que 
la  tumeur  avoir  augmenté  de  dix  fept  pouces  :  mais  la  deftruc- 
tion  prefqu’entière  de  toutes  ces  parties,  comme  on  va  le  voir, 
devoit  rendre  la  tumeur  beaucoup  plus  grofTe.  Son  élévation 
n’avoit  pas  augmenté  en  proportion  de  fa  longueur  &  de  fa 
largeur.  La  Peau  qui,  jufqu’à  ce  tems  là,  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle,  étoit  plus  mince  à  la  partie  qui  répondoit  au 

haut 
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haut  du  Concilie  externe  du  Fémur  :  elle  étoit  bleuâtre,  &  mor¬ 
tifiée  :  les  douleurs  que  le  Malade  fentoit  dans  la  tumeur  étoient 
pareilles,  fuivant  fon  expreffion,  à  celle  qu’auroit  pu  caufer 
un  chat  en  égratignant.  La  violence  des  douleurs  ne  pouvoit 
pas  permettre  le  plus  léger  attouchement,  fans  une  augmen¬ 
tation  de  peines  infupportables.  On  n’appercevoit  point 
alors  de  pulfation,  6c  il  y  a  volt  plus  de  quinze  jours  que  l’on 
n’en  fentoit  aucune.  Dans  cette  extrémité  Mr.  Adai  r.  Chi¬ 
rurgien  général  des  Armées,  vifita  le  Malade  ;  il  confeilla 
l’application  du  Tourniquet  pour  prévenir  l’effufion  fubite  du 
Sang  lorfque  la  tumeur  viendroit  à  crever  ;  ce  que  l’on  avoit 
lieu  de  craindre  à  chaque  moment.  Mr.  Watson  Chi¬ 
rurgien  voifin  du  Malade  prit  fur  lui  le  foin  de  le  pofer,  & 
donna  les  avis  nécefiaires  à  fon  ufage,  lorfque  l’inftant  cri¬ 
tique  devoit  arriver. 

Le  14e.  de  Juin  fuivant  à  fept  heures  du  matin,  l’effufion 
furvint  ;  le  Malade  fe  fentit  mouillé  ;  la  frayeur  s’empara  de 
lui  ;  il  n’eut  pas  la  force  de  ferrer  le  Tourniquet  ;  fa  femme, 
autant  effrayée  que  lui,  appella  un  voifin  qui  fit  cet  office  ;  le 
Sang  fut  arrêté.  Pendant  cet  intervalle  qui  ne  dura  pas  quatre 
minutes,  le  Malade  perdit  plus  de  deux  livres  de  Sang . 
L’appareil  qui  confffioit  en  compreffes  &  en  bandes,  car  il 
y  avoit  long-tems  que  l’on  avoit  abandonné  l’ufage  du  Ban - 
dage  particulier,  empêcha  de  juger  fi  le  Sang  fortit  en  jet  ou 
en  nappe.  Mr.  Watson  fut  le  premier  informé  de  ce  qui 
étoit  arrivé  ;  il  trouva  l’ouverture  de  la  tumeur  aflez-large 
pour  y  introduire  fon  petit  doigt.  Cette  ouverture  formoit 
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à  fa  circonférence  une  petite  émineufe  fongeufe  ( a  ),  il  ap¬ 
pliqua  deflus  de  la  charpie  féche  &  rétablit  l’appareil. 

*  i 

Le  lendemain  matin,  15  du  mois,  les  chairs  de  la  Cuijfe 
s’étant  afifaifées,  le  Sang  coula  auffi-îong-tems  &  en  même 
quantité  ;  il  fut  arrêté  de  la  même  manière  :  le  16  pareille 
chofe  arriva  avec  les  mêmes  circonfiances.  Ce  jour  là  il 
parut  encore  une  autre  tumeur  anévrifmale  vers  la  partie  fu- 
périeure  de  la  Cuijfe  gauche,  environ  de  la  grofieur  d’un 
pouce,  en  toutes  dimenfions  :  le  17  au  matin  le  Malade  tomba 
dans  des  mouvemens  convulfifs  ;  ils  furent  toujours  en  aug¬ 
mentant  jufques  vers  les  quatre  heures  de  l’après-midi,  qu’ils 
devinrent  fi  violens  que  le  Tourniquet  en  fut  déplacé,  & 
il  fut  ne  pas  pofilble  d’arrêter  le  Sang  :  toutes  les  peines  & 
la  vie  de  cet  infortuné  finirent  par  Y  Hémorragie» 

Le  jour  fuivant  je  fis  l’ouverture  du  cadavre  en  préfence 
du  Doéleur  Monro,  de  Meilleurs  Watson,  Hunter, 
Jenty,  Le  Goût,  La  Peyre  Chirurgiens,  &  célébrés  en 
Anatomie. 

Comme  nous  ne  foupçonnâmes  aucun  défordre  dans  la 
Tête,  nous  commençâmes  par  le  Thorax.  Le  Cœur ,  YHorte 

(a)  tfë*  L’ouverture  de  la  tumeur,  après  la  mort,  fit  juger  que  cette 
eminence  qui  paroifioit  fongeufe ,  étoit  la  fubftance  du  caillot ,  qui  avoit  été 
forcée  au  travers  de  la  deftruélion  de  la  Peau  dans  un  point,  où  elle  avoit 
paru  noire,  amincie  &  ufée  quelques  jours  auparavant. 
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afcendante  6c  defcendante  6c  les  Artères  du  Bas-ventre  paru¬ 
rent  n  avoir  fouffert  aucun  changement. 

Nous  pafiames  à  l’examen  des  Artères  crurales.  Celle  du 
côté  gauche  étoit  dilatée  à  fa  fortie  du  Ventre ,  très-peu  en 
deçà  des  Glandes  de  Y  Aine  :  elle  étoit  éxa&ement  ronde,  6c 
avoit  un  pouce  6c  demi  de  diamètre  :  les  membranes  de  la 
partie  dilatée  nous  parurent  être  de  l’épaiffeur  naturelle  ;  fa 
membrane  interne  étoit  remplie  de  rides  inégales,  qui  vrai- 
femblablement  furent  produites  par  l’affaifement  ;  d’ailleurs 
elle  ne  contenoit  rien  d’extraordinaire  dans  fa  cavité. 

On  voit  par  cette  defcription  quel  afpeét  différent  cet 
Anevrisme  offre  pendant  la  vie  6c  après  la  mort  :  pendant  la 
vie  la  tumeur  étoit  deux  fois  plus  grofîe  qu’après  la  mort, 
6c  elle  avoit  une  direction  tranfverfale,  au  lieu  de  répondre 
à  la  forme  longitudinale  de  Y  Artère  ;  mais  après  la  mort 
elle  étoit  ronde.  L’impulfion  du  Sang ,  dans  le  tems  de  la 
circulation,  explique,  fans  la  moindre  difficulté,  la  raifon  de 
ces  différences. 

Les  deux  petites  tumeurs  du  même  genre  fituées  à  la  par¬ 
tie  moyenne,  6c  à  la  partie  inférieure  de  la  même  Artère , 
étoient  rondes  :  celle  de  la  partie  moyenne  excédoit  le  ca¬ 
libre  naturel  de  Y  Artère  d’environ  la  moitié  de  fa  groffeur  ; 
celle  de  la  partie  inférieure,  l’excédoit  d’environ  un  tiers. 
Les  membranes  de  Y  Artère,  aux  endroits  dilatés,  avoient 
confervé  leur  épaiffeur  naturelle. 

Dd 
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Pour  ce  qui  eft  de  I’Anevrisme  du  Jarret  droit,  nous  ne 
pûmes  y  trouver  aucun  veftige  de  Y  Artère,  excepté  un  très- 
petit  lambeau  d’une  figure  fort-irrégulière,  d’environ  deux 
travers  de  doigt  de  longueur,  le  refte  ayant  dû  avoir  été 
détruit  par  la  mortification,  auffi  nécefiairement  provenue  de 
la  preïïion  du  ‘Tourniquet  que  de  la  difiolution  des  parties,  qui 
accompagne  toujours  cette  maladie.  Ce  petit  lambeau  de 
Y  Artère  étoit  très-mince  &  adhérent  à  une  mafîé  polypeuje  qui 
faifoit  alors  tout  le  cara&ère  de  la  tumeur. 

J’avoue  qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  déterminer  11  Y  Artère  avoit 
et©  détruite  par  la  Gangrène  ou  par  l’oblitération  de  fes 
membranes  :  l’une  &;  l’autre  peut-être  y  contribuèrent,  fi 
l’on  confidère  que  les  Ligament,  les  Mujcles,  les  Tendons,  & 
le  Périofte  étoient  entièrement  effacés,  fans  qu’il  y  eut  la 
moindre  apparence  qu’ils  euffent  jamais  éxifié  ;  fi  l’on  con¬ 
fidère  encore  que  la  partie  poftérieure  &  inférieure  du  Fémur 
&;  le  Condile  qui  répondoit  à  la  tumeur  étoient  prefqu’entière- 
ment  confommés  comme  par  une  Carie  ( a  ).  Ce  qui  refioit 

de 

(  a  )  {£É*  Je  ne  voudrois  pas  abfolument  affirmer  que  cette  deftruâion  ait 
été  une  Carie  proprement  prife.  La  Carie  eft  un  pourriture  des  os,  qui  les 
rend  poreux,  &  qui  produit  des  réparations  lamineufes  de  leur  fubftance  :  mais 
ce  qui  refte  des  os,  qui  ont  paru  vouloir  s’oppofer  aux  progrès  d’un  Ané¬ 
vrisme,  fi  tout  n’en  eft  pas  détruit,  eft  à  la  furface  d’une  confiftance  com¬ 
pacte,  inégale,  granuleufe  &  fableufe  ;  tel  étoit  au  moins  le  caractère  de  la 
petite  portion  du  Fémur  qui  fubfiftoit  après  la  mort  de  Parker,  &  qui 
eut  probablement  été  tout-à-fait  détruite  fi  le  Malade  avoit  vécu  plus  long- 
tems. 


Le 
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de  la  tumeur  confiftoit  en  une  malîe  informe  d’un  Sa?ig 
coagule'.  Cette  mafTe  folyfeufe  paroiffoit  compofée  de  dif¬ 
férentes 

Le  DoCteur  Hunter,  Remarque  xi,  fait  obferver  que  “de  toutes  les 
fubftances  animales,  les  Cartilages  font  les  derniers  affedtés  par  les  com- 
“  preflions,  dans  le  corps  vivant.  Cela  paroît  probable  par  la  connoiffance 
“  que  nous  avons  de  la  ftru&ure  b  des  ufages  des  articulations.”  Mais  il  a 
été  particulièrement  confirmé  dans  cette  idée  par  l’exemple  d’un  Anév¬ 
risme  de  X Aorte  qui  a  donné  occafion  aux  remarques  qu’il  a  écrites.  “  La 
<<  confiante  prefiion  de  I’Anf.  vrisme  fur  le  Sternum  avoit  détruit  les  Tuniques 
«  de  V Artère ,  le  Périojîe ,  les  Os,  les  Mujcles ,  les  Tendons,  la  membranne 
tc  cellulaire,  la  Peau,  enfin  tout  ce  qui  s’eft  trouvé  dans  fon  chemin,  excepté 
“  les  Cartilages  des  Cotes  ;  ils  avoient  été,  à  la  vérité,  pouffes  à  côté,  mais 
«  prefque  fans  altération  de  leur  fubftance.” 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  une  queftion.  Que  deviennent  tant  de 
fubftances  détruites  b  anéanties  à  l’entour  d’un  Anevrisme  qui  femble 
dévorer  tout  ce  qui  s’oppofe  à  fon  extenfion  ?  £n  quelle  manière  fe  modi¬ 
fient-elles?  On  ne  peut  pas  dire  que  ces  fubftances  folides  fe  liquifient,  b 
qu’elles  prennent  la  voie  de  la  circulation.  Par  quelles  routes  pafferoient- 
elles  ?  On  fçait  que  les  vaiffeaux  de  toute  efpéce  fubiffent  le  même  fort,  avec 
cette  différence  néanmoins  qu’ils  doivent  être  les  derniers  expofés  à  la  diffo- 
lution,  puifque  la  Jambe  de  Parker,  quoique  gonflée  jufqu’au  dégré  d’ex- 
tenfion  le  plus  confidérable,  n’avoit  donné  la  moindre  marque  de  Gan¬ 
grené  pendant  la  vie,  ni  de  Putréfication  après  la  mort  ;  cette  Jambe  nous 
parut  le  jour  de  nos  recherches  aufli  faine  d’ailleurs  que  l’autre  ;  le  gonfle¬ 
ment  même  s’étoit  diflipé  depuis  la  mort  de  plus  des  deux-tiers.  Remar¬ 
quons  encore  que  les  Tiffus  adipeux  b  cellulaire  n’étoient  infiltrés  d’aucune 
férofité.  J’ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  Sang  foit  capable  de  dif- 
foudre,  fi  infenfiblement  que  cela  fe  puiffe  faire,  la  fubftance  des  Os  ni 
celle  des  autres  parties,  b  qu’il  les  emporte  avec  lui,  comme  le  DoCteur 
Hunter  le  conjecture;  car  le  Sang  n’agit  pas  immédiatement  fur  les 

Dd  2  Os 
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férentes  couches  qui  différaient  encore  entre  elles  par  des 
fubflances,  plus  ou  moins  folides  6c  épaiffés,  adhérentes  les 
unes  aux  autres  par  l’interpofition  d’une  efpéce  de  Mucus 
frès-gélatineux. 

Nous  examinâmes  enfuite  X Artère  crurale  du  côté 
gauche,  à  fa  fortie  du  Ventre ,  un  peu  plus  bas  que  le  Li¬ 
gament  de  Fallope  nous  trouvâmes  un  Anevrisme:  il 
n’y  avoit  que  la  moitié  du  calibre  de  cette  Artère  du  côté 
du  Pubis  qui  fut  dilatée  ;  la  tumeur  avoit  environ  un  pouce 
de  longueur.  Les  membranes  de  X Artère  à  l’endroit  di¬ 
laté,  étoient  de  la  même  confiflance  6c  épaifleur  que  dans 
l’état  naturel  ;  cette  tumeur  n’avoit  paru  que  le  jour  qui 
précéda  la  mort.  Il  ne  fe  trouva  rien  de  particulier  dans 
toute  la  longueur  de  cette  Artère  ;  mais  à  fon  extrémité,  à 
l'endroit  où  elle  prend  le  nom  de  Poplytêe ,  deflous  le  y  arrêt 
nous  vîmes  un  autre  Anevrisme  ;  c’étoit  celui  qui  s'étoit 
formé  le  premier  :  il  étoit  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  Poule, 
6c  avoit  la  figure  d’une  Poire  î  il  fembloit  n’avoir  pas  grofîi 

Os  pour  pouvoir  les  détruire,  &  emporter  en  même-tems  par  Ton  tor¬ 
rent  les  parties  diffoutes.  On  ne  trouve  aucune  collection  de  matières 
folides  ni  fluides  aux  environs  d’un  Anevrisme.  Rien  ne  fait  tumeur 
que  les  caillots  polypeux  qu’il  renferme  dans  fes  tuniques.  Que  devien¬ 
nent  donc  toutes  ces  fubftances  à  mefure  qu’elles  fe  détruifent  ?  La  Quef- 
tion  me  paroît  très-difficile  à  réfoudre,  &  comme  mon  principe  eft  de 
ne  rien  expliquer  que  par  la  ftruCture  des  parties  j  je  m’arrête  ici  où  il  n’y 
a  aucune  partie  qui  puiffe  guider  mon  entendement.  Je  n’ofe  pas  même 
fuppofer  une  abforption  au  travers  des  tuniques  le  1  ' Artere^  ce  n’eft  pas  fa 
fonction,  le  tronc  de  la  Veine  eft  trop-gêné  dans  fon  aCtion  pour  cet  effet. 
Je  laiffe  à  d’autres  le  foin  d’expliquer  ce  Phénomène. 


depuis 


2i  r 


De  PA  n  e  v  r  i  s  m  e  en  general. 

depuis  le  25  Février  ;  il  avoit  deux  pouces  de  largeur,  & 
deux  pouces  &  demi  de  longueur  ;  Tes  Tuniques,  quoique  fort- 
dilatées,  avoient  confervé  leur  épaiffeur  naturelle;  il  contenoit 
une  fubftance  polypeufe  très-folide,  &  qui  étoit  fi  adhérente 
à  la  membrane  interne  de  P  Artère  qu’elle  fembloit  en  faire 
partie  ;  elle  en  remplifloit  les  deux-tiers  ( a  ).  Cette  fub- 
ftance  polypeufe  étoit  divifée  en  plufieurs  colonnes  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs,  fuivant  la  longueur  de  Y  Artère,  Son  ad¬ 
hérence  avec  le  tube  artériel  étoit  à  la  partie  qui  répondoit 
aux  Os  du  Jarret ,  de  façon  que  le  Sang  ne  pafîoit  pas  au 
travers  du  Polype,  puifque  fon  cours  étoit  libre  entre  le  Po¬ 
lype  &  la  partie  de  P  Artère  qui  répondoit  à  l’extérieur  du 
Jarret . 

Ce  qu’il  y  a  de  particulier  à  obferver  dans  cette  relation 
efi:  la  multiplicité  des  Anévrismes.  Les  Auteurs  nous  ont 
bien  donné  des  éxemples  de  tumeurs  de  cette  efpéce  mon- 
ftreufes  par  leur  étendue,  &  deftru&ives  dans  leurs  effets, 
mais  aucun,  fi  je  ne  me  trompe,  n’a  encore  décrit  une  ob- 
fervation  dans  laquelle  on  trouve,  tout-à-la  fois  dans  le 
même  fujet,  fix  Anévrismes. 

Les  Anévrismes  qui  fe  forment  vers  le  Cœur  dans  V Aorte 
afcendante,  font  généralement  plus  gros  que  les  autres,  parce 
que  fes  tuniques,  étant  plus  épaiffes,  font  plus  capables  de 

(  a  )  {fl1*  Cette  obfervation  fait  voir  que  le  précepte  du  Doéteur  Hunter 
note  ( a  )  de  la  page  194,  n’eft  pas  général,  &  que  les  Caillots  peuvent  fe  for¬ 
mer  dans  toute  Artire  dilatée,  qu’elle  ait  des  pertuis  ou  qu’elle  n’en  ait  pas. 

s’étendre 
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s’étendre  que  celles  de  toute  autre  Artère  :  d’ailleurs  la  co¬ 
lonne  du  Sang  y  a  beaucoup  plus  de  puiflânce.  Mais  il  eft 
étonnant  que  la  Poplytée  puifle  acquérir  fix  pouces  de  dia¬ 
mètre,  étant  ü  petite  en  comparifon  Y  Aorte,  &  lî  éloignée  du 
Cœur . 

Il  eft  démontré,  par  les  Anévrismes  ci-deflus,  que,  dans 
le  commencement  &  dans  le  progrès  de  la  dilatation,  les 
membranes  des  Artères  ièmblent  ne  rien  perdre  de  leur 
épaiffeur  naturelle,  &;  que,  lorfquè  ces  tumeurs  font  parvenues 
à  leur  dernier  état,  les  "Tuniques  en  deviennent  par  dégrés 
extrêmement  minces,  &  fe  détruisent  totalement.  Ce  phé¬ 
nomène  s’explique  par  les  grandes  extenfions  de  la  Matrice , 
dans  lefquelles  elle  ne  perd  rien  de  fon  épaiffeur  naturelle. 
L’épaififfement  de  la  membrane  d’une  tumeur  enkyjiée  aide 
encore  à  prouver  ce  fait. 

Les  caufes  internes  des  Anévrismes,  comme  je  l’ai  dit 
d’abord,  font  très-difficiles  à  déduire.  Dans  le  fujet  qui  fait 
l’objet  de  ce  Mémoire,  il  ne  fe  trouva  aucun  veffige  d’ul¬ 
cération,  dans  l’intérieur  des  Artères  crurales,  capable  d’en 
avoir  affoibli  les  tuniques.  Si  la  caufe  eut  pu  être  attribuée 
à  une  Atonie  générale,  il  eut  été  bien  difficile  de  comprendre 
pourquoi  les  Artères  crurales  furent  les  feules  affeétées,  tan¬ 
dis  que  celles  du  Thorax  &  de  Y  Abdomen  échappèrent  à  ce 
vice  général,  elles  qui  font  le  plus  communément  fujettes  aux 
dilatations  anévri finales. 

Cependant 
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Cependant  ces  Anévrismes  furvinrent  fuccefïivement  6c 
grofTirent  peu-à-peu  fans  aucune  caufe  interne  ni  externe, 
au  moins  apparente,  6c  dans  un  tems  le  moins  fufpeét  :  le 
Malade  avoit  perdu  une  affez-grande  quantité  de  Sang  pour 
affoiblir  la  puifTance  de  ce  fluide  contre  celle  des  Artères  : 
il  avoit  été  faignê  avec  raifon  pour  remédier  à  l’étrangle¬ 
ment  ;  6c  il  avoit  été  obligé  de  garder  le  régime  le  plus 
éxaét,  pendant  fa  première  maladie,  de  façon  que  le  Sang 
devoit  avoir  moins  d’aétion  fur  les  Artères ,  êc  que  leur  réa&ion 
devoit  en  proportion  être  beaucoup  plus  libre. 

Le  propre  de  PAnevrisme  vrai  eft  de  détruire,  par  fes 
fortes  pulfations  toutes  les  parties,  même  les  plus  folides,  qui 
s’oppofent  à  fon  progrès,  Gutta  cavat  lapident  &c.  Si  la  , 
tumeur  du  Malade  en  queflion  eut  continué,  comme  cela 
eft  arrivé  à  plufieurs,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  il  n’eft  pas 
douteux  que  le  Fémur  6c  peut-être  toute  l’articulation  euffent 
été  entièrement  détruits.  On  a  vu  des  cas  ou  le  Sternum ,  les 
Cotes  6c  les  Vertèbres  ont  été  prefqu’effacés,  6c  quelque-fois, 
tout-à-fait  anéantis  par  des  Anévrismes  de  P  Aorte. 

La  puifTance  du  fluide  artériel  fur  les  parties  les  plus  folides 
du  corps  ne  paroîtra  pas  furprenante,  fi  l’on  confidère  qu’un 
Steatome,  de  la  groffeur  d’une  petite  Noifette,  a  été  ca- 
pabale  de  fe  former  une  cavité  dans  la  table  externe  d’un 
des  Sinus  frontaux  ;  l’obfervation  fuivante  en  fournit  la 
preuve. 
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Le  15  Juillet  1759,  j’extirpai,  en  prêfence  de  M.rs 
Jenty  &:  La  Peyre  Chirurgiens,  une  Loupe  qui  s’étoit 
élevée  fur  la  partie  moyenne  antérieure  du  Sinus  fourcil- 
lier,  du  côté  gauche,  d’un  jeune  homme  de  vingt  ans.  La 
Maladie  avoit  commencé  trois  femaines  après  la  naiflance  ; 
elle  n’avoit  pas  acqui  une  grofleur  proportionnée,  au  tems 
qu’elle  avoit  été  à  croître. 

Je  fs  fur  la  tumeur  une  incifion  parallèle  au  Sourcil  dans 
l’intention  que  j’avois  d’emporter  tout  le  Kyjte ,  &  de  ne 
faire  qu’une  Plaie  fimple,  qui  eut  pû  être  guérie  en  deux  ou 
trois  jours  ;  mais  il  ne  me  fut  pas  polîible  d’en  détacher  la 
partie  poftérieure,  parce  qu’elle  formoit  une  appendice  fort- 
étroite,  qui  entroit  dans  un  enfoncement  de  YOs  :  je  ne  m’en 
apperçus  qu’après  avoir  coupé  le  Kyjle  en  deffous.  La  ma¬ 
tière  qui  en  fortit  avoit  la  confiftance  de  fuif  congelé. 
Lorfqu’elle  fut  entièrement  évacuée,  je  reconnus  la  forme 
de  la  cavité  de  P  Ch  ;  elle  étok  circulaire  ;  elle  avoit  environ 
deux  lignes  de  diamètre,  &  trois  lignes,  &  demie  de  profon¬ 
deur.  Le  Péricrane  en  tapifïoit  l’intérieur. 

y 

Je  confommai  le  Kyjle,  qui  refta  dans  l’enfoncement,  avec 
la  pierre  infernale,  &  je  pris  toutes  les  précautions  pour 
éviter  de  toucher  le  Péricrane.  La  guérifon  fe  trouva  com¬ 
plète  au  bout  de  dix  jours  :  mais  l’entrée  du  pertuis  n’ayant 
pas  pu  être  couverte  entièrement  par  la  cicatrice  de  la 
Peau ,  parce  qu’il  n’y  eut  point  de  végétation  interne,  il  a  tou¬ 
jours  relpé  une  petite  ouverture  dans  laquelle  la  tête  de  la  plus 

petite 
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petite  épingle  auroit  de  la  peine  à  entrer.  Il  n’y  a  jamais 
eu  d’écoulement  qui  ait  pu  donner  à  cette  ouverture  le  ca¬ 
ractère  de  Fijlule. 

Si  l’enfoncement  de  la  table  externe  du  Sinus  four- 
cillier  avoit  été  formé  dès  le  commencement  que  la  tu¬ 
meur  avoit  paru,  VGs  étant  alors  très-mince  &  très-foible, 
ou  fi  la  preffion  du  chapeau  fur  la  Loupe  l’avoit,  par 
laps  de  tems,  forcé  de  s’enfoncer  dans  l’Or  pour  s’y  loger, 
font  des  queftions  difficiles  à  réfoudre.  Il  me  fuffit  de 
faire  obferver  que  fi  le  Stêatôme ,  dont  l’humeur  n’a  aucun 
mouvement,  &  dont  le  Kyjie  n’a  aucune  pulfation  fenfible, 
eft  capable  de  former  un  enfoncement  dans  un  Ost  fi  mince 
qu’il  puiffe  être,  I’Anevrisme  peut,  à  bien  plus  forte  raifon, 
produire  la  deftruétion  totale  des  parties  les  plus  folides  qui 
s’oppofent  à  fon  progrès. 

Il  eft  de  très-grande  conféquence  pour  les  jeunes  Chirur¬ 
giens  de  prendre  garde  que,  lorfque  I’Anevri  sme  eft  parvenu 
à  fon  plus  haut  dégré  d'extenfion,  on  n’y  fent  plus  de  pulfa¬ 
tion,  parce  que  fes  membranes  commencent  alors  à  s’amin¬ 
cir,  6c  qu’elles  perdent  leur  refîort.  En  pareils  cas,  il  faut 
être  fort-attentif  à  la  nature  de  la  tumeur.  On  peut,  faute 
de  foin,  la  prendre  pour  un  Apoflêtne .  Je  fus  témoin,  dans 
l’année  1720,  de  l’ouverture  d’un  Anevrisme  du  tronc  de  la 
crurale,  à  la  partie  moyenne  de  la  Cuijfe ,  qui  fut  pris  pour  un 
Abcès  par  un  très-grand  praticien  (a).  Ce  font  quelque-fois 

(a)  {d3  Germain  Chirurgien  en  chef  de  Y  Hôpital  S'.  Eloy  à. 
Montpellier. 

E  e  les 
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les  plus  habiles  qui  commettent  les  plus  grandes  fautes;  il  s’y 
trompa,  parce  qu’il  n’avoit  trouve  aucune  pulfation  dans  la  tu¬ 
meur.  Le  Malade  mourut,  fans  qu’il  fut  poiTible  d’arrêter  le 
Sang,  On  trouve  de  pareils  exemples  dans  Pare'  &  dans 
Pal  f  in. 

EXPLICATION  de  la  PLANCHE  IV. 

Bandage  pour  I’Anevrisme  faux,  &  V Anevrisme  vrai. 

FIGURE  I.  Coupe. 

a .  Vis  à  tête  large  &  plate,  canellée  fur  fes  bords,  pour  la 
mouvoir  facilement  fans  tournevis. 

b.  Platine  fupe'rieure,  concave,  de  cuivre  jaune  bien 
écroui,  laquelle  porte  l’écrou  de  la  vis. 

c.  Platine  inférieure,  concave  ôc  de  même  cuivre,  avec 
fes  bords  relevés  pour  en  adoucir  l’arrête.  La  chape  h, 
foudée  au  deflus,  contient  la  contrerivure  mobile  du 
bout  de  la  vis . 

FIGURES  II  &  III. 

Les  Platines,  fupérieure  &  inférieure,  vues  par  le  deflus. 

d.  d ;  e,  e.  Deux  Courroies  fervant  à  fixer  la  Platine  in¬ 
férieure  fur  la  tumeur. 

f,f. 


Fig .  2. 


-Fig*  4. 
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Fig.  3. 


De  PA  n  e  v  r  i  s  m  e  en  général.  217 

f,  f,  f,  f  Quatre  Ardillons  ou  crochets  rivés  fur  la  pla¬ 
tine  fupérieure,  à  deux  defcjuels  font  attachées  les  Cour¬ 
roies  par  une  de  leurs  extrémités  d,  e  ;  d ,  e . 

g}  g.  Bouts  des  mêmes  Courroies ,  percés  de  plufieurs  trous 
pour  les  attacher  aux  deux  Ardillons  correfpondans,  après 
avoir  ceint  la  partie  du  corps  où  fe  trouve  PAnevrisme, 

FIGURE  IV. 

La  Platine  inférieure,  ovale,  &  concave,  avec  fes  bords 
relevés,  vue  par  le  deflbus. 

*  -  ♦ 

EXPLICATION  de  la  PLANCHE  V, 

k 

Bandage  pour  l’A nevrisme  faux. 

FIGURE  I. 

i 

Le  Bandage  vu  par  le  deflus. 

FIGURE  II. 

Le  même  Bandage  vu  par  le  deflbus. 

FIGURES  I  &  II. 

a ,  a.  Platine  ovale,  &  courbe,  fuivant  la  forme  des  par¬ 
ties,  pour  la  comprelîion  fur  l’ouverture  de  Y  Artère. 

Ee  2  b. 
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b,  b,  b.  Protubérance  de  forme  conique,  fur  un  plan 
ovale,  au  centre  inférieur  de  la  même  P latine ,  deftinée  à 
forcer  la  partie  du  Caillot  qui  répond  à  l'ouverture  de  {'Ar¬ 
tère  à  y  entrer  par  la  comprefTion. 

c,  cy  c3  c .  Deux  Pl  a  t  i  n es,  l'une  fupérieure  Pautre  inférieure, 
telles  que  celles  de  la  planche  précédente,  unies  par  la 
vis  dy  d,  dont  le  mouvement  produit  l’écartement,  fervant 
de  point  d’appui  oppofé  à  la  platine  a ,  at  laquelle  fait  la 
comprefîion  fur  le  caillot  par  la  Protubérance  b3  by  b. 

b  y  b  ;  Cy  d  ;  c,  d.  Coupes  des  trois  Platines,  pour  en 
mieux  démontrer  la  difpolition  &  les  différences. 

/,  e,  e .  Trois  Courroies  qui  doivent  être  attachées  par 
leurs  extrémités  aux  fix  Ardillons  ou  crochets  /,  /,  fy  f,  j\  ft 
pofés  parallèlement,  &  rivés  à  la  Platine  fupérieure. 

r 

gy  g  y  Deux  Brides  fous  lefqueîles  paffent  les  Courroies ,  fans 
être  arrêtées  à  la  Platine  de  comprefïion  a,  a .  Ces  Cour¬ 
roies  forment  deux  ponts,  un  de  chaque  côté  du  membre 
malade,  pour  ne  pas  gêner  la  circulation  du  Sang  &  des 
Humeurs . 
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OBSERVATIONS 


SUR 

Une  efpéce  particulière  d’ANEVRISME, 

Par  le  Docteur  Hunter, 

Tirées  du  fécond  volume  d’un  ouvrage  intitulé  Obser¬ 
vations  6c  Recherches  de  Medecine, 
par  une  Société  de  Médecins.  Deux  volumes  in  8°,  im¬ 
primés  à  Londres  en  1757  6c  1762, 

J’Annonçai,  c'ejl  le  Doffeur  Hunter  qui  parle ,  dans  le 
premier  volume  (  a  )  de  ces  Mémoires  une  efpéce  parti¬ 
culière  d’ANEVRiSME  dont,  autant  que  je  puis  le  croire, 
aucun  Auteur  n’a  parlé,  fçavoir,  lorfqu’il  y  a  une  Anafto- 
mofe,  ou  une  communication  immédiate  entre  Y  Artère  6c 
la  Veine ,  à  l’endroit  où  le  Malade  a  été  faigné,  X Artère 
ayant  été  ouverte  par  la  lancette  qui  a  traverfé  tout  le 
calibre  de  la  Veine  ;  de  façon  que  le  Sang  pafle  directe¬ 
ment  de  l’ Artère  dans  la  Veine r  6c  que  delà  il  eft  porté 
au  Cceur . 

( a  )  Vol.  1.  art.  27.  réfl.  3. 

Il 
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Il  eft  à  fuppofer  que,  dans  ce  cas,  fi  jamais  il  arrive,  la 
lancette  eft  plongée  dans  Y  Artère  au  travers  de  la  Veine,  6c 
qu’il  y  aura  trois  Plaies  à  ces  deux  Vaiftcaux,  fcavoir  deux  à 
la  Veine  6c  une  à  Y  Artère,  6c  que  ces  trois  Plaies,  dans  la 
même  direction,  répondront  prefque  toutes  trois  à  celle  de  la 
Veau.  Tous  les  Chirurgiens  fçavent  que  cela  eft  arrivé  fou- 
vent  dans  l’opération  de  la  Saignée,  On  s’apperçoit  com- 
munément  de  cet  accident  par  l’impétuofîté  avec  laquelle  le 
jet  du  Sang  fort,  par  fes  fecoufles  alternatives  qui  répondent 
à  l’ofcillation  deY  Artère  ( a  )  6c  par  la  difficulté  que  Ton  a 
â  l’arrêter. 

11  faut  encore  fuppofer  que  l’orifice  de  la  Peau  6c  celui 
de  la  Veine  qui  y  répond  fe  cicatrifent  comme  à  l’ordinaire, 
mais  que  la  Plaie  de  la  partie  poftérieure  de  la  Veine ,  6c  celle 
de  Y  Artère  reftent  ouvertes,  comme  la  Plaie  de  Y  Artère  faite 
dans  I’Anevrisme  faux,  6c  que  par  ce  moyen  le  Sang  pafle 
directement  du  tronc  de  Y  Artère  dans  celui  de  la  Veine . 
Toute  extraordinaire  que  cette  fuppofition  paroifte,  elle  ne 
diffère  en  effet  de  I’Anevrisme  faux  que  par  une  feule 
circonftance,  qui  eft  que  la  Plaie  poftérieure  de  la  Veine 
refte  ouverte  auffi  bien  que  celle  Y  Artère,  Mais  cette  feule 

( a  )  $jT  Ce  précepte  ne  doit  pas  être  pris  trop-à  la  rigueur,  car  il  ar¬ 
rive  quelque-fois  que  le  Sang  fort  par  fecoulTes  &  avec  la  même  impétuofité, 
fans  que  l’ Attire  foit  ouverte,  lorsqu’elle,  fe  trouve  fous  la  Veine  &  que  fon 
diamètre  eft  fort-large,  particulièrement  lorfque  le  Malade  à  la  Fièvre.  Le 
Chirurgien  peut  s’alîurer  aifément  contre  fon  inquiétude,  en  appuyant  le 
pouce  plus  bas  que  l’orifice  de  la  Peau  ;  le  Sang  alors  celle  de  couler,  ce 
qui  ne  feroit  pas  fi  V Artère  étoit  ouverte  j  il  faut  faire  la  même  ’chofe  pour 
l’arrêter  quand  on  en  a  tiré  allez,  fans  quoi  l’on  a  beaucoup  de  peine  à  fixer 
l’appareil. 
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circonftance  fera  une  grande  différence  dans  les  fymptômes, 
dans  la  difpofition  de  la  maladie,  &  dans  la  manière  de  la 
traiter;  ce  qui  rend  la  connoiflance  de  cet  Anevrisme 
très-importante. 

Il  différera  principalement  de  I’Anevrisme  faux  par  fes 
fymptômes,  en  ce  que  la  Veine  fe  dilatera  ou  deviendra  va- 
riqueufe  ;  elle  aura  une  pulfation  tremblante  à  caufe  du  Sang 
qu’elle  reçoit  de  Y  Artère  par  le  moyen  de  fon  Anajiomofe . 
On  y  entendra  un  fifflement,  ou  un  bruit  pareil  à  celui  de 
l’air  que  l’on  fait  fortir  d’une  feringue.  Ce  bruit  fe  répétera 
à  chaque  pulfation.  Le  Sang  de  cette  tumeur  fera  tout-à- 
fait  ou  prefqu’entièrement  fluide,  parce  qu’il  fera  toujours 
en  mouvement.  L’ Artère  deviendra,  à  ce  que  je  penfe,  plus 
grofle  le  long  du  Bras ,  &  plus  petite  au  Poignet ,  qu’elle  n’étoit 
dans  l’état  naturel  :  pour  s’en  aflurer  il  faut  comparer  les 
ofcillations  des  Artères  des  deux  Bras  en  deux  différens  en¬ 
droits,  fçavoir,  le  long  du  Bras ,  &  au  Poignet.  J’en  don¬ 
nerai  la  raifon  par  la  fuite.  Les  perfonnes  qui  ont  la  moindre 
intelligence  de  la  nature  des  Artères  &  des  Veines ,  dans  les 
vivans,  comprendront  aifément  les  effets  qui  arriveront  des 
ligatures  ou  des  comprenions  faites  fur  les  Vaiffeaux  au  def- 
fus  &  au  deffous  de  la  partie  blefîee. 

La  difpofition  de  cette  maladie  fera  bien  différente  de  celle 
de  I’An evri sme  faux.  Celui-ci  va  toujours  en  augmentant  à 
chaque  inftant  par  la  puiflance  a&ive  du  Sang  artériel  ;  &  fi 
l’on  n’y  remédie  pas,  il  faut  à  la  fin  qu’il  fe  crève.  L’autre 
parvient  en  très-peu  de  tems  à  l’état  de  grofieur  où  il  refle  ; 
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5c  fi  on  ne  le  trouble  pas,  il  ne  caufe  aucun  accident,  parce 
que  le  Sang  ne  reçoit  pas  beaucoup  de  réfiftance  qui  s’op- 
pofe  à  fa  fortie  de  Y  Artère. 

Le  traitement  propre  à  ces  deux  fortes  d’ANEVRiSMEs 
fera  donc  different,  I’Anevrisme  faux  exigeant  les  fecours  de 
la  Chirurgie,  peut-être  autant  qu’aucune  autre  maladie  que  ce 
foit,  au  lieu  que  celui  qui  eff:  fait  par  Anaflomofe  ne  de¬ 
mande,  à  ce  que  je  crois,  aucune  affiffance. 

Si  ces  cas  arrivent,  on  trouvera  fûrement  des  différences 
entre  eux  en  plufieurs  petites  circonffances,  5c  particuliérement 
dans  les  formes  des  parties  dilatées  5cc.  Ainfi  la  dilatation 
des  Veines  peut  fe  rencontrer  en  une  Veine  feulement  ou  dans 
plufieurs  ;  elle  peut  s’étendre  plus  haut  ou  plus  bas  dans  un 
cas  que  dans  un  autre  5cc,  fuivant  l’ordre  de  ramification  ou 
l’état  des  Valvules  en  différens  fujets.  La  dilatation  des  Veines 
peut  encore  varier,  fuivant  la  grofieur  de  Y  Artère  qui  aura 
été  bleffêe,  fuivant  la  grandeur  de  fon  orifice,  5c  fuivant  ce¬ 
lui  de  la  Veine . 

Ces  cas  peuvent  différer  encore  les  uns  des  autres  par  la 
manière  différente  avec  laquelle  la  Plaie  de  Y  Artère  fera  jointe 
avec  celle  de  la  Veine .  Dans  certains  cas,  le  tronc  de  la  Veine 
peut-être  collé  avec  celui  de  Y  Artère,  5c  la  couche  extrême¬ 
ment  mince  du  Tiffu  cellulaire ,  qui  fe  trouve  entre  l’une  5c 
l’autre,  peut,  par  le  moyen  d’une  très-légère  inflammation, 
5c  par  la  coagulation  du  Sang  renfermé  dans  les  interff  ices 
du  rézeau,  fouder,  pour  ainfi  dire,  enfemble  les  deux  orifi¬ 
ces  de  ces  vaiflèaux,  de  façon  qu’il  n’y  aura  rien  de  femblabîe 

s 
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à  un  canal  entre  l’une  &  l’autre,  6c  alors  toute  la  tumeur  fera, 

/ 

plus  diftinéïement  6c  plus  régulièrement,  une  dilatation  de 
la  Veine  feulement.  Dans  d’autres  cas,  le  Sang,  qui  s’élance 
de  Y  Artère  bleftee,  trouvant  quelque  difficulté  pour  entrer 
dans  la  Veine,  peut  dilater  la  membrane  cellulaire  qui  eft 
entre  Y  Artère  6c  la  Veine,  en  forme  de  fac  comme  dans  l’A- 
nevrisme  faux,  6c  faire  une  efpéce  de  canal  entre  ces  deux 
vaifleaux.  Le  tronc  de  la  Veine  fera  alors  un  peu  éloigné 
de  celui  de  Y  Artère,  6c  le  fac  fe  trouvera  principalement 
fitué  derrière  la  Veine.  Il  peut  prendre  une  forme  irrégu¬ 
lière  fuivant  que  la  membrane  cellulaire  eft  plus  lâche  6c 
plus  difpofée  à  s’étendre  dans  un  endroit  que  dans  un  autre, 
6c  fuivant  qu’elle  eft  inégalement  bridée  par  P Aponévrcfe  du 
Biceps.  Si  le  fac  eft  bien  large,  particulièrement  lorfqu’il  eft 
d’une  forme  irrégulière,  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  peut  s’y 
former  des  caillots  intérieurement,  comme  dans  les  Ané¬ 
vrismes  faux  ordinaires. 

J’ai  vu  la  plus  grande  partie  de  ces  variétés  en  éxaminant 
6c  en  comparant  deux  cas  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver. 
J’ai  donné  (  a  ),  il  a  quelques-années,  une  courte  defcription 
du  premier  de  ces  cas,  mais  avec  difcrétion  6c  méfiance, 
parce  que  cette  maladie  m’avoit  été  entièrement  inconnue 
jufqu’alors,  6c  qu’elle  paroifioit  incroyable,  6c  incompréhen- 
fible  à  quelques  perfonnes.  Je  vais  la  rapporter  encore,  j’y 
ajouterai  ce  qui  eft  arrivé  â  la  Malade  depuis  le ‘terris  que 
j’en  ai  écris  l’obfervation  5  6c  je  confirmerai  mon  fenti- 

(a)  Premier  vol.  des  Obfer.  Rech.  de  Médic.  ann,  1757. 
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ment  par  un  autre  exemple  que  nous  avons  aéluellement  de¬ 
vant  les  yeux,  &  dont  tous  ceux  qui  font  en  cette  ville  peu¬ 
vent  s’affurer  par  leur  propre  éxamen. 

I.  OBSERVATION. 

Il  y  a  environ  quatorze  ans  qu’une  jeune  Dame  de  Pro¬ 
vince,  fut  faignée  à  la  Veine  Bafilique ,  par  un  Chirurgien  qui 
eut  le  malheur  d’ouvrir  l’ Artère,  après  avoir  traverfé  la  Veine 
de  part-en-part.  Il  s’apperçut  fur  le  champ  de  l’accident 
par  la  violence  &  les  fecoufles  alternatives  du  jet  du  Sang . 
A  l’inflant  que  l’accident  arriva,  &  pendant  long-tems  après, 
on  employa  tous  les  moyens  que  l’art  put  fuggérer  pour  pré¬ 
venir  ou  pour  guérir  I’Anevrisme  ;  mais  tous  furent  in¬ 
utiles.  Comme  on  avoit  dit  à  la  Malade,  que  I’Anevr  isme, 
qui  avoit  acquis  un  volume  confidérable,  créveroit  tôt  ou 
tard,  &  qu’elle  pouroit  en  perdre  la  vie,  li  elle  ne  le  fou- 
mettoit  pas  à  l’opération,  elle  vint  à  Londres  pour  confulter 
fur  fon  état. 

Cette  Tumeur  me  parut  fi  fingulière  &  fi  différente  de  toutes 
celles  de  ce  genre,  que  j’avois  vues,  qu’elle  excita  ma  curiofité 
&  toute  mon  attention  ;  elle  m’engagea  à  l’examiner  avec  foin 
de  toutes  les  manières  différentes.  Les  Veines  fituées  au  pli 
du  Bras ,  &  particulièrement  la  Bafilique ,  qui  avoit  été  ouverte, 
étoient  prodigieufement  grofTes  à  cet  endroit,  &  revenoient 
par  degrés  à  leur  diamètre  naturel,  à  la  diftance  d’environ 
deux  pouces  au  deffus  &  au  deffous  du  coude.  Quand  on  les 
vuidoit  par  la  comprefîion,  elles  fe  rempliffoient  prefqu’anfîi- 

tôt 
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tôt  qu’on  la  ceffoit  ;  cela  arrivoit  même  lorfque  l’on  fixoit 
une  ligature  très-ferrée  autour  de  V  Avant-bras  immédiatement 
au  deflous  de  la  partie  aflfe&ée.  Quand  la  ligature  étoit  fer¬ 
rée,  &  même  après  qu’elle  avoit  été  ôtée,  fl  l’on  preffoit 

Y  Artère  avec  le  doigt  à  l’endroit  où  la  Veine  avoit  été  ou¬ 
verte  dans  la  faignée,  les  Veines  diminuoient  &  leurs  dia¬ 
mètres  devenoient  fort  petits.  Il  y  avoit  un  gonflement  ou  une 
plénitude  générale  dans  tout  l’efpace  qui  forme  le  pli  du  Bras , 
&  dans  le  trajet  de  Y  Artère^  laquelle  fembloit  être  plus  grofle, 
&  avoir  une  pulfation  plus  forte,  depuis  le  haut  du  Bras  juf- 
qu’en  bas.  Il  y  avoit  auflî  une  pulfation  très-marquée  dans 
toutes  les  Veines  qui  étoient  dilatées.  Cette  pulfation  répon- 
doit  à  celle  de  Y  Artère»  On  entendoit  dans  ces  Veines ,  un 
fifflement  &  un  mouvement  pareil  à  un  tremblement,  qui  fe 
faifoit  fentir  d’une  manière  très-particulière  à  l’endroit  de 
la  piquure  ;  ce  bruit  &  ce  mouvement  fe  perdoient  infenflble- 
ment  un  peu  au  deflus  &  au  deflous. 

Quoique  je  n’eufle  jamais  penfé  auparavant  qu’un  tel  Ané¬ 
vrisme  put  avoir  lien,  je  fus  fl  bien  convaincu  par  les  fymp- 
tômes  celui-ci,  que  fa  caufe  venoit  de  la  communication  de 

Y  Artère  avec  la  Veine ,  que  mon  avis  fut  de  n’y  rien  faire, 
tant  qu’il  n’y  furviendroit  pas  de  changement  plus  remar¬ 
quable.  J’expliquai  à  la  Malade  mes  idées  fur  fon  état,  de 
façon  qu’elle  put  mieux  juger,  en  tel  tems  que  ce  fut,  des 
changemens  qui  lui  arriveroient  ;  &  je  lui  recommandai  de 
fe  bien  tenir  en  garde  contre  aucun  moyen  de  compref- 
fion  capable  de  gêner  le  retour  du  Sang  par  les  Veines ,  qui 

F  f  2  ne 
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ne  manqueroit  pas  d’aggraver  la  maladie.  Elle  préfera  mon 
avis  à  tout-autre,  non  pas  qu’elle  en  eut  une  meilleure  idée, 
mais  parce  qu’il  lui  offroit,  au  moins,  un  répit  de  quelque- 
tems  pour  fe  livrer  à  une  opération  qui  l’effrayoit  extrême¬ 
ment.  Les  conféquences  ont  répondu  jufqu’à  préfent  à  mon 

opinion,  comme  il  paroît  par  l’extrait  fuivant  d’une  lettre 
de  la  Malade  qu’elle  écrivit,  en  réponfe,  à  une  de  fes  amies, 

le  14  Septembre  1761. 

“  Je  fuis  très-fachêe  d’apprendre  que  quelqu’un  foit  dans  le 
“  cas  de  fouffrir  un  accident  pareil  à  celui  qui  m’eft  arrivé,  à 
“  l’occalion  de  la  faignée.  La  plus  grande  confolation  que  je 
“  puifle  donner  à  la  perfonne  dont  vous  me  parlez,  eft  qu’il 
“  y  a  environ  quatorze  ans  que  j’ai  été  bleflee.  Je  ne 
“  trouve  pas  que  le  mal  foit  pire  que  quand  vous  l’avez  vu  ; 
c‘  quoique  je  croie  que  les  Veines  qui  font  au  deflus  de  X  Ar- 
“  tère  font  un  peu  plus  grofles  qu’elles  n’étoient.  Mais  je  n’ai 
‘ c  jamais  effayé  d’y  faire  la  moindre  chofe,  &  je  n’y  trouve 
<£  d’autre  incommodité  que  de  ne  pouvoir  pas  dormir,  fur  ce 
“  coté,  fans  fentir  un  engourdiffement,  comme  li  tout  mon 
“  Sang  fe  trouvoit  concentré  dans  mon  Bras  ( a  )  ;  de 
C{  tems-en-tems  je  fens  quelques  peines  à  l’endroit  de  la  pi- 
cc  quure  de  X Artère,  mais  ces  douleurs  ne  font  que  momen- 
“  tanées. 

( a  )  Sans  doute,  parce  que  la  Veine  eft  alors  comprimée  en  quelque  façon 
par  le  poids  du  corps. 
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e‘  Il  n’y  a  point  de  Caillots  de  Sang  dans  l'endroit  bleiïe, 
tc  car  quand  je  lève  le  Bras  fur  ma  Tête,  tout  le  Sang  re- 
“  tourne,  6c  les  Veines  fe  trouvent  aufii-affaifées  que  celles  de 
“  mon  autre  Bras . 

“  Tel  eft  le  récit  le  plus  éxaét  que  je  puifie  vous  donner 
“  de  mon  état.  Je  fouhaite  que  la  perfonne  qui  a  eu  le 
“  même  malheur  que  moi  en  puifle  tirer  quelqu’avantage. 
“  Vous  fcavez  que  le  DoCteur  Hun  ter  me  confeilla  de  n'y 
t£  rien  faire  ;  je  n’ai  jamais  effayé  d’y  faire  la  moindre 
<c  chofe.  Je  ferois  bien  aife  de  fçavoir  fi  cette  perfonne  fent 
“  la  même  pulfation  êc  le  même  bruit  que  vous  avez  fenti 
<c  dans  mon  Bras ,  &  s’il  eft  exactement  le  même  (a  ).” 

Ne  connoifiant  rien  dans  ce  cas  de  plus  particulier  que 
les  deux  faits  mentionnés  ci-deffus,  fçavoir,  la  difparition  de 
la  Tumeur,  lorfque  le  Bras  eft  élevé,  6c  la  continuation  dans 
le  même  état  où  elle  a  été  fi  long-tems  fans  prefqu’aucune 
augmentation  apparente,  pourroit,  il  me  femble,  me  faire  ha- 
zarder  de  conclure  que  cet  Anevrisme  n’eft  ni  vrai  ni  faux. 

II.  OBSERVATION. 

Thomas  Brookhouse  Cheshire  domeftique,  fervant 
actuellement  dans  le  laboratoire  de  l’Hôpital  de  Middlesex 
à  Londres,  fut  faignê  du  Bras ,  il  y  a  environ  cinq  ans,  par 

(a)  flf"  La  Malade  continue  encore  dans  ce  même  état  aujourd’hui 
18  Jan.  1766. 


un 


228  De  I’Anevrisme  par  Anastomose. 

un  Homme  qui  avoit  îa  réputation  de  bien  faigner,  quoiqu’il 
ne  fut  pas  Chirurgien.  Le  Malade  dit  que,  dans  le  tems 
de  la  faignée,  il  fentit  que  la  lancette  avoit  été  plongée  trop- 
profondément,  &  qu’il  crut  avoir  été  blefie  :  mais  le  Sang 
fut  aifément  arrêté  j  &  il  n’apperçut  rien  d’extraordinaire  les 
deux  premiers  jours,  excepte  que  le  Bras  fut  noir  &  bleu 
jufqu’au  Poignet.  Le  troiliême  jour  il  remarqua,  à  l’endroit 
delà  faignée,  une  Tumeur  prefqu’auffi-grofte  qu’elle  l’eft 
maintenant  ;  il  croit  qu’elle  n’a  augmentée  que  très-peu  de¬ 
puis  ce  tems  là.  Son  Bras  lui  paroît  aufïî-fort,  êc  auffi-na- 
turel  qu’il  ait  jamais  été  ;  il  s’en  fert,  comme  il  a  toujours 
fait,  même  dans  les  ouvrages  les  plus  pénible.  Il  eft  d’un 
tempérament  maigre  Sc  fec,  de  façon  que  toutes  les  parties 
de  fon  Bras  fe  font  diftinguer  fort-aifément. 

Le  tronc  de  X Artère  brachiale  eft  conlidérablement  plus 
gros  que  dans  l’état  naturel,  dans  toute  la  longueur  du  Bras , 
&  la  pulfation  en  eft  û  forte  qu’on  la  diftingue  à  la  vûe. 
Un  peu  au  deflus  du  pli  du  Bras,  X Artère  va  en  fe  courbant 
d’une  manière  fort-remarquable  \  &  là  elle  fait  une  éminence 
oblongue  qui  paroît,  par  la  force  de  fa  pulfation,  comme  fi 
c’étoit  un  Anevrisme  naiftant.  Mais  quoique  la  grolTeur  & 
la  forte  pulfation  de  X Artère  du  Bras  malade  foit  plus  con¬ 
fié  érable  que  dans  l’autre,  X  Artère  du  Poignet  eft  auftl  plus 
petite  &  fa  pulfation  plus  foible  que  dans  le  Bras  malade  : 
d’où  il  eft  évident  que  la  maladie  a  caufé  une  grande  dis¬ 
proportion  entre  le  tronc  dilaté,  &  les  branches  rétrécies  de 
X Artère  du  Bras  bleffé. 
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A  l’endroit  où  la  piquure  a  été  faite,  il  s’élève,  defîous  la 
Peau,  une  efpéce  de  poche  aufïi  grofîe  qu’une  Mufcade. 
Cette  poche  eft  entièrement  remplie  de  Sang  fluide  qui  fe 
difïipe  par  la  compreftion,  6c  elle  a  une  pulfation  très-forte. 
Sa  partie  la  plus  profonde  eft  manifeftement  unie  avec 
X Artère,  6c  delà  elle  va  à  la  fuperficie  en  s’inclinant  vers 
le  condile  interne  de  X Humérus.  La  Veine  bafilique  pafîe 
par  defîus  l’intérieur  6c  la  partie  la  plus  haute  de  cette 
poche,  6c  cette  Veine  y  eft  fî  intimement  unie  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  de  déterminer  fi  le  Sac  eft  une  dilatation  d’une  partie  de 
la  Veine,  ou  fi  c’eft  une  cavité  acceftoire,  formée  entre  X Ar¬ 
tère  6c  la  Veine  dans  la  Membrane  cellulaire  5  je  fuis  plus  porté 
à  fuivre  la  dernière  de  ces  deux  idées.  Quoiqu’il  en  foit 
la  communication  du  Sac  entre  X Artère  6c  la  Veine  n’eft  point 
douteufe  :  on  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

La  Veine  bafilique  eft  beaucoup  plus  grofîe  que  dans  l’état 
naturel  ;  fa  dilatation  commence  à  l’endroit  de  la  piquure  qui 
a  été  faite  par  la  faignée,  6c  elle  continue  à  être  plus  grofîe 
beaucoup  au  defîus  du  pli  du  Bras.  Lorfqu’il  eft  pendant, 
6c  plus  particulièrement,  lorfqu’en  cette  fituation,  on  fait  une 
légère  compreftion  fous  l’aiflêlle,  le  gonflement  de  la  Veine 
eft  très-apparent,  6c  forme  une  Tourneur  extérieure  fort-con- 
fidérable.  Mais  quand  le  Bras  eft  élevé  de  façon  à  pro¬ 
curer  au  Sang  la  facilité  de  retourner,  la  Veine  s’affaife  6c  il 
ne  paroît  point  de  grofîeur,  excepté  à  l’endroit  précifement 
de  la  piquure,  où  la  poche  continue  prefqu’aufli-dilatée  que 
lorfque  le  Bras  eft  pendant. 
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On  remarque,  dans  le  Sac ,  &  dans  l’endroit  dilate  de 
la  Veine  un  mouvement  tremblant,  &  une  forte  pulfation, 
comme  fî  le  Sang  y  etoit  feringué  par  un  petit  trou.  Ce 
mouvement  eft  femblable  au  fon  de  la  lettre  R,  quand 
on  le  continue  tout  bas  entre  le  bout  de  la  Langue  &  le  Va¬ 
lais.  Ce  mouvement  eft  beaucoup  plus  fort  à  l’endroit  où  la 
Veine  a  été  piquée,  &  diminue  par  degrés  à  mefure  que  la 
Veine  monte.  La  pulfation  eft  même  très-apparente  à  la 
vue.  Ce  mouvement  &  cette  pulfation  ceftent  entièrement 
par  la  compreftion  de  Y  Artère,  à  tel  endroit  qu’on  la  fafle 
au  deftus  de  la  'Tumeur,  ou  en  preflant  le  Sac  ou  la  Veine  à 
l’endroit  de  la  piquure.  L’extrémité  du  doigt  eft  aftez-large 
pour  cet  effet.  Ces  compreftions  arrêtent  fur  le  champ 
ce  frémiftement,  &  il  revient  aufti-tôt  que  l’on  cefle  de  com¬ 
primer.  La  même  chofe  arrive  quand  le  Bras  eft  pendant, 
ou  lorfqu’il  eft  élevé,  &  quand  il  eft  libre,  ou  ferré  par  une 
ligature  au  deflous  de  la  partie  piquée. 

Non  feulement  on  fent  le  mouvement,  &  on  le  voit  fort* 
diftin&ement,  mais  on  l’entend  auftî,  fi  l’on  approche  l’o¬ 
reille  aflez-près,  &  fi  l’oreille  touche  la  Veau,  le  bruit  en  eft 
bien  plus  fort  &  plus  diftinft.  Ce  bruit  reflemble  à  un  fif- 
flement  que  fait  l’air  quand  il  pafte  avec  violence  au  travers 
d’un  petit  trou,  &  il  eft  interrompu  fuivant  le  mouve¬ 
ment  précis  ôc  régulier  du  Cœur,  ou  la  Diajlole  de  Y  Ar¬ 
tère.  Il  s’arrête  aufti-tôt  que  le  tronc  de  Y  Artère  eft  com¬ 
primé,  &  retourne  dès  que  l’on  en  ceftè  la  compreftion. 
Le  Malade  eft  ft  feniible  à  ce  bruit  qu’il  l’empêche  fou- 
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vent  de  dormir  quand  Ton  Bras  efl:  près  de  fa  Tête,  &  alors 
il  l’étend  le  long  de  fon  corps,  dans  le  lit,  pour  pouvoir 
prendre  fon  repos. 

Il  n’y  a  aucune  marque  de  Sang  extra vafé  ni  coagulé  au¬ 
tour  de  la  partie  malade  ;  car  lorfque  X  Artère  efl:  éxaéte- 
ment  comprimée  par  le  doigt  à  la  partie  bleffée  ou  au  deflus, 
6c  que  le  Sac  6c  la  Veine  ont  été  vuidés  par  la  comprefîion, 
il  n’y  a  pas  plus  d’épaifleur  ni  de  gonflement  que  dans  l’état 
naturel. 

Quand  le  tronc  de  X Artère  a  été  comprimé,  ôc  que  le 
Sang  qui  étoit  dans  la  poche  6c  dans  l’endroit  dilaté  de  la 
Veine  a  difparu  par  la  friétion,  ils  fe  rempliflent  l’un  6c  l’autre 
aufïi-tot  que  l’on  cefle  la  comprefîion. 

Quand  on  ferre  bien-fort  une  ligature  autour  du  Bras  un  peu 
au  deflous  du  Coude,  6c  que,  par  ce  moyen,  le  Bouts  du  Poignet 
efl:  entièrement  arrêté,  la  poche,  6c  la  partie  dilatée  de  la  Veine 
continuent  à  être  aufïi-grofles,  6c  le  mouvement  de  tremblement 
éxifte  au  même  dégré  qu’avant  que  la  ligature  ait  été  ap¬ 
pliquée.  Dans  cet  état,  fl  le  Sac  6c  la  Veine  font  prompte¬ 
ment  vuidés  par  une  comprefîion,  ils  fe  rempliffent  fur  le 
champ,  6c  cette  expérience  efl  toujours  la  même  autant  de 
fois  qu’on  veuille  la  répéter.  Mais  tant  que  la  ligature  refte 
ferrée  autour  de  X Avant-bras,  fl  le  tronc  de  X Artère  bra¬ 
chiale  efl:  comprimé  fans  toucher  la  Veine  qui  l’accompagne, 
le  mouvement  du  Sang  cefle  dans  la  tumeur,  le  Sac  6c  la  Veine 
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s’aifaiflent,  &  s’ils  ont  été  entièrement  défemplis  par  la  com- 
preflion,  ils  reftent  vuides  jufqu’à  ce  que  la  preflionde  Y  Artère 
cefle,  6c  alors  il  fe  remplirent  l’un  6c  l’autre  auffi-vîte  que 
ii  on  fouffloit  dedans.  Cette  expérience  réuffit  autant  de 
fois  qu’on  la  répète  ;  6c  fi  l’on  regarde  avec  atten¬ 
tion,  quand  on  cefle  de  comprimer  Y  Artère,  on  peut  voir  la 
trace  du  Sang,  qui  defcend  d’abord  avec  rapidité  le  long 
de  fon  canal,  enfuite  au  travers  de  la  poche,  6c  finit  en  s’é¬ 
coulant  vers  le  haut  dans  la  Veine  ;  quoique  en  effet  la  fuc- 
ceffion  de  ces  mouvemens  fe  faffe  fi  vite  qu’il  eft  difficile 
d’en  diffinguer  les  degrés,  c’eft  la  raifon  fur  tout,  lorfqu’on  n’y 
fait  pas  beaucoup  d’attention,  pour  laquelle  les  trois  parties  fem- 
blent  être  remplies  d’un  feul  jet  qui  ne  dure  qu’un  Clin-d'œil. 

Pendant  que  la  ligature  refte  ferrée  autour  de  Y  Avant- 
bras,  fi  l’on  en  met  une  autour  de  la  partie  moyenne  du 
Bras,  en  prenant  garde  de  conferver  la  partie  de  la  Veine 
dilatée  affez-remplie  de  Sang,  on  pourra  faire  rentrer  le 
Sang  dans  Y  Artère,  6c  la  faire  gonfler  ;  lorfque  l’on  cefle 
de  la  comprimer,  Y  Artère  fe  vuide  &  devient  flafque  ; 
de  forte  que,  en  répétant  fucceffivement  la  compreffion,  on 
peut  faire  rentrer  &  fortir  le  Sang  alternativement  de  la  Veine 
dans  Y  Artère,  6c  de  Y  Artère  dans  la  Veine . 

Toutes  ces  obfervations  6c  ces  expériences  furent  faites  6c 
répétées  différentes  fois  en  préfence  de  plufieurs  des  Mem¬ 
bres  delà  Société  (a),  6c  d’autres  perfonnes  de  la  profef- 

(  *  )  Société  particulière  de  Médecins  éditeurs  des  obfervations  &  re¬ 
cherches  de  Médecine. 
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fion.  Je  crois  qu’il  ne  manque,  pour  confirmer  cette  nouvelle 
obfervation,  &  pour  la  rendre  utile  en  Chirurgie,  que  l’oc- 
cafion  de  faire  l’examen  d’un  pareil  cas  après  la  mort. 

Je  ne  m’attacherai  pas  ici  à  chercher  quel  nom  l’on  pour- 
roit  donner  à  cette  maladie  ;  fi  celui  d 'Anévrifme  ou  de 
Varice  lui  convient,  ou  l’un  ou  l’autre  tout- à-la  fois,  ou  ni 
l’un  ni  l’autre,  pareequ’il  efi:  aifé  de  comprendre  que  tous 
Chirurgiens  feront  naturellement  difpofés  à  la  prendre  pour 
une  elpéce  particulière  d ’Anévrifme.  Mais  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos,  pour  éclaircir  cette  matière,  de  faire  les 
quefiions  fuivantes  fur  cette  fécondé  obfervation. 

1.  Pourquoi  le  Pouls  du  Poignet  eft-il  plus  foible  dans  le 
Bras  malade  que  dans  l’autre  ?  Certainement  la  raifon  en 
efi:  claire  &  aifée  à  trouver.  Si  le  Sang  peut  s’échapper  du 
tronc  de  X Artère  directement  dans  le  tronc  de  la  Veine ,  il 
efi:  naturel  de  croire  qu’il  fera  entraîné  vers  l’extrémité  de 
X Artère  avec  moins  de  force  &  en  moindre  quantité. 

2.  D’où  vient  X Artère  eft-elle  plus  grofie,  dans  ce  cas  que 
dans  l’état  naturel,  tout  le  long  dû  Bras  ?  Je  crois  que  cela 
vient,  en  quelque  façon,  de  ce  que  le  Sang  pafle  ai.fil- 
aifément  de  X Artère  dans  la  Veine ,  &  que  cela  arrivera  tou¬ 
jours  en  pareils  cas  :  ce  qui  ne  peut-être  attribué  à  Aucune 
foiblefle  des  tuniques  de  Y  Artère,  comme  I’Anevrisme  vrai, 
qui  efi:  naturellement  &  toujours  difpofé  à  fe  dilater  &  à  fe 
crever  à  la  fin  ;  mais  cela  efi:  plutôt  un  extenfion  pareille  à 
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celle  qui  arrive  à  toutes  les  Artères  dans  les  corps,  à  mefure 
qu’elles  croiffent,  ôc  à  celles  de  certaines  parties  'vafculaires 
lorfqu’elles  augmentent  dans  leur  propre  mafle.  Tous  les 
Anatomiftes  fçavent  que  les  Artères  de  la  Matrice  devien¬ 
nent  beaucoup  plus  greffes  dans  le  tems  de  YUtêrogeJlation. 
J’ai  vu  une  Tumeur  charnue,  fur  le  fommet  de  la  Tête  d’un 
homme,  prefqu’auffi  greffe  que  la  Tête- même,  dont  les  Artères 
temporales  &  occipitales  qui  portoient  la  nourriture  à  la 
Tumeur  s’ètoient  élargies  en  proportion  de  fa  groffeur.  J’ai 
obfervé  la  même  chofe  dans  des  Rates ,  dans  des  Tejlicules  & 
dans  d’autres  parties  iqui  avoient  végété  jufqu’à  des  volumes 
furnaturels.  Phyliquement  parlant,  je  crois  pouvoir  fuppofer 
ce  fait  vrai  en  toutes  fes  parties  :  quant  à  la  manière  d’en  ex¬ 
pliquer  les  effets  elle  me  paroît  claire  6c  aifée. 

Dans  ce  cas  très-particulier,  quoique  au  premier  coup-d’œîl 
le  contraire  pourroit  peut-être  paraître  plus  raifonnable,  je 
crois  que  la  dérivation  du  Sang  vers  le  Bras ,  facilitée  par 
la  Plaie  de  Y  Artère,  a  été  la  caufe  de  la  dilatation  de  ce 
vaiffeau  ;  6c  que  dans  un  fujet  vivant  le  diamètre  d’une  Ar¬ 
tère  deviendra  aufïi  certainement  plus  grand,  lorfque  la  réfîf- 
tance  que  le  Sang  trouve  à  fon  paffage  fera  ôtée,  en  propor¬ 
tion  de  ce  qu’il  deviendra  plus  petit,  lorfque  Y  Artère  fera 
comprimée,  ou  qu’elle  fe  racornira  pour  prendre  la  forme 
d’un  fimple  Ligament  rond,  lorfque  le  Sang  n’aura  plus  du 
tout  la  liberté  d’y  paffer.  Je  pourrais  prouver  par  beaucoup 
d’obfervations,  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  moi-même,  ces 
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effets  des  compreffions  particulières  ou  totales  des  Artères  dans 
des  fujets  vivans. 

L’explication  que  je  viens  de  donner  de  la  dilatation  de 
Y  Artère  par  la  dérivation  du  Sang ,  paroît  peut-  être  obfcure 
6c  inconféquente.  Il  eff  en  effet  difficile  de  concevoir  les 
raifons  d’un  grand  nombre  de  phénomènes  que  nous  pre- 
fentent  les  opérations  de  la  Nature,  ôc  nous  fommes  fort- 
fujets  à  nous  tromper,  lorfque  nous  voulons  philofopher. 
Cependant  avec  une  jufte  connoiffance  de  la  foiblefîe  de 
notre  raifon,  nous  pouvons  rifquer  nos  conje&ures,  lorf¬ 
que  nous  n’avons  pas  de  démonftrations  évidentes,  comme 
lorfque  nous  voyons  la  vérité  d’une  propofition,  fans  être 
capables  de  tracer  tous  les  principes  fur  lefquels  elle  eft 
fondée.  Pour  faire  comprendre  comment  ou  pourquoi 
le  diamètre  d’une  Artère  devient  plus  grand,  en  confé- 
quence  d’une  communication  immédiate  6>c  libre  avec  le 
tronc  d’une  Veine ,  qu’il  me  foit  permis  de  prendre  un  autre 
point  de  vue  ?  Ainfi,  je  fuppofe  que,  au  lieu  d’une  fimple 
ouverture,  il  y  ait  une  groffe  branche  ajoutée  à  Y  Artère  du 
même  diamètre  que  l’ouverture,  &  qu’elle  ramifie  à  l’ordi¬ 
naire  au  travers  d’une  maffe  vafculaire  accidentelle:  une 
Loupe  par  éxemple,  qui  fe  términe  à  des  Veines  qui  y  répon¬ 
dent,  &  qui  vont  fe  décharger  dans  le  tronc  de  la  Bajilique  ; 
on  doit  concevoir  que,  dans  ce  cas,  le  tronc  de  Y  Artère  fe 
dilatera  jufqu’au  point  de  devenir  égal,  en  capacité,  à  fes 
branches  ;  car  jufqu’alors  le  tronc  feroit  l’endroit  du  canal 
le  plus  étroit,  6c  feroit  la  partie  où  il  y  auroit  le  plus  de  ré- 

fiflance 


236  De  r Anevrismk  par  Anastomose. 

fiftance,  êc  par  conféquent  les  tuniques  de  X Artère  feroîent 
difpofées  à  prêter,  6c  s’étendroient  jufqu’à  ce  qu’une  jufte  pro¬ 
portion  fe  trouvât  entre  le  tronc  6c  toutes  fes  branches. 

Ces  deux  cas  fuppofês  font  femblables,  à  ce  que  je  penfe, 
eu  égard  au  principal  point  ;  mais  ils  différent  en  quelques  cir- 
conftances  particulières.  Dans  le  cas  d’une  ouverture,  la 
réfiftance  qui  s  oppoferoit  au  Sang  feroit  diminuée  ;  par  con- 
féquent  il  dêvroit  fe  mouvoir  avec  plus  de  célérité,  le  tronc 
de  X Artère  feroit  moins  élargi,  6c  les  branches  fe  rétréci- 
roient  un  peu.  Mais  dans  le  cas  d’une  branche  ajoutée, 
la  réfiftance,  je  crois,  feroit  aulîi-forte  qu’auparavant,  par 
conféquent  la  célérité  ne  feroit  point  augmentée,  les  an¬ 
ciennes  branches  garderoient  leurs  mêmes  dimenfîons,  6c 
le  tronc  augmenteroit,  par  cela  même,  encore  davantage  en 
largeur. 

3.  Pourquoi,  dans  ces  cas,  X Artère  va-t-elle  en  ferpen- 
tant  au  lieu  de  fuivre  la  dire&ion  droite  du  Bras  comme  à 
l’ordinaire  ?  Je  fuis  perfuadé  que  ceci  eff  une  conféquence 
naturelle  de  fa  dilatation.  Les  tuniques  des  Artères  font 
élaûiques,  6c  confequemment  tout  ce  qui  eft  capable  de  les 
diftendre,  doit  en  même  tems  les  alonger,  6c  peut,  par  cette 
raifon,  les  faire  ferpenter.  J’ai  obfervé  que  cela  arrive 
toujours  en  injeétant  les  vaiffeaux  des  Cadavres  ;  6c  j’ai  fou- 
vent  eu  occalion  d’obferver  la  même  chofe  par  les  fecoufles 
du  Cœur  dans  les  Artères  des  animaux  vivans.  Dans  une 
Couleuvre  ou  une  Vipère,  cela  fe  remarque  d’une  manière 

fort- 
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fort-apparente  dans  une  Artère  qui  régne  tout-du-long  de  la 
partie  extérieure  du  Poulmon  ,  qui  prend  une  forme  ferpen- 
tine  toutes  les  fois  qu’clie  eft  dilatée  par  l’adtion  du  Cœur . 
Les  Artères  de  la  Matrice  font  plus  contournées  dans  les 
derniers  mois  de  la  grofl'efie  ,  qu’elles  n’étoient  avant  la  con¬ 
ception.  Bien  loin  que  l’obfervation  ordinaire  foit  vraie,  par 
laquelle  on  prétend  que  les  Artères  de  la  Matrice  font  natu¬ 
rellement  difpofées  en  circonvolutions  pour  faciliter  l’exten- 
fion  de  cet  organe  dans  fa  grofleffe ,  fans  que  les  Artères 
foient  forcées  dans  leur  alongement,  j’ai  vu  plufieurs 
éxemples  ,  dans  des  Cadavres  de  gens  morts  de  maladies 
étrangères  à  ce  fujet ,  d 'Artères  qui  avoient  prifes  des  figures 
ferpentinesenconféquence  des  élargififemens  &  des  alongemens 
quelles  avoient  foufferts.  Entre  plufieurs  pièces  de  cette  nature 
de  ma  collection  anatomique,  il  y  a  X  Aorte  d’une  femme  que 
j’ai  trouvé  dilatée  depuis  fa  fortie  du  Cœur  jusqu’à  fon  paffage 
entre  les  deux  'Pendons  du  Diaphragme .  Pour  avoir  été  élar¬ 
gie,  elle  étoit  devenue  fi  longue  quelle  ne  pouvoit  pas  descen¬ 
dre  en  ligne  droite  le  long  du  Dos,  comme  dans  l’état  naturel, 
mais  elle  faifoit  des  petits  contours  dans  tout  fon  trajet. 

Molinellius  nous  a  donné  une  preuve  bien  curieule 
de  cette  doétrine  ,  quoique  ,  à  mon  avis  ,  il  n’ait  pas  bien  en¬ 
tendu  cette  matière.  Il  difiequa  le  Bras  d’un  Chirurgien 
qui ,  plufieurs  années  avant  fa  mort ,  avoit  fouffert  l’opéra¬ 
tion  qui  lui  avoit  été  faite  par  Vasalva  à  l’occafion  d’un 
Anevrisme.  Le  tronc  de  l’Artère  qui  avoit  été  liée,  fe 

trouva  entièrement  oblitéré  ,  de  forte  que  la  circulation  avoit 

(G  g  4  )  été 
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été  entretenue  par  les  branches  collatérales  :  &  la  branche 
de  communication  qui  pafioit  de  la  partie  inférieure  de  l’Artère 
Brachiale  à  la  partie  fupcrieure  de  la  Radiale  n’étoit  pas 
plus  remarquable  par  la  largeur  de  fon  diamètre  ,  que  par 
lès  contours  multipliés  en  ferpentant.  Ces  deux  circonftances 
font  très-bien  repréfentées  dans  la  figure  que  Molinel- 
lius  en  a  donnée  ,  &  dans  le  rapport  qu’il  a  fait  de  la  dis- 
feétion  du  Bras.  Il  a  fait  de  fon  mieux  ,  à  la  vérité  ,  pour 
expliquer  la  caufe  des  circonvolutions  de  Y  Artère  :  “  Tôt 
,,  vero  lunatis ,  atque  inter  fe  invicem  oppojitis  ejufdem  rami 
„  jlexibus  non  alias  fuijj'e  caufas  putaverim  ,  quam  quœ  am- 
,,  nés ,  h  and  abjimili  ratione  ,  intorquent  ac  Jinuant ,  &c.  (  a  ).<c 
Mais  en  cet  article  fa  philofophie  efl:  certainement  plus  fpé- 
cieufe  qu’éxaéte.  Ces  effets  ,  à  ce  que  je  crois ,  arrivent 
ainfi.  Une  rivière  devient  plus  longue ,  parce  qu’elle  fe 
forme  un  canale  tortueux  ;  au  lieu  qu’une  Artère  élargie  de¬ 
vient  tortueufe  ,  parce  qu’elle  eft  alongée  ,  &  que  dans  cet 
état  elle  ne  peut  garder  fa  direction  droite. 

OB- 

(  a  )  “  Je  penferois  qu’il  n’y  a  pas  eu  d’autres  caufes  de  tant  de  cir- 
,,  convolutions  h  contours  multipliés  les  uns  fur  les  autres  d’un  fe ul  canal , 
,,  que  celles  qui  rendent  les  rivières  ferpentantes  &  contournées.  “  Com¬ 
ment.  Bonon.  rom.  2.  part.  al.  p.  74. 


*  Depuis  que  cette  partie  de  l'ouvrage  a  été  imprimée  ,  on  a  tnis  fous  prejfe 
le  trofiéme  volume  des  recherches  Medicales  ,  qui  doit 
paroître  inceffamment.  J'ai  faifi  avec  emprejfement  la  faveur  que  l'on  m'a 
accordée  de  jouir  de  la  feuille  ,  eu  fe  trouve  l' obfervation  du  Docteur  Cle- 
ghorn,  auffi-tot  qu'elle  a  été  imprimée.  La  traduction  que  j'en  don¬ 
ne  fera  d'autant  plus  de  plaifir  que  le  détail  avec  lequel  elle  ejl  rapportée  ejl 
un  modèle  d'éxaCïitude.  Ce  mérite  ajoute  infniment  à  un  fait  de  cette  nature 
dont  la  nouvauté  enrichit  l'Art. 


O  B- 
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OBSERVATION  III. 

Sur  une  Varice  Anevrismale  ,  rapportée  & 
décrite  dans  une  Lettre  de  Mr.  George 
Cleghorn  Médecin  Profeffeur  d’Anatomie 
à  Dublin  ,  à  Mr.  Hun  ter  Do&eur  en  Mé¬ 
decine,  le  3  Avril  1 765. 

Obfer.  medic,  p.  110.  B’om.  ni.  1768. 

Mon  cher  Docteur. 

Je  fuis  charmé  de  trouver  l’occafion  de  vous  faire  part 
de  l’exemple  fuivant  d’une  communication  qui  a  refiée  entre 
V Artère  6c  la  Veine  après  la  faignée  du  Bras.  Ce  cas ,  à 
ce  que  j’ai  lieu  de  le  croire  ,  doit  être  arrivé  fouvent ,  quoi¬ 
qu’il  ait  échappé  de  tout  tems  à  la  connoifiance  des  Chu 
rurgiens  qui  probablement  l’ont  pris  ,  au  défavantage  de 
quelques  Malades ,  pour  un  Anevrisme.  v 

Je  vous  félicite  de  ce  que  vous  êtes  le  premier  qui  ayez 
découvert  67  diflingué  le  caractère  de  ces  deux  Maladies , 
6c  de  ce  que  vous  les  avez  expofé  d’une  manière  fi  claire  que 
perfonne  ne  peut  s’y  tromper  à  l’avenir. 


Pour  rendre  cette  découverte  plus  utile  en  Chirurgie  , 

(G  g  J)  .ü 
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il  feroit  à  fouhaiter  que  vous  puiffiez  trouver  quelque  nom 
particulier  convenable  pour  exprimer  les  cas  pareils  au  fui- 
vant  ,  6c  fi  l’on  ne  peut  pas  trouver  un  mot  plus  court  6c 
plus  expreffif,  appelions  le  Varice  anevrismale. 

Christophe  Brady  ,  jeune  garçon  de  la  Campagne 
actuellement  dans  fa  dix-feptiéme  année  ,  fut  faigné  à  la 
Veine  Bafilique  du  Bras  droit  ,  il  y  a  environ  cinq  ans.  Il 
ne  peut  pas  fe  rappeller  s’il  s’entit  beaucoup  de  mal  dans 
le  tems  de  l’opération  ,  6c  fi  l’on  eut  quelque  difficulté  à 
arrêter  le  Sang  :  mais  il  fe  refou  vient  que  quelques  femai- 
nes  après  il  parut  à  la  Veine  Bafilique  une  Tumeur  de  la 
groffeur  6c  ligure  d’une  Amande  ,  avec  la  marque  de  la  Lan¬ 
cette  dans  fon  milieu  5  6c  que ,  en  touchant  cette  Tumeur , 
on  y  appercevoit  une  pulfation  ,  une  vibration  6c  un  bruit 
particulier  qui  tenoit  le  milieu  entre  un  treffaillement  6c 
un  bourdonnement.  Peu  de  tems  après  ,  une  groffeur  as 
la  même  efpéce  s’éleva  d’abord  fur  la  Veine  Médiane  ,  en- 
fuite  fur  la  Céphalique  ;  cette  dernière  eff  actuellement  fort- 
élargie  ,  6c  variqueufe  jufqu’à  la  Clavicule.  Le  gonflement 
de  la  Bafilique  a  beaucoup  augmenté ,  6c  il  eff  devenu  plus 
gros  qu’il  n’a  été  défigné  d’abord  ;  car  il  eff  maintenant 
de  la  groffeur  de  la  dernière  articulation  du  Pouce  ,  6c  s’eff 
tellement  étendu  vers  le  Condyle  interne  de  1  "Humérus  que 

la  marque  de  la  Lancette  qui  étoit  d’abord  fur  le  milieu 
de  la  Tumeur  fe  trouve  à  préfent  fur  fon  bord  externe. 

Depuis  quelque  tems  le  Malade  croit  que  la  groffeur  s’eft 

fixée ,  ou  qu’elle  n’a  augmentée  que  très-peu.  Il  y  a  deux 

ans 
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ans  qu’il  fut  mis  en  apprentiflage  chez  un  Cordonnier  :  dans 
tous  les  autres  ouvrages  ordinaires  ,  il  s’eft  toujours  fervi  de 
fon  Bras  droit  aufli  aifément  que  du  gauche  ,  fans  en  fentir 
aucune  incommodité  dans  fes  'Tumeurs  ,  quoiqu’il  obferve 
que ,  quand  il  travaille  beaucoup  ,  elles  deviennent  plus 
grofles.  Dans  le  mois  de  Janvier  dernier,  étant  occupé 
à  charger  de  la  Bruyère  avec  une  fourche  fur  une  Charette, 
il  força  fon  Bras  malade  de  façon  que  les  Tumeurs  aug¬ 
mentèrent  un  peu  j  il  fentit  une  douleur  légère  ,  &  un  en- 
gourdiflement  aux  environs  de  l’articulation.  Cette  raifon 
engagea  fon  Maître  nommé  Talbot  de  Malahyde  à 
me  l’envoyer  pour  avoir  mon  avis. 

Si  ce  cas  étoit  arrivé  il  y  a  fept  ans ,  il  auroit  peut-être 
embaraffé  le  plus  habile  Chirurgien  ,  mais  ,  grâces  au  fé¬ 
cond  volume  des  Recherches  medicales  ,  je  ne  me 
trouvai  pas  dans  cette  peine.  Dès  la  première  inspection 
de  ces  Tumeurs  ,  je  me  rapellai  l’article  xxxvi  de  cette  col® 
leétion  ,  &  apfès  l’avoir  éxaminé  plus  particulièrement , 
je  reconnus  que  le  cas  étoit  pareil  à  ceux  que  vous  avez 
fi  éxaéfement  décris.  C’eft  pourquoi  j’ofai  affurer  le  Ma¬ 
lade  que  ,  en  tenant  fon  Bras  en  repos  ,  &  en  le  frottant 
avec  quelque  liqueur  fpiritueufe  tiédie  ,  le  gonflement  ex¬ 
traordinaire  &  la  douleur  fe  pafîeroient  bien-tôt  ,  &  qu’il  ne 
feroit  jamais  dans  le  cas  de  fouffrir  l’opération  ,  à  laquelle  , 
comme  on  lui  avoit  dit ,  il  feroit  obligé  de  fe  foumettre 
quelque  jour.  Nous  nous  quittâmes  fort-contens  l’un  de 

l’autre  ;  il  me  promit  de  me  venir  voir  huit  ou  dix  jours 

après 
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après  ;  mais  la  frayeur  de  l’opération  ,  qu’il  avoit  toujours 
dans  l'esprit  ,  l’empêcha  de  revenir  me  voir  ,  jufqu  a  ce 
que  enfin  je  fus  obligé  de  prier  fon  Maître  Talbot  de 
me  l’envoyer  à  Dublin  ,  &  qu’il  m’eut  donné  tout  le  tems 
nécefifaire  pour  l’examiner  avec  foin.  Il  a  demeuré  deux 
mois  en  cette  ville  ;  pendant  ce  tems,  il  a  été  vu  au  Collège 
par  tous  les  étudians  qui  y  prennent  mes  inftruétions  ôc 
par  un  grand  nombre  de  Médecins  &  Chirurgiens  qui  peu¬ 
vent  rendre  témoignage  de  la  vérité  des  particularités  fui- 
vantes. 

1 

Lorsque  le  Bras  eft  pendant,  les  Veines  tuméfiées  p»* 
roiffent  plus  greffes  ;  les  mouvemens  de  treffaillement  & 
de  pulfation  font  très- remarquables  dans  la  Veine  Bafilique  ; 
ils  font  un  peu  plus  foibles  dans  la  Médiane  ,  &  encore 
plus  dans  la  Céphalique  :  mais  lorsque  le  Bras  eft  élevé  , 
la  Téumeur  disparoît ,  la  pulfation  &  le  treffiillement  ces- 
fent  entièrement  dans  la  Veine  Céphalique  ,  &  deviennent 
très  obfcures  dans  la  Médiane ,  tandis  que  la  Bafilique  ,  res¬ 
tant  auffi-gonflée  que  dans  la  fituation  contraire  ,  conti¬ 
nue  à  treffaillir  &  a  battre  avec  force. 

Artère  Brachiale  Humérale  paroît  plus  greffe  que  dans 
fon  état  naturel,  fa  pulfation  étant  très- forte  depuis  Y  Axil¬ 
laire  jufqu’au  Coude  y  quoique  le  Malade  Toit  plus  gras  que 
maigre  ;  cependant  le  Fouis  du  Poignet  du  Bras  affeété  eff. 
plus  foible  &  plus  petit  que  celui  du  côté  oppofé. 


Lorsque 
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Lorsque  les  Artères  Sous-claviaires  &  Humérales  font  for¬ 
tement  comprimées  le  trefiailement  5c  la  pulfation  cefient 
fur  le  champ  dans  toutes  les  Veines  ,  5c  retournent  avec 
le  double  de.  force  lorsque  l’on  cefie  la  comprefiion. 

En  pinçant  5c  élevant  la  Humeur  de  la  Bqfilique  entre 
le  Doigt  index  5c  le  Pouce  ,  je  fens  diftindtement  les  Mam- 
branes  de  X Artère  au  travers  de  la  Veine  ,  &  je  puis  très- 
fenfiblement  distinguer  par  le  Hadî  le  véritable  endroit  où 
le  trou  de  communication  eft  fitué,  de  forte  que  je  ne  doute 
pas  plus  du  lieu  de  fon  éxiftence  que  fi  je  l’avois  vu. 

En  appuyant  le  Doigt  fur  la  Bajilique  comme  pour  bou¬ 
cher  le  trou  de  communication  avec  X Artère ,  les  Humeurs 
de  la  Médiane  5c  de  la  Céphalique  deviennent  des  Sacs  vuides , 
fans  que  l’on  y  fente  la  moindre  apparence  de  trefiaillement 
ni  de  pulfation. 

Quand  on  met  X Oreille  fur  les  Humeurs  ,  les  mouve- 
mens  de  tremblement  de  trefiaillement  5c  de  pulfation  fe 
font  entendre  bien  plus  distinctement.  On  les  apperçoit 
encore  très-bien  en  tenant  un  des  bouts  d’une  longue  fonde 
de  fer  appuyée  fur  les  Humeurs  ,  pendant  que  l’autre  extré¬ 
mité  efi:  ferrée  entre  les  Dents ,  ou  appliquée  contre  l'O- 
reille. 

Ce  trefiaillement  eft  alternativement  plus  fort  5c  plus 
foible ,  5c  répond  aux  fecoufies  régulières  de  V Artère  en 

fuivant  fes  pulfations.  Quelques-uns  des  Mefîieurs  ,  qui 

ont 
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ont  examiné  cette  circonftance ,  l’ont  comparé  au  bruit 
d’un  Toton  qui  tourne  avec  rapidité  5  d’autres  au  bruit 
d’un  Rouet  à  filer  de  la  Laine  ,  d’autres  à  celui  des  vagues 
de  la  Mer  ,  d’autres  à  celui  de  l’eau  qui  bout  dans  une 
Bouilloire.  Le  Malade  dit  que  ,  lorsqu’il  eft  couché  fur 
le  Bras  affeCté  ,  il  entend  un  bruit  pareil  à  celui  du  bour¬ 
donnement  d’un  Abeille  ,  &  maître  Talbot  m’a  dit 
qu’un  payfant  qui  fut  le  premier  à  qui  l’on  fit  voir  la  ma¬ 
ladie  de  ce  garçon  ,  l’afïura  qu’il  avoit  une  Abeille  dans 
le  Bras. 

Pour  démontrer  ce  cas  d’une  manière  plus  fenfible ,  & 
pour  dédommager  les  LeCteurs  des  imperfections  qui 
fe  trouvent  dans  la  description  ,  j’ai  engagé  Mr.  Bride 
DoCteur  en  Médecine  de  tirer  le  deffein  de  la  maladie  de 
ce  Bras  ,  qu’il  a  eu  la  bonté  de  faire  avec  toute  l’éxaCti- 
tude  dont  il  eft  capable. 

Je  dirai  de  plus  feulement  que  nous  lui  confeillâmes 
de  quitter  le  métier  de  Cordonnier  ,  &  d’en  entrepren¬ 
dre  un  autre  moins  laborieux  ,  dans  la  crainte  que  les  ef¬ 
forts  continuels  qu’il  feroit  obligé  de  faire  dans  la  poftu- 
ture  qu’éxige  celui  de  Cordonnier  ,  ne  forçaffent  les  Tu- 
meurs  de  fon  Bras  à  devenir  plus  confidérables ,  &  que 
par  laps  de  tems  cette  maladie  ne  devint  fâcheufe.  Nous 
lui  recommandâmes  de  prendre  le  métier  de  Perruquer  , 
parce  qu’il  oblige  à  avoir  fouvent  les  Bras  élevés  ce  qui 
facilite  le  retour  du  Sang  dans  les  Veines  du  membre  af¬ 
feCté. 
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V 

EXPLICATION 

De  la  Planche  VI. 

4  •  -  '  *  * 

Elle  réprefente  I’Anevrisme  par  anaflomofe  du  Bras 
de  Christophe  Brady. 

a.  La  Tumeur  de  la  Bafilique. 

b.  La  marque  de  la  faignée. 

c.  Le  gonflement  des  médianes. 

d.  Le  gonflement  da  la  Céphalique. 

e  e  e.  Continuation  du  gonflement  de  la  Céphalique. 
ff.  Continuation  du  gonflement  de  la  Bafilique. 
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dans  la  Differtation  fur  les  Hermaphrodite»!. 

Pages  Lignes 


241 

1 

Après  Hermaphrodite,  lif.  voy.  la  Planche  IX. 

ibid. 

10 

Après  conteftations,  lif.  voy.  Planche  XI. 

242 

14 

le  feul  étay,  lif.  la  feule  étaie. 

251 

15 

lors,  lif.  lorfque. 

264 

5 

bien-fefante,  lif.  bien-faifante. 

255 

Toutes  les  lettres  de  références  de  la  PL  X.  aulieu  d’être 
en  petites  capitales,  doivent  être  en  caractères  romains. 

270 

16 

traravailler,  lif.  travailler. 

278 

20 

n’éxifta,  lif.  n’exifiât. 

289 

16 

Il,  lif.  il. 

293 

ï5 

Hermaphrodites,  lif.  Hermaphrodite. 

299 

Toutes  les  lettres  de  références  de  la.  PL  XI  doivent  être 
en  caractères  romains. 

302 

19 

Après  donne,  lif.  virgule.  —  ibid.  22,  après  fujet,  lif.  St 
qu’il. 

319 

18 

com.  lif.  comme  —  ibid.  24  G  anaux ^  lif.  Canaux. 

320 

16 

caronucles ,  lif.  Caroncules 

326 

9 

Après  vrai,  lif.  de 

328 

20 

intéreflantes,  lif.  intéreffans.  —  ibid.  27,  dis,  lif.  dit. 

337 

5 

la  phyfique,  lif.  le  phyfique. 

339 

H 

genre,  lif.  germe 

340 

6 

Après  pénétrer,  lif.  la  —  ibid.  21  filiïs?  lif.  filas  >  &  ibid. 
peperat ,  lif.  peperit. 

34i 

23 

Après  hac ,  lif.  ne  que  uti 

344 

13 

Bonne  foi,  lif.  Bonne-foi,  &  par  tout  où  il  fe  trouve  fans 
le  trait  d’union. 
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20 

an,  lif.  au. 

367 

23 

Saphus,  lif.  Sapko.  —  370  lig.  21  réflexion,  lif.  réflexion 
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4 

conforme,  lif.  conforme.  —  ibid.  18,  ôtez  un  b  —  ibid.  1 9, 
ôtez  un  c 
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aggtégé,  lif.  Jggréga. 
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AVERTISSEMENT. 


EN  Tannée  17331  je  ^us>  ^  l’affemblée  publique 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Pa¬ 
ris,  cette  Differtation  fur  les  Hermaphrodites. 
Quoiqu’elle  parut  plaire  également  aux  perfonnes  de 
l’Art,  &  à  celles  qui  honorèrent  la  féance,  je  crus 
devoir  m’en  tenir  là. 

Jeune  alors,  je  m’étois  déjà  fait  une  réputation 
afîez-diftinguée  dans  la  pratique  des  Hernies,  ma¬ 
ladies  qui  éxigent  de  la  circonfpe&ion  &  de  la  dé- 
licateffe  dans  les  mœurs.  J’aurois  rifqué  de  ternir  les 
miennes,  je  ne  les  expofai  point  au  danger  d’une 
injufie  cenfure.  Il  fallut  donc  oublier  cet  ouvrage  j 
il  Ta  été  pendant  dix  fept  ans,  &  il  l’eut  été  peut- 
être  encore  plus  long-tems,  fans  deux  circonftances 
qui  me  déterminèrent  à  lui  faire  voir  le  jour,  en 
l’année  1750.  Je  le  publiai  en  Anglois  à  Lon¬ 
dres. 

II  avoit  paru  en  cette  capitale  une  Fille  dont  les 
parties  de  la  génération  étoient  mal- conformées* 

Elle 
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Elle  fe  donna  pour  Hermaphrodite:  ce  carac¬ 
tère  en  impofa.  Le  Doéteur  Parsons  Médecin,  8c 
alors  Secrétaire  de  la  Société  Royale,  écrivit  un  livre 
intitulé  Recherches  mèch uniques  critiques  fur  la 

nature  des  Hermaphrodites.  Cet  ouvrage  dé- 
fabufa  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  de  la 
fauffe  idée  qu’elles  s’étoient  formées  de  ce  fujet. 

Une  autre  efpéce  de  perfonne  mal-conformée,  du 
genre  mafculin,  arrivée  dans  cette  même  Ville  en 
l’année  1750,  renouvella  les  conteftations.  Les  uns 
prétendoient  que  c’étoit  un  véritable  Hermaphro¬ 
dite,  les  autres  nioient  qu’il  le  fut.  On  alla  plus 
loin;  on  demanda  s’il  y  avoit  des  Hermaphro¬ 
dites  vrais,  ou  s’il  n’y  en  avoit  pas.  Les  uns  pré¬ 
tendoient  qu’il  pouvoit  y  en  avoir  ;  les  autres  n’en 
vouloient  point  admettre.  Les  premiers  s’appuyoienjt 
fur  les  fentimens  des  Auteurs  qui  en  ont  afluré 
l’éxiftence:  ceux-ci  fe  prévaloient  des  argumens  que 
d’autres  Auteurs  a  voient  formé  contre  les  partifans 
des  Hermaphrodites  ;  deforte  qu’il  ne  réfulta  de 
tous  les  raifonnemens  pour  &  contre  que  des  idées 
vagues,  8c  plus  propres  à  embrouiller  la  matière  qu’à 

H  h  2  l’éclaircir. 
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l’çclaircir.  La  queflion  refia  tout- à-fait  indécife. 
Je  ne  tentai  pas  de  la  réfoudre  ;  mon  feul  but  fut 
de  rapprocher  les  exemples  qui  avoient  donné  lieu 
aux  difputes  excitées,  depuis  trois  ou  quatre  mille 
ans,  fur  les  fujets  de  cette  efpéce  fingulière. 

Pour  décider  affirmativement  fur  cette  matière, 
il  faut  être  plus  inflruits  que  nous  ne  le  fommes.  Mal- 
heureufement  ceux  qui  paroiffent  l’avoir  moins  étu¬ 
diée  font  ceux,  qui  s’abandonnant  avec  le  plus  d’a¬ 
veuglement  au  torrent  de  leurs  préjugés,  portent 
leur  jugement  avec  le  plus  d’indifcrétion  contre 
l’honneur,  la  fortune,  &  la  vie  de  ces  individus  déjà 
trop-affligés.  Que  peut-t-il  en  revenir  à  ceux  qui  fe 
font  des  trophées  fupportés  par  le  feul  étay  de  l’ig¬ 
norance,  en  fafcinant  par  leurs  rapports  les  yeux  de 
Juges  de  bonne  foi,  qui  ne  peuvent  décider  que  d’a¬ 
près  les  fentimens  des  experts?  N’eft-ce  pas  faire  une 
injure  à  l’Auteur  de  la  Nature  ?  N’eft-ce  pas  le 
condamner  lui  même  que  de  condamner  d’inno¬ 
centes  viétimes  qu’il  a  créées  ainfi  ? 

Qu’il  eft  fâcheux  de  voir  renouveller,  dans  un 
iiécle  auffi  éclairé,  les  cruautés  des  tems  barbares  les 

plus 
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plus  reculés,  011  ces  malheureux  étoient  condamnés 
à  la  mort  peu  de  tems  après  leur  naiflance  !  Mais  en 
même  tems  que  de  grâces  n’ont-ils  pas  à  rendre  aux 
généreux  défenfeurs  qui  les  prennent  en  pitié,  &  aux 
Juges  fages,  qui  s’élevant  au  defius  des  pré¬ 
jugés  vulgaires,  réunifient  à  la  faveur  de  l’Equité 
la  jufte  protection  des  Loix, 

Les  recherches  que  j’ai  faites  m’ont  appris  à  ne 
point  hazarder  les  opinions.  Rien  ne  me  paroît 
plus  difficile  que  de  pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature 
dans  quelques-uns  de  ces  cas,  où  elle  nous  cache 
toujours  l’arrangement  des  parties  internes  que  nous 
ne  pouvons  voir  que  par  la  diflection  après  la  mort. 

Je  me  fuis  refièrré  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible  ;  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  inftruire  que 
d’amufer.  En  rapportant  fommairement  les  fen- 
timens  des  Auteurs,  je  crois  fatisfaire  afiez  les 
fçavans  ;  les  curieux  n’en  peuvent  éxiger  davan¬ 
tage.  [e  fais  venir,  à  l’appui  des  obfervations 
des  Anciens,  quelques  éxemples  de  Praticiens  ac¬ 
tuellement  vivans  ;  j’ai  ajouté  à  leurs  obferva¬ 
tions 
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tions,  qui  m’ont  été  communiquées,  ou  que  j’ai 
tirées  des  ouvrages  modernes,  la  relation  d’une  per- 
fonne  mal- conformée  que  j’ai  eu  le  tems  d’obferver. 
Quelqu’un  trouvera  peut-être  cette  obfervation  trop- 
détaillée  ;  mais  je  penfe  que  les  faits  de  cette  efpéce 
ne  peuvent  être  affez- développés.  Si  les  Anciens 
8c  quelques-uns  d’entre  les  Modernes  euffent  été 
plus  attentifs  6c  plus  étendus  dans  leurs  defcriptions, 
ils  nous  euflent  moins  laiffé  à  conjedurer.  On 
trouvera  la  relation  du  prétendu  Hermaphrodite 
Drouart  rapportée  dans  cette  Diflertation  par  dif- 
férens  obfervateurs;  tous  la  décrivent  avec  quelques 
circonftances  différentes  les  uns  des  autres,  ce  qui 
prouve  combien  l’éxaditude  néceffaire  dans  les  rap  ¬ 
ports  efi;  difficile. 

.  Pour  éviter  les  reproches  que  l’on  pourroit  me 
faire  fur  les  paffages  des  Poëtes  latins,  j’en  ai  adou¬ 
ci,  dans  la  tradudion,  les  expreffions  trop-libres. 

A  l’égard  des  planches,  elles  ne  doivent  bleffer  les 
yeux  de  perfonne  ;  je  les  ai  prifes  d’après  les  Au¬ 
teurs;  les  deux  qui  font  de  moi  ont  été  deffinées  fur 
les  fujets  vivans. 
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HERMAPHRODITES. 

QUelque  éxaôtitude  &  quelque  fagefîe  que  la  Nature  faflê 
éclater  dans  la  compofîtion  du  Corps  Humain,  on 
l’a  vue  neanmoins  plus  d’une  fois  fe  démentir  &  s’oublier  elle- 
même  :  plus  d’une  fois  au  lieu  d’y  avoir  ménagé  cette  ftruc- 
ture,  ces  arrangemens  &  ces  proportions  d’organes  qui  font 
l’objet  de  notre  admiration,  elle  n’a  préfenté  que  des  confor¬ 
mations  irrégulières,  vicieufes,  &  défagréables.  Il  femble  que 
cette  Mère  commune,  ennuyée  de  produire  tous  les  jours 
les  mêmes  chofes  dans  le  même  ordre,  voudroit  quelque-fois 
quitter  cette  belle  uniformité,  &:  jetter  dans  fes  productions 
des  variétés  peu-conformes  à  fes  loix. 

Tantôt  elle  fouftrait  d’un  Corps  les  parties  les  plus  ncéef- 
faires  ;  tantôt  elle  fe  plaît  à  les  multiplier  dans  un  autre  :  elle 
leur  donne  fouvent  des  fîtuations,  des  liaifons  &  des  dimenfions 
les  plus  bizarres  &  les  plus  extraordinaires.  Elle  fépare  ce 
qui  devroit  être  uni  :  elle  unit  ce  qui  dévroit  être  féparé  :  de¬ 
là  naiffent  ces  difformités  dans  des  traits  manqués  ou  mal¬ 
conformés,  ces  membres  contrefaits  ou  mal-articulés,  ces  dé¬ 
placement 
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placemens,  ces  imperfe&ions  d’organes,  &  ces  combinaifons 
fi  monftrueufes,  que  ce  n’efi;  qu’à  peine  que  l’on  reconnoît  la 
Nature  dans  la  Nature-même. 

Parmi  ces  efpêces  de  jeux  qu’elle  nous  préfente  fous  diffe¬ 
rentes  formes,  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  qu’exciter  la  curiofité, 
ou  la  compafîion,  fans  que  l’art  puifie  jamais  y  rien  réfor¬ 
mer  ;  il  y  en  a  d’autres  au  contraire  qui  éxigent  tous  les  ta- 
lens  du  Chirurgien,  &  pour  lefquels  fon  génie  &  fa  dexté¬ 
rité  deviennent  d’un  très- grand  fecours.  Laiffant  au  Phyfi- 
cien  fpéculatif  le  foin  pénible  &  honnorable  d’en  rechercher 
les  caufes  myfférieufes,  il  fonge  fur  toutes  chofes  à  prêter 
fa  main  fecourable  à  ceux  qui  fe  trouvent  ainfî  difgraciés  5 
il  noublie  rien  pour  redreffer  la  Nature  autant  qu’il  lui  efl 
pofïible,  par  des  opérations  bien-entendues. 

Souvent  il  eft  aflez-heureux  pour  y  réufïir,  en  retranchant 
des  parties  fuperflues  &  embaraffantes,  en  unifiant  celles  qui 
font  féparées,  en  féparant  celles  qui  font  unies  contre  l’or¬ 
dre  naturel,  ou  en  découvrant  celles  qui  font  cachées  & 
confondues.  La  pratique  journalière  fournit  afiez-d’éxemples 
qui  juftifient  ce  que  j’avance  ;  ainfi  pour  ne  pas  fortir  des 
des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites,  il  me  fuffira  de  le 
prouver  par  une  obfervation  concernant  un  Hermaphro¬ 
dite,  qui  m’efi:  particulière,  après  avoir  donné  quelques 
idées  des  différentes  efpéces  de  perfonnes  mal- conformées 
qui  ont  été  regardées  par  certains  Auteurs  comme  Herma¬ 
phrodites. 
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On  entend  par  Hermaprodite  celui  ou  celle  en  qui  les 
parties,  qui  font  la  différence  des  deux  féxes,  fe  trouvent 
tout- à-la  fois,  foit  parfaitement,  foit  imparfaitement. 

Le  mot  Hermaphrodite  efi:  traduit  du  Grec  Estais  Mer- 
curius  &  de  AtpçS'nv  Venus,  d’où  l’on  a  fait  EçfAcupçofiTot 
Hermaphrodite.  On  trouve  dans  Ovide  l’hiftoire  fabu- 
leufe  qui  a  donne'  lieu  à  cette  lignification  :  il  fait  Herma¬ 
phrodite  fils  de  l’un  &  de  l’autre;  il  étoit,  dit-il,  d’une 
beauté  fi  parfaite  que  la  Nymphe  Salmacis  en  devint 
éperduement  amoureufe,  en  le  voyant  fe  baigner  dans  une 
fontaine  où  elle  préfidoit  :  outrée  de  n’avoir  pas  pu  le  rendre 
fenfible  à  fon  amour,  elle  pria  les  Dieux  de  l’unir  avec  elle, 
de  façon  que  leur  deux  corps  n’en  fiflent  qu’un,  dans  lequel 
les  deux  féxes  fuflent  éxa&ement  difiingués.  Cette  grâce  lui 
fut  accordée. 

Non  duo  funt ,  fed forma  duplex ,  nec  fcemina  dici 

Nec  puer  ut  poffint ,  neutrumque  &  utrumque  videntur . 

<c  Ils  ne  font  pas  deux,  cependant  la  forme  en  efi:  double  :  on 
“  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le  corps  d’un  jeune  garçon  ou 
«  d’une  jeune  fille  ;  il  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre,  quoiqu’ils 
“  paroiflent  être  l’un  &  l’autre.” 

Mr.  Spon  nous  a  donné,  dans  fes  recherches  curieufes  de  P  an¬ 
tiquité  y  deux  pierres  précieufes  fur  lefquelles  on  voit  gravée 
la  fable  d’HERM Aphrodite.  La  première,  qui  efi:  une  Cor - 

ï  i  n  ali  ne 
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naline ,  le  repréfente  dans  le  bain  prêt  à  embrafler  la  Nymphe 
Salmacis,  avec  laquelle  il  ne  devint  qu’un  corps,  qui  néan¬ 
moins  retint  les  deux  féxes.  La  fécondé  le  montre  déjà 
changé  de  la  manière  qu’on  le  voit  à  Rome  dans  les  Statues  de 
marbre  &  de  bronze. 

Les  anciens  Poètes  fertiles  en  hélions  y  enveloppoient  tou¬ 
jours  des  vérités  que  d’heureux  génies  ont  fçu  dévoiler  &  ap¬ 
pliquer  à  des  interprétations  morales  ou  politiques.  La  fuite 
de  ce  difcours  favorifera  peut-être  ceux  qui  croient  que  le  fe ns 
de  cette  fable  n’efl  pas  difficile  à  trouver  :  car  ne  peut-on  pas 
en  inférer,  comme  le  dit  Mr.  Mertru  ( a),  qui  fe  trouve 
en  cela  d’accord  avec  l’abbé  de  Bellegarde  (b),  que  c<  les 
‘ £  anciens  avoient  eu  connoiflance  de  l’union  des  deux  féxes 
“  dans  une  même  perfonne,  &  que  cette  bizarrerie  de  la 
ct  Nature  eft  l’origine  de  cette  fiétion  rapportée  par  Ovide 
“  en  fes  métamorphofes .  Ovide  a  feint,  dit  Mr.  de  Bell e- 
ct  GARDE,  qu’HERMAPHRODITE  étoit  fils  de  MERCURE 

£<  &  de  Venus  fur  les  obfervations  de  quelques  Naturalises 
££  qui  ont  remarqué  que  lés  enfans  qui  naiflent  pendant  la 
“  jonétion  de  ces  deux  Planettes  font  quelques  fois  Herma- 
££phrobites,  ôc  qu’ils  participent  aux  deux  féxes. 

Les  Grecs  ont  encore  nommé  ces  efpéces  de  créatures  An- 
drogines  &  Gyantropes,  ces  mots  paroiflent  plus  figni- 
ficatifs  en  ce  que  le  premier  lignifie  un  homme  &  une  femme, 

(  3  )  Mercure  de  France  du  mois  de  Févr.  1750. 

( b  )  #3*  Auteur  des  explications  des  Métamorph.  d’O  vide,  à  la  Haye  1730. 

comme 
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comme  fi  Ton  difoit  Homme-femme  :  le  fécond,  une  femme 
&  un  homme  ou  Femme-homme.  Nous  nous  fervirons  ce¬ 
pendant  du  mot  Hermaphrodite,  parce  qu’il  eft  plus 
ufité. 

Je  n’entrerai  pas  dans  les  controverfes  de  certains  Rab¬ 
bins  qui  ont  prétendu  qu’AüAM  étoit  Hermaphrohite 
avant  fon  pèche,  &  qu’il  fut  créé  pour  vivre  en  cet  état  : 
on  peut  lire  fur  ce  point  Gaspard  Bauhin  ;  il  le  difcute 
avec  l’érudition  la  plus  recherchée. 

Les  Hermaphrodites  ont  été  avoués  par  un  fi  grand 
nombre  d’Auteurs  que  leur  éxifience  femble  être  à  l’abri 
de  tout  foupçon  dans  l’efprit  de  bien  des  gens.  Aristote 
n’en  doute  point  ;  il  en  rapporte  des  particularités  qui  font 
admirées  des  uns,  &  que  d’autres  s’efforcent  de  tourner  en 
ridicule.  Je  ne  prétends  pas  déterminer  ici  les  opinions  ; 
chacun  a  le  droit  d’arranger  fes  idées  fuivant  retendue  de 
de  fes  lumières  :  mon  but  eft  feulement  de  rapporter  les  au¬ 
torités  des  Auteurs  qui  méritent  d’être  écoutés.  Je  ne  con- 
tefterai  pas,  ni  ne  prouverai  pas  que  ce  Fhilofophe  ait  rêvé, 
ou  qu’il  ait  eu  rai  fon  de  dire  que  certains  Hermaphro¬ 
dites  avoient  la  Mamelle  droite  comme  un  homme,  &  la 
gauche  comme  celle  d’une  femme,  &  qu’elles  changoient 
alternativement  ;  cela  peut  être  ou  n’être  pas,  je  n’en  fçais 
rien  :  la  Nature  nous  préfente  tous  les  jours  des  Angu¬ 
larités  trop-furprenantes  pour  ofer  contredire  Aristote. 

I  i  2  Am- 
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Ambroise  Pare,  qui  avoit  étudié  la  Nature  en  vrai  Chi¬ 
rurgien  a  eu  des  notions  plus  claires  &;  plus  précifesdes  Herma¬ 
phrodites  qu'ARiSTOTE,  par  la  diftinétion  qu’il  en  a  faite, 
qui,  au  premier  coup-d’œil,  en  donne  toute  l’intelligence  :  il 
en  a  laiifé  des  figures  gravées  parmi  lefquelîes  en  eif  une  de 
deux  jumeaux  Hermaphrodites  venus  au  monde  fe  tenant 
unis  par  le  Dos.  Voyez  lt  s  figures  de  la  planche  vi  1 1. 

Les  meilleurs  Auteurs,  qui  ont  traité  cette  matière,  ont 
fuivi  cette  divifion,  comme  Gaspard  Bauhin  ;  il  en  a  fait 
un  traité  fort-ample  &  très-fçavant.  Nicolas  Venette, 
Auteur  du  'Tableau  de  V Amour  confidêrê  dans  l'état  du  Ma - 
riagei  en  a  fait  auiïi  un  chapitre  particulier  affez-confidérable; 
il  fuit  auiïi  la  même  divifion,  à  peu  de  chofes  près,  mais  il 
entre  dans  des  explications  tout-à-fait  obfcures.  Marti- 
nus  Sc hur  1  g i us,  dans  fon  traité  de  Spermatologid-hifiorico - 
medicâ ,  en  donne  des  éxemples  très-finguliers  ;  il  fuît 
la  même  divifion. 

Ces  Auteurs  &  beaucoup  d’autres  qui  les  ont  précédé,  com¬ 
me  Hippocrate,  Gallien,  Realdus  Columbus,  Paul 
JEg  inete,  Fortunius  Licetus  ôc  d’autres,  fe  font  effor¬ 
cés  d’expliquer  ce  qu’ils  ont  cru  pouvoir  donner  occafion  à 
la  génération  des  Hermaphrodites,  de  telle  efpéce  qu’ils 
en  aient  connus,  mais  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  cette  matière  n’a 
rien  d’aflez-fatisfaifant  pour  nous  y  arrêter  ;  &  comme  tout 
ce  que  je  pourrois  en  dire  moi-même  n’intérefferoit  pas  au¬ 
tant 
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tant  que  la  démonftration  des  faits  que  la  Nature  nous  met 
fous  les  yeux,  je  pafle  à  la  diflinftion  des  Hermaphrodites. 

On  en  fait  quatre  efpéces,  fçavoir,  I’Herm Aphrodite. 
mâle,  pl.  vi.  fig.  2,  I’Hermaphrod ite  femelle,  pl.  vi.  fig. 
1,  I’Herm Aphrodite  parfait,  vcy.  les  figures  des  pl,  vi 
vu  êcvni.  I’Her m Aphrodite  imparfait,/»/,  x  &  xi. 

Il  y  a,  outre  ces  quatre  efpéces  d’HERMAPHRODiTES  cir- 
conflanciés,  un  genre  particulier  de  perfonnes  mal-confor¬ 
mées  dans  les  parties  de  la  génération,  auxquelles  on  ne  peut 
attribuer  aucun  caractère  d’HERMAPHROD  ite  dont  la  pl. 
ix.  peut  donner  des  notions  générales. 

L’Hermaphrodite  mâle  eft  le  fujet  dans  lequel  les  par¬ 
ties  de  la  génération  de  l’homme  font  parfaites  en  toutes  leurs 
dimenfions,  figures,  6c  allions,  6c  dans  lequel  les  parties  de 
la  femme  pêchent  par  quelques  particularités,  comme  lorf- 
le  Vagin  n’efl:  pas  aflez-ouvert  pour  permettre  l’introdudion 
du  membre  viril,  6c  qu’il  n’y  a  qu’une  iflue  imperceptible 
pour  l’évacuation  du  fang  menftruel. 

L’Hermafhrodite  femelle  efl  le  fujet  qui  a  toutes  les 
parties  de  la  femme  propres  à  la  génération,  6c  dans  lequel 
les  apparences  de  virilité  font  imparfaites.  Cette  efpéce  efl 
caraélérifée  par  ces  femmes  dont  le  Clitoris  efl  ifolé;  car  dans 
l’état  naturel,  il  peut  fe  gonfler  confidérablement  dans  l’aéte 
vénérien,  mais  il  ne  quitte  jamais  fa  place  pour  s’élever, 
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en  s'écartant  de  la  face  antérieure  de  l’Or  Pubis,  t oy.  la 
pl.  ix,  fig.  2. ,  Mais  s’il  a  la  forme  de  la  Verge ,  />/.  x  6c  xi, 
fans  cependant  être  percé,  il  les  rend  prefque  fem- 
blables  aux  Eunuques  Italiens  qui  peuvent  jouir  du  Coït  fans 
confommation  parfaite  de  l’a&e  vénérien.  Les  Grecs  les  ont 
nommées  Tribades,  telle  étoit  la  fameufe  Sapho. 

Le  nombre  de  ces  femmes  eft  fi  grand  que  l’amour-propre 
des  hommes  fe  trouveroit  o-ffenfé,  s’il  étoit  permis  d’entrer 
dans  le  détail  de  celles  qui,  même  fans  cette  naturelle  dif¬ 
formité,  s’éxcitent  entre-elles  à  la  plus  monftrueufe  lafciveté. 
MARTiALÜt  PEpigramme  fui  vante  fur  une  fille  de  cette  efpéce 
qui  pafia  pour  vertueufe  pendant  quelque  tems,  parcequ’elle 
ne  s’étoit  jamais  laifle  aller  aux  emprefiemens  des  Hommes. 

EJfe  vidcbaris,  fateor ,  Lucreti  a  nobis, 

Ajl  tu y  proh  facinus  !  Bassa  futntor  erasy 

Inter  fe  geminos  audes  committere  Cunnos , 

Mejititurque  virum prodigiofa  Venus. 

Commenta  es  âignum  Thebano  cenigmate  monfirum. 

Hic  ubi  vir  non  ejiy  ut  fit  adulterium  ? 

“  J’avoue  Bassa  que  je  t’avois  prife  pour  une  Lucrèce,  ipais 
g<  infâme  tu  te  profiitue  1  Tu  as  l’audace  de  jouer  le  rôle 
ct  d’un  Homme  avec  ton  propre  féxe,  &  de  te  faire  pafler 
<£  pour  tel.  L’Enigme  de  The  b  es  t’efi:  certainement  bien 
<c  applicable.  Comment  eft-il  pofïible  de  commettre  l’a- 
c‘  dultère  fans  Homme  ?” 
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On  enferma  à  Paris,  vers  l’année  1725,  une  Fille  de  cette 
efpéce,  parcequ’elle  portoit  des  habits  d’Homme  :  elle  ne 
fortit  de  prifon  qu’à  condition  qu’elle  feroit  toujours  vêtue  en 
Femme,  ce  qu’elle  fit  à  fon  grand  regret.  Ces  fortes  de  Femmes 
font  aflez-rares  en  Europe,  mais  elles  font  fort-communes  en 
Afrique,  an  moins  l’étoient-elles  autrefois  en  Egypte: 
quand  elles  dévoient  fe  marier,  on  leur  amputoït  le  clitoris  pour 
empêcher  qu’il  ne  nui  fît  à  leurs  maris:  Ætius  &  Paul 
Æginete  donnent  la  méthode  de  faire  cette  opération. 

L’Hermaphrodite  parfait,  fuivant  le  rapport  de  certains 
Auteurs,  efî:  celui  dans  lequel  fe  trouvent  les  parties  de  la 
génération  de  l’un  &  de  l’autre  féxe  avec  le  pouvoir  aétif  & 
palîif.  Albertus  dit  qu’il  y  a  des  Hermaphrodites  qui 
incubent  &  fuccubent  dans  le  Coït,  qui  cependant,  ne  peu¬ 
vent  engendrer  ni  produire  ;  aufîfî  les  Auteurs  ne  les  regar¬ 
dent-ils  pas  comme  Hermaphrodites  parfaits:  ils  veulent 
que  les  parties  de  l’un  &  de  l’autre  féxe  aient,  chacune  en  par¬ 
ticulier,  le  véritable  caractère  qui  conflitue  leur  eflence  5  car 
s’il  y  en  a  quelques-unes  qui  pèchent  par  un  vice  de  propor¬ 
tion  ou  d’a&ion,  ils  les  mettent  dans  la  clafîê  des  Herma- 
phrodites  mâles,  ou  dans  celles  des  femelles. 

L’arrangement  des  parties  extérieures  ne  paroît  d’aucune 
importance  pour  leurs  facultés  ;  il  ne  change  rien  à  l’efpéce  : 
on  a  obfervé  que  dans  les  uns  les  parties  font  placées  les  unes 
à  côté  des  autres,  voy.  pl.  vi  1  ,fg.  1 1  &  pl.  vi  1 1.  Il  y  en  a 
dans  les  quelles  elles  font  placées  les  unes  au  deflus  des  autres 
voy.  pl.  vi.  fg.  1  &  2.  Tantôt  celles  de  la  Femme,  font  bipè¬ 
de 
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1 1 

rieures,  pl.  vi  1  ,Jig.  1.  Tantôt  celles  de  l’Homme,  pl,  vi. 
Jig,  2.  Les  Héphimérides  dAxL em  agne  fournirent  encore  un 
exemple  de  ce  dernier  cas,  An.  1677.  Obs.  8. 

Mais  le  plus  parfait  arrangement,  à  mon  avis,  eft  celui  qui 
ne  change  rien  à  la  fituation  naturelle  des  parties,  comme 
lorfque  la  Verge  eft  fituée  à  la  place  du  Clitoris ,  &  que  les 
deux  Ve/licules  font  renfermes  dans  les  Livres  de  la  Vulve ,  de 
la  même  manière  qu’ils  le  font  dans  le  Scrotum  divifé  en  deux 
parties  égales,  voy ,  Jig,  1,  de  lapl.  vi. 

Les  Sentimens  ont  de  tout  tems  été  partagés  fur  l’éxiftence 
des  Hermaphrodites  de  cette  efpéce,  Hippocrate,  Gal- 
lien,  Li  eubatius,  Paul  Zacchias,  Fabricius  a  b  a- 
quafendente  &  quelques  autres  n’en  ont  point  connu; 
delà  ils  les  défavouent,  de  même  que  quelques  Philofophes. 
Cependant  Aristote,  plufieurs  Hiftoriens  &  bien  des  Au¬ 
teurs  de  Médecine  en  rapportent  des  exemples,  qui  paroiflent 
porter  tout  le  cara&ère  de  la  vérité.  Il  y  a  des  Loix  pour  les 
Hermaphrodites  dans  le  Talmud  qui  comprennent  plufieurs 
articles,  &  d’où  les  Jurisconfultes  ont  tiré  des  autorités.  Ces 
Loix  auroient-elles  été  faites  fans  raifon  &  fans  application  ? 
c’efi:  ce  que  tout  Homme  qui  réfléchit  a  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader. 

On  fçait  l’horreur  que  la  fuperftition  infpira  aux  Romains 
contre  ces  fujets  :  ils  étoient  condamnés  par  les  Loix  des  Arus- 
pices  à  être  noyés  quelques-années  après  leur  naifiance, 
parcequ’ils  étoient  regardés  comme  des  monftres,  fuivant  un 
d  e'cret  de  Ro  m  u  l  u  s,  ut  monjlrofos  part  us  necare  tarentibus  liceret . 

Mais 
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Mais  du  tems  de  Pline  ils  quittèrent  cette  injufte  préven¬ 
tion,  car  il  dit  d’eux.  “  Gignuntur  utriufque fexûs  quos  Her- 
<c  maphroditos  vocamus,  olim  Androginos  vocatos  &  in 
prodigiis  habit  os,  nunc  vero  in  deîiciis\ 

Ceux  qui  viennent  au  monde  pourvus  des  deux  féxes, 
“  que  l’on  nomme  Hermaphrodites,  &  que  l’on  con- 
“  noiifoit  autre-fois  fous  le  nom  d’ANDROGiNES,  étoient 
“  regardés  comme  des  monftres,  mais  maintenant  on  en 
“  fait  fes  délices.” 

Une  autre  autorité  dont  quelques-uns  fe  fervent  pour  prou¬ 
ver  que  les  Romains  connurent  de  véritables  Herma¬ 
phrodites,  c’eft  qu’il  y  avoit  à  Rome  le  fameux  Her¬ 
maphrodite  que  le  Sculpteur  Policles  avoit  fait. 

On  en  a  trouvé  d’autres  en  marbre  que  l’on  conferve,  &. 
qui  font  regardés  comme  des  chef-d’oeuvres  d’un  prix  in- 
eftimable,  d’où  l’on  infère  que  ces  morceaux  précieux  fu¬ 
rent  faits  d’après  Nature.  Les  figures  de  Centaures,  de 
■Satyres,  de  Faunes,  de  Tritons,  de  Syrenes  &c, 
que  l’antiquité  fournit,  pourroient  infirmer  de  beaucoup 
cette  afiertion  :  mais  les  opinions  des  uns  ne  détruifent  pas 
toujours  celles  des  autres. 

On  trouve  dans  l’hiftoire  les  cruautés  que  l’on  éxerçoit  au¬ 
tre-fois  dans  quelques  parties  des  Indes  contre  les  Herma¬ 
phrodites  qui,  parce  qu’il  y  en  avoit  un  fort-grand  nombre, 
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étoient  employés  aux  ouvrages  que  l’on  commet  aux  che¬ 
vaux  en  Europe. 

Pline,  après  Calliphane,  affirme  que  parmi  les  Na- 
somoniens  &  les  Maclyens,  peuples  cTAfrique,  il  y 
avoit  un  très-grand  nombre  de  gens  de  cette  efpéce,  qui 
avoient  enfemble  une  mutuelle  cohabitation  charnelle. 

On  fçait  que  Constantin,  cet  Empereur  fi  fage  &  fi 
éclairé,  fit  une  Loi  contre  les  Hermaphrodites,  qui  les 
condamnoit  à  la  mort. 

Tertulien,  St*  Augustin,  Kugler  &  autres  doc¬ 
teurs  modernes  ont  traité  cette  matière,  autant  qu’elle  eft 
relative  au  bon  ordre,  &  à  la  régularité  des  moeurs. 

Realdus -Columbus,  Gaspard  Bauhin,  Joan. 
Skenkius,  Martinus  Schurigius  &  d’autres  Phyfi- 
ciens  confirment  l’éxiftence  des  Hermaphrodites. 

Mr.  de  Rennefort  dit  qu’il  y  a  encore  à  Surate  beau¬ 
coup  d’HERMAPHRODiTES  qui,  avec  des  habits  de  Fem¬ 
me,  font  obligés  de  porter  le  Turban,  pour  faire  connoître 
qu’ils  ont  l’avantage  des  deux  féxes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  puifque  c’efi:  fur  les  rapports  des  Mé¬ 
decins  &  des  Chirurgiens  que  les  Minifires  de  l’Eglife,  & 
les  Magiftrats  civils  prononcent  fur  l’ efpéce  de  féxe  au  quel 
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doivent  s’en  tenir  ceux  à  qui  la  Nature  à  donné  tout-à-la 
fois  des  facultés  fi  oppofées,  tant  pour  l’adminidration  des 
Sacremens,  que  pour  leur  rendre  juftice  dans  les  affaires  ci¬ 
viles  ou  criminelles,  il  eft  abfolument  néceffaire  que  les 
Chirurgiens  foient  inftruits  de  la  ftruéture  &  des  arrange- 
mens  que  prennent  les  parties  qui  conftituent  les  différentes 
efpéces  d’HERMAPHRODiTES,  puifque  ce  n’eft  que  fur  leurs 
rapports  que  les  Juges  peuvent  prononcer  contre  les  perfon- 
nes  de  cette  efpéce.  De  plus  ils  ne  peuvent  apporter  trop- 
d’attention  à  la  nature  des  fécrétions  particulières  à  ces  or¬ 
ganes,  fans  quoi  ils  commettroient  de  très-grandes  fautes, 
en  prohibant  l’ufage  des  parties  qui  pourroient  être  les  plus 
propres  à  la  génération,  tandis  qu’ils  permettroient  l’emploi 
de  celles  qui  y  auroientje  moins  de  difpofition,  &  peut-être 
point  du  tout. 

Cet  éxamen,  &  le  jugement  que  l’on  doit  en  porter,  font 
d’une  conféquence  d’autant  plus  grande  que  les  Loix  font 
très-rigoureufes  contre  ceux  qui  manquent  au  ferment  qu’ils 
ont  été  obligés  de  faire,  de  n’ufer  que  du  féxe  qu’ils  fe  font 
réfervé  ;  car,  en  violant  ce  ferment,  ils  font  déclarés  cou¬ 
pables  du  péché  contre-nature  :  ceci  eft  prouvé  par  un  Ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  Paris  de  1603  qui  condamna  un  jeune 
Hermaphrodite  à  être  brûlé  pour  avoir  fait  ufage  du  féxe 
qui  lui  avoit  été  défendu. 


Ce  fut  pour  n’avoir  pas  obfervé  fidèlement  la  Loi  impo- 
fée  aux  perfonnes  de  cette  efpéce,  dit  Nicoxas  Ve  nette. 
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que  la  fervante  Ecodoife,  qui  avoit  choifi  le  féxe  féminin,  & 
qui  enfuite  engroffa  la  Fille  de  fon  Maître,  fut  enterrée 
toute  vive  par  fentence  du  Juge. 

Si  les  Théologiens  font  embarrafîes  de  décider  fur  le  fort 
d’une  perfonne  qui  a  en  elle  les  deux  féxes,  combien  ne  le 
font-ils  pas,  lorfque  le  hazard  unit  enfemble,  par  l’état  du 
mariage,  deux  Hermaphrodites  parfaits?  Ce  cas  à  la  vé¬ 
rité  ne  peut-être  que  très-rare,  cependant  il  s’eft  rencontré, 
en  1663,  dans  le  Royaume  de  Valence; 

Deux  jeunes  perfonnes  furent  mariées  enfemble,  &  peu 
de  tems  après  elles  fe trouvèrent  l’une  &  l’autre  enceintes:  elles 
furent  pourfuivies  au  criminel,  elles  furent  d’éclarées  coupa¬ 
bles  du  crime  le  plus  abominable,  &  condamnées  au  feu;  mais 
Laurent  Matheu  doéteur  Efpagnol,  qui  fut  confulté  à 
leur  fujet,  à  l’inftant  qu’on  les  menoit  à  la  place  d’éxécution, 
décida  en  leur  faveur,  que  l’Eglife  leur  avoit  donné  le 
pouvoir  de  s’unir  enfemble,  &  de  ne  faire  qu’une  même 
chair. 

“  <Tenendum  Jir miter  credo  deliBum  punibile  in  iis  Herma- 
“  phroditis  non  reperiri ;  &  quod ad forum  inter num ,  opinor 
“  quod  licite  utroque fexu  uti  poterant  virtute  potefatis  acquifitce 
“  per  matrimonium ,  cum  faÏÏi  fuif'ent  duo  in  carne  unâ  ad  fi- 
,f  nem  naturalis  prolis ,  G?  ad finem  remedii  incontinentiœ ! ’ 

“  Mon  avis  eft  qu’il  n’y  a  point  de  crime  en  ces  Herma- 
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“  PHRODITES ;  &  pour  ce  qui  eft  du  fore  intérieur,  mon 
€t  fentiment  eft  qu’ils  pouvoient  ufer  licitement  des  deux 
“  féxes,  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  ont  acquis  l’un  à  l’égard 
“  de  l’autre  par  le  facrement  de  mariage,  étant  devenus 
“  une  même  chair,  pour  engendrer  enfemble,  6c  pour  re- 
“  médier  à  l’incontinence.” 

Un  feul  exemple  de  cette  efpéce  fembleroit  tenir  trop  du 
merveilleux,  fi  la  Nature  qui  peut,  quand  il  lui  plait,  fe 
répéter  elle  même,  n’avoit  pas  multiplié  fes  preuves  :  on 
trouve  dans  Ambroise  Pare,  la  figure  de  deux  jumeaux 
joints  enfemble  par  le  Dos  6c  qui  avoient  l’un  6c  l’autre  les 
parties,  naturelles  aux  deux  féxes,  parfaites  6c  éxaétes  dans 
leur  figure  6c  leurs  dimenfions,  aumoins  extérieurement. 
Pare  nous  eut  fatisfait  bien  davantage  s’il  nous  eut  tranf» 
mis  la  connoilïance  des  parties  intérieures,  voy.  pL  vu. 

Isidore  dit  des  Hermaphrodites  parfaits,  qui  ont  oc- 
cafion  de  s’unir  enfemble  charnellement,  Vicijjïm  coeundo* 
“  gignuntur  &  parhint .”  “  Par  leurs  mutuels  embraffe- 

4t  mens  ils  engendrent  fc  produifent.” 

Rioland  donne  l’hiftoire  d’un  Hermaphrodite  qui 
avoit  le  pouvoir  de  fouffrir  6c  d’agir.  Ce  cas  efi:  un 
des  mieux  détaillés  que  nous  ayons  dans  les  Au¬ 
teurs.  Ce  fujet  avoit,  dit  Rioland,  les  parties  de  l’un 
6c  l’autre  féxe  parfaites,  cependant  il  ne  rendoit  pas  beau¬ 
coup  de  femence  par  la  Verge ,  mais  elle  étoit  blanche,  6c 
médiocrement  épailfe. 

Joa. 
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Joa.  Faber  Lynieus  cite  un  jeune  Homme  beau  &  bien¬ 
fait  qui  pouvoit  agir  à  volonté  des  deux  féxes.  Notât,  ad  Hijt. 

Mexic. 

Wolphius,  in  memorab.  coin,  i  cent  16,  rapporte  1  ’ his¬ 
toire  d’une  Femme  Hermaphrodite  qui  eut  plufieuts 
Enfans  tant  mâles  que  femelles,  qui  cependant  avoit  af¬ 
faire  à  fes  Servantes  à  qui  elle  en  fit  plufieurs.  Il  efl: 
rare  néanmoins,  ajoute  cet  Auteur,  de  trouver  un  Her¬ 
maphrodite  qui  ait  le  pouvoir  parfait  des  deux  féxes. 

Je  pafterai  fous  filence  beaucoup  d’autres  éxemples  que 
l’on  trouve  dans  les  Auteurs  fur  l’éxiftence  des  Herma¬ 
phrodites  parfaits.  Mon  defl'ein,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
n’étant  pas  de  faire  un  traité  fur  ce  fujet,  ni  de  fixer  les 
idées  des  leéteurs,  je  m’en  tiens  à  ce  petit  nombre  d’auto¬ 
rités  qui  paroiflent  en  établir  la  poffibilité. 

Au  furplus  fi  l’on  en  ajoutoit  un  bien  plus  grand  nombre, 
il  ne  ferviroit  pas  d’avantage  à  convaincre  les  perfonnes  qui 
ne  veulent  reconnoître  pour  Hermaphrodites  parfaits  que 
ceux  qui  font  capables  d’engendrer,  de  concevoir,  &  de  pro¬ 
duire  par  eux-feuls,  fans  le  fecours  d’aucun  autre,  comme  cer¬ 
tains  infeétes  reconnus  tels  par  leur  nature  efientielle.  Ceux 
qui  propofent  cet  argument  croient  avoir  anéanti  tout  ce 
que  la  raifon  &  l’évidence  peuvent  prouver  de  plus  convain¬ 
quant.  L’éxpérience  des  autres  &  le  refpeét  du  aux  Au¬ 
teurs  font  infuffifans  pour  les  déterminer  à  croire  ce  point 
fingulier  de  l’hiftoire  naturelle.  Ils  ne  parodient  alléguer 
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ce  fait  que  comme  une  fuppofition,  parce  qu’ils  ne  croient 
pas  qu’il  puifle  éxifter  dans  la  Nature  humaine,  ni  même 
dans  les  Animaux. 

Cependant  011  lit  dan  la  Bibliothèque  de  Chirurgie  de  Man- 
get,  liv.  4,  le  récit  de  Theop.  Lineus  au  fujet  d’un 
Rat  qui  étoit  Hermaphrodite,  &  que  Lineus  éventra 
dans  un  tems  qu’il  étoit  plein  de  petits.  Il  trouva  dans  la 
Matrice  de  cet  Animal  neuf  petits  Foetus  mâles,  qui  n’é- 
toient  pas  plus  gros  que  de  groffes  Fourmis  -,  ils  étoient 
tous  vivans.  Il  obferva  à  chacun  d’eux  le  mouvement  du 
Coeur.  Il  diftingua  dans  cet  Animal  toutes  les  parties  de 
la  génération  qui  appartiennent  au  Mâle  &  à  la  Femelle. 

Ceux  qui  prétendront  contefter  ce  fait  parce  qu’ils  ne 
l’ont  pas  vu  fe  rendront  peut-être  à  la  pluralité  des  preuves. 

Aldrovandus  dit  que  l’on  trouve  fort-communé¬ 
ment  dans  le  Brezil  des  Truies  Hermaphrodites,  de 
la  même  efpéce  que  ce  Rat . 

Lan  g  lus,  lettre  70,  dit  que  l’on  avoit  trouvé  des  Fans 
dans  le  Ventre  d’un  Gt/"Hermaphodite  mâle.  Les  mer¬ 
veilles  furnaturelles  font  elles  à  méprifer  ? 

Si  nous  nions  de  pareils  faits,  que  les  Auteurs  nous  lailfent 
à  méditer,  faute  d’occafions  de  les  vérifier  par  nous-mêmes, 
comment  la  poftérité  pourra-t-elle  nous  croire  fur  les  pro¬ 
diges 
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diges  qui  fe  manifeftent  de  nos  jours  ?  Les  Anciens  ne  fe 
font  pas  contentés  de  nous  donner  des  exemples  d’Animaux 
Hermaphrodites  tels  qu’exigent  les  perfonnes  affez-diffi- 
ciles  pour  ne  vouloir  reconnoître  tels  que  ceux  qui  ont  en 
eux,  comme  les  Brutes  dont  je  viens  de  parler,  le  pouvoir 
d’engendrer  &  de  produire  par  eux-mêmes.  Ils  nous  appren¬ 
nent  par  leurs  obfervations  que  pareils  phénomènes  fe 
font  rencontrés  dans  la  Nature  humaine.  Lui  contefter 
les  droits  c’efl  l’offenfer.  Elle  peut  fe  jouer  à  fon  gré,  6c 
prendre  telle  forme  qu’il  lui  plait,  fans  que  nous  publions 
nous  en  plaindre.  Admirons-la  au  contraire  dans  les  effets 
de  fon  pouvoir  ! 

Fortunius  Affaitatus,  fameux  Phyficien  &  Théo- 
gien,  dans  fes  réflexions  Phyfiques  &  Agronomiques ,  dédiées  au 
Souverain  Pontife  Paul  iii.  imprimées  ^Venise  en  l'année 
1 549,  rapporte,  cap ;  2.  de  conceptu  Androgmeo,  l’hiftoire  dont 
voici  le  précis. 

Le  Divin  Prophète  Anglois  Merlin  n’aquit  dans  l’an¬ 
née  de  grâce  446  de  fa  Mère  qui  l’avoit  conçu  en  rêvant 
qu’elle  étoit  couchée  avec  un  Homme.  Sabellius,  dit 
l’Auteur,  l’Ecrivain  le  plus  éxaét,  rapporte  ce  fait.  D’au¬ 
tres  Hifloriens  &  Chronologies,  ajoute-t-il,  furtout  parmi 
les  Anglois,  l’ont  écrit. 

Averrhoes  afîure  qu’un  pareil  cas  arriva  de  fon  tems. 
Une  Fille  vierge  devint  enceinte  6c  accoucha,  fans  avoir  eu 
la  moindre  communication  avec  un  Homme. 
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Saint  Thomas  dit  que  la  même  chofe  fe  pafTa  de  fon 
fiécle. 

Fabricius  ab  aqua  pendente  avoit  vérifié,  par  les 
atteftations  de  plufieurs  fages-Femmes  dignes  de  foi,  que 
pareille  chofe  étoit  arrivée  de  fon  tems  à  Cremone. 

Affaitatus  donne  fon  fentiment  fur  le  Phyfique  de 
cette  matière  d’une  façon  affez-plaufible  :  mais  il  fait  enfuite 
des  réfléxions  qui  n’ont  pas  le  même  mérite. 

<f  II  faut  croire,  dit-il,  que  les  Hermaphrodites  qui 
<(  font  doués  de  l’avantage  de  l’un  6c  de  l’autre  féxe,  6c  dans 
*•  lefquels  on  ne  voit  au  dehors  que  les  marques  du  féxe 
“  féminin,  ont  celles  de  l’Homme  cachées  intérieure - 
“  ment,  &  qu’elles  font  pourvues  d’une  Semence  prolifi- 
“  que,  qui  efi  portée  à  la  Matrice ,  toutes  les  fois  qu’il  en 
“  efi;  befoin,  par  un  canal  defliné  à  cet  effet.  Cette  Se- 
“  mence  peut  être  tranfmife  par  une  voie  particulière,  fans  que 
“  la  Membrane  y  qui  efi  le  précieux  gage  de  la  Virginité , 
<{  foit  bleflee.  Ainfi  portée  dans  la  Matrice ,  elle  y  efi:  re- 
“  çue,  elle  y  refte,  elle  y  opère  le  fecret  de  la  concep- 
“  tion,  de  la  même  manière  que  fi  la  Fille  eut  eu  affaire  à 
<(  un  Homme.  Cette  opération  doit  fe  paffer  plus  natu- 
<c  Tellement  pendant  le  fommeil,  parce  que,  dans  ce  tems- 
“  là,  la  Nature  adroite  peut  procurer  plufieurs  idées  vo- 
“  luptueufes  qui  excitent  le  plaifir  de  l’Amour, 
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“  Ainfi  fuivant  ces  loix  ftngulières  de  la  Nature,  il  eft 
44  à  croire  qu’une  Fille  peut  concevoir,  fans  avoir  aucune 
44  communication  charnelle  avec  un  Homme.  On  doit 
44  juger  delà  combien  de  grâces  le  genre  humain  a  à  ren- 
41  dre  à  la  Nature  bien-fefante  qui  ne  veut  pas  que,  par  quel- 
44  que  ftratagême  que  ce  foit,  l’efpéce  humaine  foit  perdue 
44  ou  éteinte,  s’il  arrivoit  qu’il  ne  fe  trouva  point  d’Hom- 
44  mes,  ou  qu’ils  priffent  du  dégoût  pour  les  Femmes; 
44  la  Nature  même  a  difpofé  toutes  chofes  de  façon  que 
44  le  genre  humain  fut  ménagé  &  préfervé,  &  qu’il  fut 
44  multiplié  malgré  l’Homme  même.” 

Les  Hermaphrodites  imparfaits  font  ceux  dans  lefquels 
les  parties  naturelles  des  deux  féxes  font  défedtueufes,  ce 
qui  en  diminue,  ou  en  éteint  l’adtion.  Ceux  dans  lefquels 
l’aétion  eft  affoiblie  font  moins  rares,  mais  aufll  ils  varient 
le  plus  en  conformation.  Il  y  en  a  de  cette  efpéce  dans 
lefquels  on  a  bien  de  la  peine  à  trouver  les  apparences  du 
double  féxe,  quoiqu’ils  aient  paffé  pour  Hermaphro¬ 
dites  ;  tel  fut  un  Sodomifte,  ou  plutôt  Bardache,  qui,  au 
rapport  de  Trallianus  conçut  &  accoucha.  Le  même 
Auteur  dit  qu’un  Soldat  accoucha  dans  le  tems  que  Conon 
commandoit  à  Athènes,  par  ce  que  le  Fondement  fervoit 
de  conduit  à  la  Matrice ,  comme  fait  le  Vagin  dans  l’état 
naturel.  Ces  Cloaques ,  particuliers  aux  volatiles,  fe  font 
rencontrés  plufieurs  fois  dans  la  Nature  humaine  :  j’en  mul¬ 
tiplierai  les  éxemples  plus  bas  ;  je  ne  les  abandonne  ici  que 
pour  rapprocher  l’obfervation  fuivante,  Je  la  crois  revêtue 
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tous  les  caractères  nécefiaires  à  confirmer  l’éxiftence  des 
Hermaphrodites  imparfaits. 

En  l'année  1725  une  efpéce  d’HERM Aphrodite  s’ad- 
drefîa  à  moi  en  habit  de  Femme,  voy,  PI.  x.  Elle  fe  plai¬ 
gnit  d’une  Defcente  qu’elle  croyoit  avoir  dans  Y  Aine  droite. 
Je  trouvai  hors  de  X Anneau  une  petite  'Tumeur  e  qui  me 
parut  être  toute  autre  chofe  que  la  maladie  dont  elle  fe 
plaignoit.  Elle  me  dit  qu'elle  en  avoit  été  incommodée 
toute  fa  vie;  que  cette  grofîeur  defcendoit  quelque-fois 
plus  bas  &  que,  lorfqu’elle  remontoit,  elle  étoit  fort-dou- 
loureufe.  Je  fis  coucher  la  Malade  fur  un  lit  pour  avoir 
plus  de  facilité  à  l’éxaminer;  La  première  chofe  que  j’ap- 
perçus  fut  une  efpéce  de  Verge  a  qui  me  donna  lieu  de 
croire  que  cette  grofleur  de  X Aine  étoit  un  Tejiicule  :  en 
comparant  le  côté  prétendu  malade  avec  le  côté  gauche,  je 
trouvai  une  Tumeur  pareille  F,  mais  elle  étoit  plus  élevée. 
Il  me  fut  aifé  de  diftinguer  au  toucher  que  ces  deux  g rof- 
feurs  étoient  deux  Tejiicules.  Je  ne  pus  me  tromper  fur  leur 
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caradère,  tant  par  la  forme  de  ces  organes  que  par  celle 
des  Epididymes  &  des  vaifleaux  Spermatiques.  Je  fus  obligé 
de  tirer  un  peu  en-bas  celui  du  côté  gauche  pour  l’éxami- 
ner  plus  particulièrement,  parce  qu’étant  trop-près  de  X A- 
neaUy  je  ne  pouvois  pas  le  manier  aifément.  Ce  Tejiicule > 
qui  étoit  de  moitié  plus  petit  que  l’autre,  remontoit  toujours 
quand  la  Malade  étoit  hors  du  tems  de  fes  régies. 

Les  deux  Tejiicules  E,  F  étoient  renfermés  chacun  dans 
une  efpéce  de  Bourfe  ou  de  Scrotum .  Ces  deux  Bourfes  re- 
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préfentoient  très*  parfaitement  les  deux  grandes  Lèvres  de  la 
partie  naturelle  aux  Femmes  e,  F:  La  Peau  qui  couvrait 
l’intérieur  de  ces  deux  Lèvres  étoit  rouge,  6c  parfemée  de 
Glandes  fébacées  très-apparentes,  &  humectées  par  l’humi¬ 
dité  qui  eft  ordinaire  à  ces  parties.  La  Verge  fortoit  de  la 
partie  fupérieure  de  ces  deux  Lèvres  :  on  voyoit,  en  les  écar¬ 
tant,  toute  l’étendue  de  cette  Verge ,  dont  le  Gla?id  feul  pa- 
roiffoit  hors  des  Lèvres,  lorfqu’elles  étoient  fermées.  Elle 
étoit-très  bien  formée  &  tout-à-fait  ifolée  ;  elle  avoit  deux 
pouces,  neuf  lignes  de  longueur,  &'  autant  de  circonférence 
dans  l’état  de  flaccidité;  Il  ne  me  fut  pas  poflible  de  fçavoir 
pofitivement  fi  cette  Verge  étoit  fufceptible  d’aucune  des 
fenfations  particulières  à  cette  partie,  foit  parce  qu’en  effet 
elle  ne  fut  capable  d’aucun  mouvement,  foit  que  la  modeffie 
diéta  à  la  Malade  trop  de  diferétion  :  elle  me  dit  feulement 
que  dans  le  tems  des  régies  elle  devenoit  un  peu  plus  grofle, 
mais  fans  éreétion.  Je  compris  cependant,  malgré  tous  les 
difeours  contraires,  quelle  en  étoit  très-capable,  car  la 
Malade  vouloit  abfolument  que  je  la  lui  amputaffe,  par  ce 
que,  me  difoit-elle,  elle  lui  caufoit  beaucoup  d’embarras. 
Cet  embarras  n’étoit  autre  chofe,  à  n’en  pas  douter,  que  des 
éreétions  fpontanées  qui  dévoient  lui  caufer  plus  de  mal  que 
de  plaiflr,  par  les  raifons  que  je  vais  rapporter. 

Cette  Verge  avoit  la  figure  de  celle  d’un  Homme,  elle 
paroifioit  être  compofée  de  deux  corps  caverneux,  d’un  Urè¬ 
thre,  &  d’un  Gland  :  elle  étoit  couverte  d’une  Peau  de  même 
couleur  que  celle  qui  couvrait  les  autres  parties  du  corps  -, 
elle  étoit  lâche  6c  pliffee  au  deflus  de  la  couronne  du  Gland  -, 
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elle  s’alongeoit  &  fe  retiroit  de  même  que  le  Prépuce  dans 
les  Hommes,  pour  couvrir  le  Gland  fuivant  fa  difpofition  ; 
le  Frein  ou  Filet  étoit  très-marqué,  court,  &  fort- épais.  La 
portion  de  la  Peau,  qui  couvroit  la  partie  poftérieure  de  la 
Verge,  étoit  rouge,  très-fine,  &  parfemée  de  Glandes  féba- 
cées  qui  la  rendoient  humide. 

Le  Gland  b  étoit  très-bien  formé  6c  proportionné  au  refie 
de  la  Verge  :  il  n’étoit  point  percé  à  fon  extrémité,  mais  on 
y  obfervoit  une  petite  déprefiion  qui  s’étendoit  tout  le  long 
de  la  partie  poftérieure  de  la  Verge  jufqu’à  fa  racine,  6c  fe 
terminoit  au  bord  fupérieur  de  l’orifice  urinaire.  Cette  dé¬ 
prefiion,  qui  avoit  la  figure  de  la  cannelure  d’une  fonde, 
paroifloit  être  un  Urèthre  affaifé  ;  car,  lorfque  la  Malade 
urinoit,  cette  déprefiion  fe  gonfloit  ;  ce  qui  donnoit  lieu  de 
croire  que  YUrine  avoit  la  liberté  d’entrer  dans  ce  canal, 
qui,  n’ayant  pas  d’ifiiie,  forçoit  la  colonne  de  ce  fluide  à 
retourner  vers  l’orifice  que  la  Nature  avoit  difpofé  pour  fon 
évacuation. 

Le  Canal  urinaire,  tout- à-fait  femblable  à  celui  des  Fem¬ 
mes,  étoit  fitué  au  même  endroit  que  dans  le  féxe; 
une  fonde  creufe  y  entroit  dans  la  même  direction,  6c  ame- 
noit  YUrine  hors  de  la  VeJJîe  de  la  même  manière  que  dans 
les  Femmes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  déprefiion,  dont  je  viens  de  parler, 
on  appercevoit  très-difiinétement  au  toucher  les  deux  Corps 
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caverneux  :  ils  fembloient  fe  terminer  à  la  face  moyenne  d<5 
de  YOs  Pubis . 

Immédiatement  au  defîous  du  bord  inférieur  du  Méat 
urinaire,  fe  réunifiaient  les  deux  portions  des  Bourfes  ou 
Scrotum  qui  contenoient  les  Tejîicules.  Leur  commifiure 
inférieure  refifembloit,  mais  affez-imparfaitement,  à  ce  que 
l’on  nomme  la  Fourchette.  De  la  commifiure  inférieure 
des  Lèvres  à  1* Anus ,  il  y  avoit  deux  pouces  &  demi:  cette 
diftance  étoit  occupée  par  une  portion  de  Peau  lâche  & 
molle,  qui  cédoit  à  l’impulfion  du  doigt  ;  elle  paroifioit  s’en¬ 
foncer  dans  une  cavité  :  il  n’y  avoit  aucune  marque  de  ce 
que  l’on  nomme  le  Raphé ;  il  y  avoit  beaucoup  de  Poils, 
comme  à  tout  le  refte  de  la  partie,  mais  il  n’y  en  avoit  pas 
autour  de  Y  Anus. 

La  cavité  dans  laquelle  la  Peau  du  Périnée  fembloit  s’en¬ 
foncer  indiquoit  celle  du  Vagin  qui,  n’ayant  point  d’orifice, 
ne  permettoit  pas  au  Sang  menftruel  de  fortir  avec  facilité  j 
il  étoit  obligé  de  prendre  la  route  de  Y  Anus  tous  les  mois, 
en  paflant,  vraifemblablement*  par  une  communication  qui 
alloit  du  Vagin  dans  le  Reâlum. 


Quelques  jours  avant  le  tems  des  Régies ,  il  fe  formoit  une 
'Fumeur  d  au  Périnée  qui  augmentoit  peu-à-peu,  &,  en  trois 
ou  quatre  jours,  elle  devenoit  de  la  grofiéur  d’un  petit  œuf 
•de  Poule  -,  parvenue  à  cet  état,  le  Sang  commençoit  à  couler 
par  Y  Anus,  fans  que  l’on  ap  perçut  à  cette  partie  aucun 
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gonflement  intérieurement  ni  extérieurement.  Cela  fit 
croire  avec  raifon  que  le  Sang  s’amaffoit  dans  la  cavité  du 
Vagin ,  ou  il  devoit  être  retenu  jufqu’à  ce  qu’il  y  en  eut 
une  quantité  fuffifante  pour  gagner  la  hauteur  de  la  com¬ 
munication,  qui  a  été  fuppofée  venir  de  ce  réfervoir  dans  le 
Reëium,  quand  une  fois  il  avoit  commencé  à  couler  par 
l’ Anus.  Il  y  avoit  de  plus  à  obferver  que  la  Peau,  qui  cou¬ 
vrait  l’entrée  du  Vagin,  &  qui  s’élevoit  fous  la  Tumeur  que 
le  Sang  formoit  lorfqu’il  s’amafîoit,  ne  changeoit  pas  de 
couleur, 

Tel  étoit  l’état  des  parties  lorfque  la  Malade  fe  préfenta 
à  moi  pour  la  première  fois.  Deux  des  plus  célébrés  Chi¬ 
rurgiens  de  ce  tems-là,  Meilleurs  Mal  aval  &  Puzos,  l’e¬ 
xaminèrent  avec  moi;  Ces  Meilleurs  fufpendirent  leur  ju¬ 
gement  ;  ils  ne  voulurent  pas  décider  fous  qu’elle  efpéce 
d’HERMAPHRODiTE  ils  pouvoient  la  ranger,  avant  d’avoir 
bien  confidéré  la  nature  des  écoulemens  périodiques  qu’elle 
nommoit  fes  Régies . 

Tous  les  pafiages  pour  l’évacuation  de  la  Semence  ayant 
été  ainfi  fermés,  il  n’efl:  pas  étonnant  que  cette  créature  fen- 
tit  plus  de  peine  que  de  plaifir,  dans  l’état  d’éredlion  qu’elle 
avoit  félon  toutes  les  apparences,  puifque,  croyant  que  fes 
peines  venoient  toutes  de  fa  Verge ,  elle  vouloit  que  je  la  lui 
emportalfe. 

Cette  Fille  étoit  alors  âgée  de  trente  cinq  ans.  Elle  étoit 
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de  la  taille  de  cinq  pieds,  cinq  pouces.  Son  tempérament 
étoit  délicat,  foible,  &  fort-maigre.  Sa  Peau  étoit  rude, 
épailfe,  &  bafannée.  Son  Vijage  étoit  rempli  de  Barbey 
les  Poils  en  étoient  noirs  &  minces  ;  fa  Voix  étoit  rude  6c 
hommaffe  ;  elle  avoit  la  Poitrine  étroite  ;  fon  Sein  étoit  plat 
&  fec  ;  fes  Bras  étoient  maigres  ôc  mufculeux  ;  fes  Mains 
grandes  ;  fes  Doigts  longs  &  forts  ;  elle  avoit  le  Ventre  plat; 
les  Os  du  Bajjin  étoient  fort-évafés  ;  l’Or  Pubis  très- élevé  ;  les 
Fejfes  grottes  ;  les  Cuijjes  &  les  Jambes  rondes  ;  les  Pieds 
petits.  Par  les  proportions  de  toutes  les  parties  de  fon  Corps , 
on  eut  pu  tirer  cette  conféquence,  que  de  la  Fête  jufqu’à 
la  Ceinture,  elle  auroit  pu  paffer  pour  un  Homme,  6c 
que  de  la  Ceinture  jufqu’aux  Pieds ,  on  eufpu  la  prendre  pour 
une  Fille,  excepté  les  parties  extérieures  de  la  génération , 
qui  étoient  mixtes.  Elle  s’occupoit,  dans  l’état  de  pauvreté  où 
elle  vivoit,  à  tratravailler  de  l’éguille,  ce  métier  lui  fuffifoit 
pour  le  maintenir  dans  la  vie  modefle  6c  fobre  à  la  quelle  elle 
étoit  accoutumée.  Son  humeur  étoit  douce.  Exempte  de 
toutes  pallions,  elle  fe  tenoit  toujours  à  fon  particulier  ;  elle 
évitoit  les  compagnies.  Nullement  faite  pour  la  fociété,  par 
ce  que  fon  état  l’humilioit  beaucoup  ;  elle  parloit  peu,  elle 
étoit  fort-mélancolique. 

Comme  cet  Hermaphrodite  étoit  très-valétudinaire, 
qu’elle  fe  plaignoit  plus  particulièrement  du  mauvais  état 
de  fa  fanté  dans  le  tems  que  le  flux  menjiruel  fe  difpofoit  à 
paroître  ;  comme  elle  étoit  fujette  alors  à  des  tendons  de 
Ventre ,  à  des  Coliques  dans  les  régions  Lombaires,  .  à  des  Bail¬ 
le  me  a  s  vaporeux,  à  des  Vertiges  continuels  5c  à  des  fréquen¬ 
tes 
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tes  Syncopes ,  je  crus  que  tous  ces  fymp  tomes  aux  quels 
elle  étoit  fujette  depuis  l*’âge  de  Puberté ,  &  qui  l’avoient 
plufieurs  fois  mife  dans  le  cas  de  perdre  la  vie,  procédoient 
de  la  difficulté  que  le  Sang  menjîruel  avoit  à  s’écouler.  Il  me 
parut  néceffaire,  &  même  très-poffible,  de  lui'procurer  une 
iffiie  facile,  en  ouvrant  la  Peau  qui  couvrait  &  bouchoit  le 
Vagmy  &  en  entretenant  ce  paffiage  ouvert.  Plufieurs  des 
plus  célébrés  Chirurgiens  de  Paris  furent  de  mon  avis  ; 
mais  comme  nous  convinmes  de  faire  cette  opération  dans 
un  tems  que  la  Tumeur  du  Pérmée  paroi  trait,  je  lui  confeillâi 
de  retourner  à  Ménilmojitant ,  lieu  de  fa  réfidence,  où  elle 
refta  cinq  ou  fix  mois.  Elle  me  dit,  à  fon  retour,  qu’ayant 
été  près  de  perdre  la  vie,  chaque  fois  qu’elle  avoit  eu  fes 
Régies  depuis  qu’elle  ne  m’avoit  pas  vu,  &  que,  comme  elle 
étoit  fur  le  point  de  les  avoir,  elle  croyoit  qu’il  lui  étoit  con¬ 
venable  de  fe  foumettre  à  ce  que  nous  avions  réfolu,  pour 
éviter  les  dangers  auxquels  elle  avoit  été  expofée.  Cepen¬ 
dant  je  jugeai  qu’il  étoit  à  propos  de  faire  quelques-obferva- 
tions  fur  fon  état  avant  d’entreprendre  l’opération.  Le  lende¬ 
main  de  fon  arrivée,  elle  fe  plaignit  de  Coliques  très  -violentes  ; 
elle  eut  des  "Défaillances  &  des  Syncopes  plufieurs  fois  dans  la 
journée  ;  elle  ne  put  point  manger  ;  fon  Pouls  fut,  par  in- 
termiffions,  tantôt  haut,  tantôt  bas,  très -fréquent  &  fort- 
inégal.  Je  touchai  le  Périnée  différentes  fois  dans  la  journée, 
fans  y  avoir  rien  obfervé  de  particulier.  Le  troifiérne  jour 
il  y  parut  une  Tumeur  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf  de  Poule, 
fans  aucun  changement  de  couleur  à  la  Peau  :  elle  dimi- 

nuoit  confidérablement  lorfque  la  Malade  étoit  couchée. 

Mm'  Mr, 
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Mr.  delaBRUNERiE  &  mon  Père  firent  les  mêmes  obfer- 
vations.  A  la  fin  du  quatrième  jour  nous  vîmes  le  Sang 
fortir  par  le  Fondement  en  petite  quantité,  mais  d’une  cou¬ 
leur  &  d’une  confiftance  plutôt  féreufe  que  fanguine  :  il 
continua  à  couler  avec  plus  d’abondance  pendant  cinq 
jours,  mais  d’une  couleur  rouge  plus  marquée.  Le  fixiéme  jour 
l’évacuation  diminua  :  elle  fut  tout-à-fait  arrêtée  le  feptié- 
me.  Pendant  ce  tems-là  nous  fîmes  beaucoup  d’attention 
au  Fondement ,  où  nous  ne  trouvâmes  pas  la  moindre  appa- 
rence  d 'Hémorrhoïdes, 


Le  tems  le.  plus  favorable  pour  faire  l’opération  eut  été 


le  mois  fuivant,  lorfque  la  Fumeur  devoit  reparoître,  mais  la 
Malade  ne  put  pas  relier  à  Paris  plus  de  quinze  ou  vingt 
jours  ;  je  fus  donc  obligé  de  profiter  de  cette  occafion. 
J’appellai  pour  confeil  Meilleurs  de  la  Brunerle,  Care- 
re,  Guérin  le  Père,  Morand,  Garengeot,  Mala- 
val,  Puzos,  Foubert,  de  Gramond,  Verdier,  Gal- 
lin,  &  mon  Père.  Après  avoir  éxaminé  les  parties  ils 
furent  tous  d’avis  que  je  procédalfe  à  l’opération. 


*  '  ■*  -  •  »  r  -  .  >  ■.  «  *  j  ,  . .  . 

Je  pofai  la  Malade  fur  le  bord  d’un  lit,  les  jambes  &  les 
Cuijfes  écartées,  &  fupportées  fur  les  Genoux  de  deux  af- 
filtans  3  je  pinçai  tranfverfalement  la  F  eau ,  qui  couvroit 
l’entrée  du  Vagin ,  avec  le  Pouce  &  Y  Index  de  ma  Main  gau- 
cKe,  Mr.  Guérin  prit  avec  fes  Doigts  le  même  pli  du  côté 
oppofé  à  celui  que  je  tenois,  je  coupai  enfuite  la  Peau  avec 
un  Billouri  droit,  en  décrivant  une  ligne  perpendiculaire  à 

Y  Anus 
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l'Anus.  Du  premier  coup  de  Biftouri  je  découvris  une  ef- 
péce  de  Tiffu  cellulaire  que  je  faifis  avec  une  Erigne  pour  l’atti¬ 
rer  hors  de  la  Plaie',  je  le  coupai  dans  toute  fon  épaiffeur  avec 
la  pointe  de  mes  Cifeaux.  Cette  fécondé  incifion  me  faci¬ 
lita  le  moyen  de  paffer  le  Doigt  dans  ce  Tiffu  Cellulaire  -, 
il  entra  fans  aucune  réfiftance  dans  un  vuide  qui  fut  jugé 
être  la  cavité  du  Vagin  par  tous  ceux  de  la  compagnie  qui 
l’éxaminèrent  de  près.  Cette  cavité  avoit  deux  pouces  6c 
demi  de  profondeur,  6c  environ  deux  de  circonférence.  Je 
la  remplis  de  Charpie  attachée  avec  un  fil.  Le  lendemain 
je  fubftituai  au  tampon  de  Charpie  une  T'ente  de  deux  pou¬ 
ces  6c  demi  de  longueur,  êc  d’un  pouce  de  diamètre.  Le 
fixiéme  jour  après  l’opération  Mr.  Puzos,  Mr.  Verdier  6c 
moi  fentîmes  à  l’extrémité  de  notre  Doigt ,  au  fond  du  Va¬ 
gin,  une  éminence  qui  ne  laiffa  aucun  lieu  de  douter  que 

ce  ne  fut  l’orifice  de  la  Matrice Depuis  le  fixiéme  jour 

. 

après  l’opération,  la  Malade  ne  fut  panfée,  qu’avec  une  Tente 
faite  d’Eponge  préparée:  elle  ne  fut  jamais  couverte  de  ma¬ 
tière  purulente,  excepté  à  fon  talon  qui  répondoit  à  l’orifice 
du  Vagin,  ou  à  l’ouverture  de  la  Peau  6c  du  Tiffu  Cellulaire  qui 
fuppurèrent  pendant  quatorze  ou  quinze  jours.  La  Ma¬ 
lade  quitta,  alors  Paris. 

Je  la  pourvus  d’une  quantité  fuffifante  d’Eponge, 
pour  qu’elle  en  fit  ufage  elle-même.  Peu  de  jours 
après  quelle  fut  arrivée  chez  elle,  le  Sang  des  Régies  vint  par 
l’ouverture  que  j’avois  faite,  fans  qu’il  en  paffa  une  feule 
goutte  par  le  Fondement  ;  elle  n’eut  aucun  des  fymptômes 
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aux  quels  elle  avoit  été  fujette,  excepté  cinq  ou  fix  heures 
avant  que  Tes  Règles  paruflent.  Les  fymptômes  fe  bornèrent 
à  des  coliques  très-violentes»  pareilles  à  celles  qu’elle  avoit 
toujours  eues.  L’évacuation  menjlruelle  ne  dura  que  trois 
jours-,  pendant  les  quels  la  Malade  fupprima  l’ufage  de  l’Epon¬ 
ge  allez  mal- à-propos,  comme  j’en  jugeai  dans  la  fuite.  Elle 
recommença  à  s’en  fervir  quand  les  Régies  furent  palfées. 

Cinq  femaines  après  le  Sang  reprit  fon  cours  par  la  même 
voie,  &  coula  pendant  trois  ou  quatre  jours  fort-librement; 
la  Malade  crut  alors  n’avoir  plus  befoin  de  l’Eponge;  auffi 

s  *  , 

le  mois  fui  van  t  l’ouverture  fijluleufe  parut  être  fermée  ; 
elle  s’ouvrit  cependant  allez  pour  donner  palïage  au  Sang 
menftruel.  La  même  chofe  arriva  les  deux  mois  fuivans  ; 
mais  le  lixiéme  mois  la  Fijlule  fe  ferma,  &  le  Sang  reprit  fca 
cours  par  le  Fondement  :  tous  les  Symptômes  aux  quels  la 
Malade  avoit  été  fujette  avant  l’opération,  recommencèrent 
de  nouveau. 

Elle  fouffrit  pendant  huit  ou  dix  mois  fans  fe  plaindre 
de  fon  état;  après  ce  tems-là  elle  vint  me  confulter.  Je 
n’eus  d’autre  moyen  à  lui  propofer  que  la  même  opération; 
mais  quelques  raifons  particulières  l’empêchèrent  de  s’y 
foumettre.  Sa  répugnance  venoit,  à  n’en  pas  douter,  de 
la  crainte  qu’elle  avoit  de  retomber  dans  le  même  cas  que 
celui  où  elle  étoit.  Son  ignorance,  &  fon  état  mélan¬ 
colique  prévalurent  fur  mes  raifons,. 
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•  Ce  ne  fut  pas  la  crainte  de  l’opération  qui  la  retint,  car 
elle  convint  qu’elle  avoit  fouffert  bien  moins  de  douleur 
qu’elle  ne  s’y  étoit  attendue.  Elle  eut  bien  voulu  fe  fou- 
mettre  encore  à  une  nouvelle  opération,  pourvu  que  c’eut  été 
pour  lui  amputer  la  Vergey  ou,  comme  elle  le  difoit,  fon 
morceau  de  chair,  parce  que,  ajoutoit-elle,  ce  morceau 
rincommodoit  tant  qu’elle  croyoit  que  tout  fon  mal  pro- 
venoit  de  là.  Il  ne  falloit  que  cet  aveu  pour  juger  que 
cette  Verge  étoit  voluptueufement  irritée,  6c  que  c’étoit  les 
érections  qui  la  faifoient  fouffrir.  La  modeltie  feule  l’env- 
pêchoit  de  convenir  que  c’étoit  dans  le  tems  des  érections 
qu’elle,  fouffroit  le  plus  ;  il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  douter. 

Je  ne  pouvois  que  lui  répréfenter  l’inutilité  de  l’ampu¬ 
tation  qu’elle  folîicitoit,  fon  innocence  ne  me  perinettoit 
pas  d’aller  plus  loin.  La  pudeur  eut  été  bîeffée,  fi  je  lui  eus 
dis  que  la  Semence  qui  fermentoit  chez  elle  n’eut  pas  moins 
agi  fur  fon  tempérament^,  6c.  qu’elle  auroit  peut-être  plus 
fouffert  encore.  Je  ne  voulus  donc  point  lui  amputer  la 
Verge  -,  6c  elle  ne  voulut  pa-s  fe  laiffer  ouvrir  le  Vagin. 

On  voit  par  cette  obfervation  de  qu’elle  conféquence 
font  les  relfources  de  la  Chirurgie.  Si  la  Nature  s’écaïte 
dans  fes  productions,  elle  peut  être  quelque-fois  redreffée, 
6c  mife  dans  le.  bon  chemin  par  cet  art  capable  de  la  ra¬ 
mener  à  elle-même,  pourvu  que  les  Malades  aient  aller 
de  confiance  pour  fe  prêter  aux  foins  des  Chirurgiens. 


Dissertation  fur 


276 

Je  dois  avouer  que  fi  je  n’euffe  pas  fupprimé  la  Tenté 
dans  le  tems  des  Règles,  elle  eut  pu  ne  pas  nuire  à  l’iffue 
du  Sang,  &  l’ouverture  ne  fe  feroit  peut-être  pas  fermée. 
Une  Bougie  dans  l 'Urèthre  n’empêche  pas  toujours  YUrine 
de  fortir. 

La  Malade  mourut  en  P  année  1740.  J’en  donnai  avis 
à  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  Elle  nomma  Meilleurs 
Verdier  &  Foubert  pour  lui  faire  le  rapport  de  l’état 
des  parties  intérieures  de  la  génération.  Mr.  Verdier,  à 
qui  je  déférai  l’honneur  de  l’ouverture  du  Cadâvre,  emporta 
chez  lui  les  parties  pour  en  faire  1  examen  avec  Mr.  Fou- 
J5ERT  &  moi. 

Mr.  Verdier  donna  plufieurs  rendez-vous  à  cet  effet, 
mais,  par  un  affectation  fingul-ière,  il  ne  fe  trouva  jamais 
chez  lui,  lorfqu’il  fut  queftion  de  nous  y  recevoir  fur  fes 
invitations.  Il  lailfa  pourrir  les  parties  de  façon  qu’il  ne 
fut  pas  poffible  de  les  dilféquer,  ni  d’en  faire  un  rapport 
à  l’Académie. 

On  trouve  dans  les  Ephémérides  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  année  1672,  l’obfervation  168,  qui 
efl  fi  relative  à  cette  efpéce  d’HERMAPHRODifE  imparfaite 
que  je  crois  devoir  en  placer  ici  la  relation  ;  elle  fut  com¬ 
muniquée  à  la  Société  Royale,  6s  traduite  enfuite  en  Latin 
par  le  DoCteur  Henry  Sampson  Médecin  à  Londres. 


"  Je 
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(*  Je  rapporterai,  dit-il,  l’Hiftoire  d’une  Hermaphro- 
(c  dite  telle  que  ni  Bauhin  ni  aucun  Auteur,  qui  ait  écrit 
“  fur  cette  matière,  n’en  ont  donné  de  plus  fingulière  ;  je 
“  l’ai  vue  ôc  examinée  à  la  Haye. 

4t  C’étoit  une  pauvre  Enfant  qui  fe  faifoit  voir  pour  de 
l’argent:  elle  avoit  parcouru  la  France  &  la  Hol- 
te  lande.  Son  hiftoire  a  été  communiquée  à  la  Société 
t(  Royale,,  d’où  j’ai  tiré  ce  qui  fuit. 

“  Son  nom  eft  Han n ah  Wilde,  née  au  mois  de 
“  Février  1674  dans  le  Village  de  Ringwood  territoire  de 
“  Hampton,  Comté  de  Middlesex.  A  l’âge  de  fix 
ans,  étant  à  jouer  avec  des  Enfans  fes  contemporains,- 
“  deux  Fumeurs  que  l’on  prit  pour  des  Defcentes  parurent 
dans  les  Aines.  Les  Chirurgiens  ne  purent  les  faire 
rti  rentrer  dans  le  Ventre ,  car  c’étoit  les  Pefticules  qui, 
v 4  étant  âfïez-gros,  paroiflbient  être  renfermés  dans  deux 
r'*<  Bcurfes  un  peu  pliffiées,  fort-peu  faillantes  ;  &,  étant- 
écartées  l’une  de  l’autre,  elies  formoient  les  Lèvres  de 
“  la  Vulve.  Il  y  avoit  la  grande  Fente  dans  la  quelle  011 
1  “  remarquoit-les  Nymphes,  &  une  ou  deux Caroncules  myr- 
“  fhiformes.  Il  y  avoit  une  petite  membrane,  formée  par 
“  la  F  eau  du  Périnée ,  qui  remon  toit  pour  couvrir  la  moitié 
«5  de  la  grande  Fente  de  façon  qu’il  étoit  difficile  de  compren- 
r  “  dre  comment  une  Verge  auroit  pu  entrer  dans  la  cavité  du 
'**■  Vagin.  Il  n’y  avoit  pas  de  Clitoris ,  mais  il  y  avoir  à 
'  fa  opiacé  une  Verge  imperforée,  &;  que  l’on  auroit  pu 

“  regarder 
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««  regarder  comme  le  Clitoris,  Elle  pafia  pour  Fille  juf- 
**  qu’à  l’âge  de  treize  ans,  lorfqu’un  jour,  en  pétrifiant 
avec  beaucoup  de  force,  le  Pénis,  quij’ufquà  ce  tems-là 
<e  avoit  été  caché,  parut  tout-à-coup,  &  la  métamor- 
“  phofit  d’abord.  Cette  Verge  s’élevoit  quelque-fois  & 
s ’étendoit  de  la  longueur  de  quatre  pouces.  On  y 
“  remarquoit  un  Prépuce  &  un  Frein  comme  dans  les 
«  Hommes  ;  mais  à  l’endroit  où  devoit  .être  l’orifice  de 
“  YUréthre,  il  y  avoit  une  Peau  très-mince  qui  le  cou- 
“  vroit  de  manière  que  rien  n’en  pouvoit  fortir.  Le 
;<f  Vagin,  autant  que  l’on  pouvoit  s’en  afliirer,  n’étoit  pas 
“  bien  différent  de  ce  qu’il  eft  ordinairement  :  plufieurs 
,.f‘  perfonues  y  avpient  introduit  les  Doigts  ;  c’efi:  pourquoi 
“  YHymen ,  fi  jamais  elle  l’avoit  eu,  avoit  été  détruit  ;  mais 
“  on  ne  pouvoit  pas  l’avoir  détruit  fans  avoir  courbé  les 
,<c  Doigts,  à  caufe.de  la  Peau  qui  couvroit  la  moitié  de  la 
grande  Fente.  C’efi:  la  raifon  pour  la  quelle  on  ne 
“  pouvoit  pas  juger  de  l’état  de  la  Matrice  ni  de  fon  col 
par  la  vûe^  ni  par  le  toucher:  il  n’y  avoit  pourtant  pas 
ef  lieu  de  ,douter  qu’elle  n’éxifta.  Les  Régies  commen- 
**  cèrent  à  paroître  à  l’âge  de  feize  ans,  &  coulent  encore 
“  fuivant  les  loixde  la  Nature,  à  ce  qu’afîiire  cette  Fille.  Elle 
* *  avoit  afiez  de  Barbe,  &  même  elle  avoit  tout  le  corps 
4‘  couvert  de  Poils,  &  .furtout  aux  parties  de  la  -Généra- 
44  tion.  Elle  avoit  la  voix la  corpulence  d’un  Homme. 

4  ‘  Elle  n’avoit  point  de  Mamelles  ;  les  Mamelons  .étoient 
fort-petits,  &  la  Poitrine  très-large.  Elle  difoit  s’être 
**  amufée  avec  des  Hommes  &  avec  des  Femmes;  qu’avec 
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<x  celle9'ci  elle  a  voit  beaucoup  de  plaifir,  la  Verge  ayant 
i(  de  l’éreétion;  elle  étoit  molle  6c  pendante  à  la  com- 
“  pagnie  des  Hommes.  Un  jour  confidérant  un  jeune 
t(  Homme,  d’une  très-jolie  figure,  elle  en  devint  fi  amou- 
*(  reufe  qu’elle  tomba  le  lendemain  dans  la  Paflron  hyfté~ 
“  rique,  qui  fut  caraétérifée  par  le  gonflement  du  Ventre , 
<s  le  Délire ,  les  Ris ,  les  Pleurs ,  6c  les  autres  fymptômes, 
(t  de  cette  maladie,  car  elle  fut  foulagée,  6c  bientôt  rè- 
tc  tablie  en  fanté  par  l’application,  fur  le  Ventre ,  d’un  em- 
<(  plâtre  de  Galbanum,  6c  par  les  autres  remèdes  hyftéri- 
“  ques  qui  lui  furent  adminiftrés.  Enfin  je  ne  puis  pas 
“  dire  que  ce  fut  un  Garçon  ou  une  Fille  ;  j’ai  vu  de  mes 
“  propres  yeux  les  Tejlicules  aflez-gros,  bien  détachés, 
“  contenus  6c  pendans  dans  les  Bourfes ,  comme  je  l’ai 
“  dit  ci-defius  ;  on  voyoit  encore  plus  fenfiblement  une 
“  Verge  capable  d’éreélion  6c  de  relâchement;  c’eft:  pour- 
“  quoi  ce  fujet  pouvoit  être  regardé  comme  un  Homme. 
<c  La  grande  Fente,  les  Lèvres ,  les  Nymphes,  le  Vagin, 
(i  l'Orifice  pour  la  fortie  de  YUrine,  tout  cela  éxifloit  par- 
tc  faitement  ;  c’efb  pourquoi  l’on  peut  le  rapporter  au 

féxe  féminin,  ou  à  l’un  ou  à  l’autre,  ou  ni  à  l’un  ni  à 
“  l’autre.” 

Pareils  phénomènes  ont  été  obfervés  dans  d’autres  fujets. 
Hierarchus  rapporte  l’hifi:oire  d’une  Femme  de  Smyr- 
ne,  qui  fe  trouva  entièrement  métamorphofée  en  Homme 
le  lendemain  de  fon  mariage. 
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Jean  Ciiroker,  Fax.  Histor.  cent .  i.  rapporte,  de 
la  manière  la  plus  authentique,  qu’une  Religieufe  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  dans  la  ville  d’U seda,  nom¬ 
mée  Magdelaine  Mugnoz,,  fut  changée  tout-à-coup 
en  Homme  fept  ans  après  avoir  fait  fes  vœux.  Elle  fut 
exclue  du  Couvent  6c  prit  des  habits  d’Homme.  La  Barbe 
lui  vint;  elle  fut  nommée  François  Mugnoz.  La 
force  du  tempérament  de  ce  nouvel  Homme  prit  tel¬ 
lement  le  delfus,  qu’il  fut  accufé  de  rapt  par  une  Fem~ 
me  qu’il  rendit  enceinte,, 6c  fut  condamné  en  conféquence. 

Ambroise  Pare  cite  l’exemple  d’une  Fille  de  quatorze 
ans  qui,;  en  badinant  au  lit  avec  une  de  fes  Camarades,  vit. 
avec  furprife  les  parties  de  l’Homme  fe  développer  fur 
elle.  Les  Pârens  en  donnèrent  avis  à  l’Official  de  la  ville 
de  Rheims,  ou  le  cas  arriva  en  1560  ;  fon  nom  Jean¬ 
ne  fut  changé  en  celui  de  Jean. 

Les  livres  des  Anciens,  comme  ceux  des  Modernes,  font 
remplis  de  ces  prétendues  métamorphofes.  Pline  a  at- 
teflé  ces  changemens  qui  n’offrent  aujourd’hui  que  des- 
dévéloppemens  tardifs  des  parties  naturelles  à  l’Homme: 
Riolan  dit  qu’il  n’y  a  rien  d’éxtraordinaire  en  cela,  6c 
que  ce  n’eft  point  un  changement  de  féxe. 

Mais  rien  n’égale  en  ce  genre  le  récits  que  fait  Pon- 
tanus,  attefté  par  les  Auteurs  les  plus  accrédités  de  Ion 
tems.  En  l’année  1496,  une  Femme  devint  Homme 
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après  avoir  accouché  d’un  Enfant,  &  donna  des  preuves 
qu’elle  avoit  la  faculté  d’engendrer  en  cette  dernière  qua¬ 
lité.  Ce  phénomène  ne  paroîtra  pas  fort-finguîier  à  ceux 
qui  admettront  la  poffibilité  des  Hermaphrodites  par¬ 
faits,  cette  Femme  n’ayant  eu  de  développement  des  par¬ 
ties  viriles  qu’après  fon  accouchement. 

Il  relie  maintenant  à  faire  un  examen  des  Perfonnes 
aux  quelles  il  n’efl  pas  poffible  de  donner  le  moindre  ca¬ 
ractère  d’HE  RM  Aphrodite,  &  dans  lefquelles  il  eft  très- 
difficiles  de  déterminer  le  féxe. 

Il  y  en  a  dans  les  quelles  on  ne  peut  pas  diftinguer  aifé- 
ment  fi  ce  qui  paroît  éminent,  au-defîous  de  1  Os  Pubis, 
•eft  une  Verge  ou  un  Clitoris ,  les  parties  qui  femblent  re~ 
préfenter  l’un  ou  l’autre,  étant  tout-à-fait  différentes  par 
leur  grofleur,  &  leur  longueur  ;  irrégulières  dans  leurs 
figures,  rondes,  quarrées,  plates,  fpirales  ;  reffemblant 
quelque-fois  à  des  maffes  informes,  n’étant  fufceptibles 
d’aucune  fenfation  voluptueufe,  ni  de  gonflement  ni  d’érec¬ 
tion.  Il  y  en  a  qui  ont  des  efpéces  de  Glandes  que  l’on 
pourroit  prendre  pour  des  Tejlicules ,  fi  l’on  n’y  faifoit 
pas  attention,  il  y  en  a  d’autres  qui  ont  de  véritables 
! Tejlicules ,  mais  ils  font  placés  contre  l'ordre  naturel,  com¬ 
me  lefujet  dont  parle  Real  dus  Col  umb  us  qui  les  avoit 
au  Perinee  :  on  a  vu  à  Londres  un  Homme  qui  les 
aroit  au  même  endroit. 

Ces 
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Ces  variétés  s’obfervent  quelques-fois  auffi  dans  les  Ani¬ 
maux.  Les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
années  1686,  en  fournirent  des  exemples  dans  les  Singes. 
Mr.  Mer  y  difiequa  une  Guenon,  dont  l’alongement  du 
Clitoris  en  impofa  à  ceux  qui  n’y  avoient  pas  fait  affez  d’at¬ 
tention. 

Mr.  Duverney  en  fit  voir  une  que  l’al-ongement  du 
Clitoris  faifoit  pafîer  pour  mâle. 

* 

J’ai  vu,  dans  une  Foire  en  Flandres,  un  Chien  qui 
avoit  deux  Tejiicules,  une  Vulve,  &  point  de  Verge. 

On  voit  actuellement  à  Londres  un  Cheval  qui  a  la 
Verge  derrière  les  ' Vejlicules ; 

Je  reviens  à  ces  Perfonnes  imparfaites  dont  le  Vagin  a. 
quelque  chofe  qui  tient  de  la  Nature  des  Volatiles  dont  j’ai 
parlé  page  264. 

Il  eft  quelque-fois  difficile  de  diftinguer  en  certains* 

« 

fujets  s’il  y  a  un  conduit  qui  aille  à  la  Matrice  ou  non, 
à  moins  qu’on  ne  le  découvre  par  hazard.  Martinus 
Schurigius  rapporte  l’hiftoire  d’une  Fille  qui  parvint 
à  un  âge  fort-avancé  fans  fçavoir  fi  elle  avoit  un  Vagin  : 
elle  eut  befoin  de  recevoir  un  Clyjlere  :  comme  il  n’y  avoit 
perfonne  de  la  Famille  qui  put  le  lui  donner,  fon  Chirur¬ 
gien  s’en  chargea;  il  fut  étonné  de  voir  que  la  décoétion 

fortoit 
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fôrtoit  à  mefure  qu’elle  entroit  :  il  retira  la  Canule  &  in~ 
troduifit  fon  Doigt  dans  le  Fondement ,  il  apperçut  que  le 
Canal,  par  lequel  les  éxcrémens  fortoient,  étoit  plus 
large  qu’à  l’ordinaire,  &  qu’il  conduifoit  à  la  Matrice 
dont  il  fentit  l’orifice.  Ce  cas  confirme  celui  de  Tral- 
ltanus  cité  à  la  p.  264..  L’obfervation  fuivante  le  rend 
encore  plus  affirmatif; 

Palfin  dit,  après  Zaborella  Médecin,  que  ce  Doc¬ 
teur  avoit  une  Servante,  dont  les  urines  ôc  les  excrémens 
venoient  par  le  Vagin.  Ce  fait  efi:  rapporté  comme  un  ac¬ 
cident  naturel  qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  ceux  de 
cette  efpéce  qui  furviennent  à  certaines  Femmes,  lorfque,.. 
dans  des  accouchemens  laborieux,  le  col  de  la  Vejjie ,  ÏU- 
réthre  &  le  Redl'um  fe  trouvent  déchirés. 

11  y  a  encore  des  Individus  mal-conformés  qui,  quoi 
qu’ils  aient  le  Canal  de  Y  Urine  fans  aucune  altération 
apparente,  déchargent  cet  excrément  par  des  voies  partir 
culières,  comme  faifoit  cet  Hermaphrodite  de  Co- 
lu mb u s  qui  les  rendoit  par  un  trou  fitué  au  deflus  de 
T  Or  J Rubis. 

La  Nature  fe  forme  aufii  des  routes  particulières  dans 
certains  fujets  pour  l'évacuation  des  Régies.  On  le  re¬ 
marqua  fénfiblement  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  enla.per- 
fonne  d’un  Religieux,  qui  y  mourut  en  l’année  1726. 
Mr.  Boudou,  Chirurgien  Major  de  cet  Hôpital,  fit  l’ou¬ 
verture 


Dissertation  fur 


'2?  4 


vert ure  du  Cadavre.  Les  parties  extérieures  de  la  Gêné - 
ration  repréfentoient  une  Fente  trés-peu  profonde,  rouge 
en  dedans,  comme  eft  la  partie  naturelle  de  la  Femme  : 
les  deux  bords  de  cette  Fente  repréfentoient  afiez-impar- 
faitement  les  deux  Lèvres  de  la  Vulve  :  dans  lune  de  ces 
deux  Lèvres ,  il  y  avoit  un  Lejlicule  ;  il  n’y  en  avoit  pas  dans 
l’autre  :  il  fortoit  de  l’entre-deux  de  ces  Lèvres  vers  la  par¬ 
tie  fupérieure  une  efpéce  de  Verge  mal-faite,  qui  refiem- 
bloit  plutôt  à  un  Mamelon  charnu  de  figure  fort-irrégu¬ 
lière  6c  fans  orifice  :  VUrine  avoit  toujours  pris  fon  cours 
par  un  trou  fitué  au -défions  de  cette  efpéce  de  Verge ,  à 
l’endroit  où  fe  trouve  ordinairement  le  Méat  urinaire  dans 
les  Femmes:  il  n’y  avoit  pas  à  l’éxtérieur  la  moindre 
.apparence  de  Vagin .  Après  cet  examen  Mr.  Boudou 
ouvrit  le  Bas-ventre  ;  il  trouva  les  vaifieaux  Spermatiques 
•prefque  dans  la  même  fituation  que  dans  1  état  Naturel. 
Ceux  de  ces  V aijfeaux  qui  étaient  du  côté  du  Lejlicule  al- 
loient  fe  décharger  dans  cet  organe.  Il  y  avoit  à  la  VeJJïc^ 
de  ce  côté,  dans  la  fituation  ordinaire,  une  véjicule  fémi- 
nale.  Les  Vaifieaux  fpermatiquesy  du  côté  oppofé  alloient 
le  perdre  entre  la  VeJJie  6c  le  Retfum  dans  un  petit  corps 
qui,  à  ce  que  Mr.  Boudou  crut,  étoit  une  Matrice  qui 
s’étoit  affaifée  par  le  défaut  d’ufage.  Ce  Religieux  avoit 
un  Ulcéré  à  une  jambe,  d’où  s’écouloit  périodiquement  tous 
les  mois  une  férofité  fanieufe,  qui  fit  conje&urer  que  l’éva¬ 
cuation  qui  fe  faifoit  par  cet  Ulcère  fuppléoit  aux  Men- 
Jlrues . 


Il 
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H  y  a  fur  cette  obfervation  quelques  circonftance3  par¬ 
ticulières  dont  je  n’ai  pu  m’inftruire  :  elles  euflent  été 
bien  mieux  rendues  par  Mr.  Boudou.  Peut-être:  en  a- 
t-il  donné  le  détail  à  l’Académie:  de  Chirurgie. 

Ce  n’eft  pas  de  nos  jours  feulement  qu’il  s’eft  trouvé 
de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Cloîtres.  Gaspard  Bau- 
hin  rapporte  qu’en  l’année  1473,  ^  Y  avoit  un  Moine 
Hermaphrodite  à  Issoire  en  Auvergne  qui  avoit 
en  lui  les  deux  féxes  parfaits  ;  il  devint  en  état  de  Fem¬ 
me  grofle,  &  fut  délivré  d’un  Enfant  à  terme.  Le  vers 
fuivant  fut.  fait  à  fon  occafion. 

Mas j  Muller,  Monachüs ,  mundï  mirabile  Monjlrum . 

Une  éxaéte  défeription  des  parties  eut  fatisfait  d’a¬ 
vantage  que  ce  jeu  de  mots,  tout  bien  trouvé  qu’iL 
foit. 

Ces  fortes  de  Pèrfonnes  mal-comformées  font  fouvent" 
illufion  aux  Gens  de  l’art  les  plus  verfés  dans  la  connoif- 
fance  de  la  ftruéture  des  parties  du  Corps  humain  ;  ainft. 
il  n’eft  pas  étonnant  de  trouver  des  Sages-Femmes  embar- 
raffées,  lorfqu  elles  reçoivent  des  Enfans  dans  les  quel¬ 
les  Parties  naturelles .  ne  font  pas  bien  développées.  Elles 
fe  font  fouvent  trompées  fur  l’efpéce  de  féxe  :  elles  ont 
pris  des  Garçons  pour  des  Filles,  &  des  Filles  pour  des  Gar¬ 
çons;  parce  que  dans  les  Filles  le  Clitoris  eft  quelque-fois  > 

plus 
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plus  long  que  dans  l’état  naturel,  tandis  que  dans  des 
G  arçons  la  Verge  eft  fi  courte  qu’à  peine  peut- on  l’apper- 
cevoir,  6c  que  le  Scrotum  plié  ,en  deux,  fans  contenir  les 
TeJUcules  qui  n’y  font  pas  encore  defcendus,  paroît  comme 
divifé  par  une  Fente.  On  en  trouve  des  exemples  dans 
Rioland  6c  dans  Graaf,  Ma  pratique  m’en  a  fourni 
lin  que  voici. 

Mr.  Perrat  accoucheur  de  la  Reine  de  France,  fut 
confulté,  en  1739,  pour  un  Enfant  de  condition  que  l’on 
croyoit  incommodé  d’une  Defcente.  Il  avoit  toujours  paf- 
fé  pour  Fille  jufqu’à  ce  tems-là,  il  étoit  âgé  de  fix  à  fept 
ans.  Mr.  Perrat  m’en  déféra  la  décifion  6c  le  foin.  Je 
trouvai  que  la  prétendue  Defcente  étoit  un  Feflicule>  ce  qui 
me  porta  à  faire  un  éxamen  plus  particulier  du  Scrotum  6c 
de  la  Verge.  Le  premier  étoit  éxadtement  divifé  par  une 
.Fente  pareille  à  celle  de  la  Vulve.  Cette  Fente  étoit  rouge 
en  dedans  6c  fort-humide.  La  Verge  étoit  très-courte  .6c 
fortoit  à  peine  de  la  Fente.  Le  Feficule  que  l’on  avoit  pris 
pour  une  Defcente  n’avoit  commencé  à  fortir  du  Ventre  que 
depuis  peu  de  tems,  comme  cela  arrive  quelque-fois  ;  ce¬ 
lui  du  côté  oppofé  n’avoit  pas  encore  paru  alors.  Je  fis 
connoître  aux  Parens  la  méprife  que  l’on  avoit  faite  du 
fiéxe,  ce  qui  les  fatisfit  doublement. 

On  voit  des  .conformations  encore  plus  vicieufes  que  la 
précédente,  qui  jettent  dans  l’erreur  les  perfonnes  prifes 
de  préjugés.  Le  Dodteur  Douglas  l’un  des  plus  célé¬ 
bré 
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bres  Anatomiftes  de  Londres  défabufa  le  Public  par  la 
defcription  qu’il  donna  des  Parties  Naturelles  d’une  Afri- 
qu  aine  qui  paffoit  en  cette  Ville,  vers  l’année  1740,  pour 
Hermaphrodite.  Il  en  fit  graver  le  defîein  que  Mr. 
Sheselden  publia  dans  fon  Anatomie.  Le  Dodteur 
Parsons  en  parle  auffi  dans  fes  Recherches  critiques  fur  les 
Hermaphrodites.  Cette  Afriquaine  avoit  toutes  les 
proportions  du  Corps ,  le  ton  de  Voix ,  &  les  manières 
d’une  Femme.  Deux  particularités  des  Parties  de  la 
Génération  furent  capables  d’abulèr  les  fimples,  fçavoir  le 
Clitoris  qui  comme  on  peut  le  voir,  PL  ix,  eft  à  la  vé¬ 
rité  plus  gros  &  plus  long  que  dans  l’état  naturel,  mais 
il  n’a  rien  de  ce  qui  caraétérife  la  Verge .  La  Lèvre  droite 
exceffivement  grofiè  en  comparaifon  de  celle  du  côté  gau¬ 
che,  étoit  fuppofée  par  le  Doéteur  Douglas  renfermer 
une  Hernie  de  Y  Ovaire.  Cette  efpéce  de  Defcente  te¬ 
nant  un  peu  du  merveilleux,  quoique  pofiible,  n’eut  - 
elle  pas  pu  pafier  avec  plus  de  vraifemblance  pour  une 
H  eu  nie  de  Y  Epiploon  ?  car  les  lignes  qui  marquent  l’une 
ou  l'autre  de  ces  Hernies  font  fi  univoques,  que  l’on 
n’en  peut  guère  faire  la  différence  que  par  l’infpe&ion 
des  parties  mêmes.  Mais,  de  telle  efpéce  que  fut  la  Lu- 
tueur  y  elle  trompa  ceux  qui  la  prirent  pour  un  Teficule. 
On  efi:  étonné  que  les  recherches  fur  YUréthre  &  fur  l’en¬ 
trée  du  Vagin  aient  échappé  à  l’éxaétitude  du  Doéteur 
Douglas.  L’ouvrage  du  Doéteur  Parsons  contient 
plufieurs  éxemples  de  cette  efpéce  qu’il  a  tirés  des  Auteurs. 
Ils  tendent  tous  à  confirmer  fon  opinion  fur  ces  fortes  de 
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lujets.  Iî  voudrait  prouver  qu’il  n’y  a  point  d’HÉRM  aphro- 
DiTÉs  dans  le  genre  humain.  “  Phai  m  Hermaphro- 
dical  nature  can  exijl  in  human  h  die  s. 

Mr.  Faudacq^  Chirurgien  à  Namür  dit,  dans  utfè 
oblervation  qu’il  a  communiquée  à  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  qu’il  a- vu,  à  trois  lieues  de  Givèt, 
un  Enfant  de  huit  mois  qui  pafioit  pour  Hermaphro¬ 
dite.  Le  Gland  n’étoit  point  percé;  l’enfant  rendoit  fes 
Urines  par  un  orifice  ii  dilaté  qu’il  refîèmbloit  à  une  efpéce 
de  Vulve ;  il  étoit  fitué  immédiatement  au  deflbus  des 
Bourfes. 

La  Verge  étoit,  dit  Mr.  Faudacq^,  défigurée  &  comme 
monftrueufe;  Elle  reflembloit  à  un  petit  Efcargot .  Elle 
étoit  tellement  recoquillée  6c  recourbée  que  l’extrémité  du. 
Gland  recouvert  du  Prépuce  touchoit  la  partie  poftérieure 
de  la  racine  de  la  Verge.  Toute  la  partie  qui  répondoit 
à  l’endroit  où  eft  naturellement  le  Canal  de  l 'Urèthre  pa~. 
roiiToit  être  ligamenteufe ,  ôc  fi.  courte  qu’elle  faifoit  brider. 
6c  courber  la  Verge  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dé¬ 
crire. 

Dans  le  tems  que  Mr.  Faud a cq^  vit  l’Enfant  pour  la; 
première  fois,  les  Pejlicules  n’étoient  point  encore  defeendus- 

dans  le  Scrotum,  ;  mais  il  les  y  a  apperçu's  depuis. 

* 

Ces  monflruofités  font  afiez-communes.  Nous  avons 

actuellement  à  Londres  un  Garçon  qui  dit  avoir  vingt  6c 
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Un  an  qui  ne  paroît  pas  en  avoir  douze  par  fa  figure  ôc  fa 
corpulence  ;  il  a  cependant  la  Voix  d'un  Homme  fait. 

Il  a  une  Verge  imperforée,  extrêmement  courte  &  plate  en- 
deflus  ;  la  Peau  qui  la  couvre  du  côté  du  Ventre  eft  rouge,  lif- 
fe,  ôc  humide.  Le  Gland  eft  afiez-bien  formé,  mais  plat  en- 
defius  comme  le  refte  de  la  Verge  ;  il  eft  rond  en-defibus,  ôc  eft 
recouvert  d’un  Prépuce  fixé  par  un  Frein  bien  marqué.  Ce 
Prépuce  fort-lâche  n’éxifte  que  defibus  le  Gland ,  Ôc  le  cou¬ 
vre  exactement  en-defibus.  Là  Verge  eft  fituée  au  defius 
de  l’Or  Pubis.  Il  y  a  un  Pefticule  fort-gros  du  côté  gauche  y 
il  eft  fitué  dans  X Aine.  Le  droit  eft  très-petit,  Ôc  eft  au  def- 
fous  du  Pubis.  Il  n’y  a  point  de  Scrotum.  h’Ùrine  paroît 
fortir  de  XUmbilic  qui  eft  beaucoup  plus  bas  que  dans  l’état 
naturel.  Il  fe  trouve  fitué  un  peu  au  defius  du  Pubis.  Cet 
UmbiliCy  qui  fait  horreur  à  voir,  refiemble  à  un  Inteflin  tour¬ 
né  en  dehors  ;  li  efi;  rouge  ôc  gros  comme  le  Poing  d’un 
Enfant  de  fix  ans,  ôc  fort  plififé*  Une  Humeur  vifqueufe,  qui 
en  fort  continuellement,  le  rend  fale  Ôc  gluant.  L 'Urine 
contribue  encore  à  le  rendre  humide;  elle  fort  involon¬ 
tairement  fans  celle,  ôc  goutte-à-goutte.  'L'OuraqueXàit  dans 
ce  cas,  comme  dans  d’autres  oti  on  l’a  obfervé,  l’office  de 
Canal  urinaire . 

Il  y  a  deux  Vejlicules  dont  celui  du  côté  droit,  qui  efi 
gros  comme  celui  d’un  Homme  formé,  eft  couché  en 
long  dans  le  pli  de  la  Cuifie.  L'autre  qui  eft  fort-petit 
Ôc  plus  bas,  eft  renfermé  fous  la  Peau ,  au  defious  de  l’arc 
de  VOs  Pubis.  La  Peau  qui  le  couvre  eft  un  peu  ridée 

O  o  2  ôc 
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&  femble  être  celle  qui  étoit  déffinée  à  former  le  Scrotum . 
On  y  remarque  la  ligne  qui  caraétérife  le  Raphé, 

Ce  fiécle  femble  fournir  un  plus  grand  nombre  de  récits 
de  Gens  mal  conformés  dans  les  parties  de  la  Générations 
qu’aucun  autre.  Je  penfe  que  cela  vient  de  ce  qu’on  y 
eftplus  curieux  d’obferver  qu’on  ne  l’a  jamais  été. 

Obfervation  faite  à  Bastia  le  Ier.  Juin  1750  par  Mef- 
fieurs  Julien  &  Soûles  Chirurgiens. 

“  MariaNonzia  née,  en  1695,  au  village  de  Luri,, 
“  Province  du  Cap  Corse,  fut  élévée  comme  Fille.  Ses 
4  ‘  Parens,  fôit  qu’ils  ignoraffent  fon  état,  ou  qu’ils  voulurent 
“  qu’elle  feignît  de  l’ignorer,  ce  qui  paroît  plus  vraifem- 
“  blable,  la  marièrent  en  1716.  L’Epoux  qu’on  lui 
<c  donna  ne  s’aperçut  de  rien,  ou  du  moins  il  mourut,  fans  en 
“  mot  dire,  en  1725.  Elle  fe  remaria,  en  1733,  avec  un 
“jeune  -Homme  fort-fimple,  qui*  s’imaginant  que  toutes 
“  les  femmes  étoient  conformées  comme  la  tienne,  ne 
“  s’apperçut  de  la  différence  qu’après  avoir  eii  commerce 
**  avec  fa  fervante,  en  1739»  de  la  qu’elle  naquit  un  En- 
“  fant.  Le  Mari  fe  pourvut  en  juftice,  &  après  les  vifites 
“  ordinaires  en  pareil  cas  le  mariage  fut  déclaré  nul. 

M  Ce  détail  nous  a  paru  nécetïaire  avant  d’entrer  dans 
“  les  obfervations  aux  quelles  notre  examen  a  donné  lieu, 
♦‘.parce  qu’il  préviendra  les  queftions  qu’on  pou rroit  nous 
•  -  “  faire 
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u  faire  fur  le  tableau  de  I’Hermaphrodite  que  nous- 
€<  commençons. 

“  Maria  Nonzia  efl  d’une  compléxion  forte  6c  ro- 
bulle,  fa  taille  ordinaire  ;  fon  ViJ'age  fec  6c  barbu  lui 
“  rend  la  phyfionomie  mâle:  elle  a  les  Mamelles  com- 
“  me  les  autres  Femmes,,  à  la  réferve  que  la  circonférence 
“  des  Ma?nelons  eft  garnie  de  Poils  y  mais  les  autres  parties 
“  que  nous  avons  découvertes,  la.  conftituent  précifément 
**  dans  ce  genre  ^Hermaphrodite  fous  le  quel  nous  l’a— 
“  vons  annoncée  dans  le  préliminaire  de  cette  defcrip- 
“  tion,  6c  en  l’examinant^  nous  avons  reconnu,  que 
“  Maria  Nonzia  efl  revêtue  de  toutes  les  parties  de  la 
c*  Génération  de  l’Homme  ;  mais  nous  avons  obfervé  que  fa 
“  Verge ,  dont  la  racine  efl  environnée  de  Poils,  n’a  que  deux 
€<  pouces  de  longueur.  Le  Gland  y  efl  à  découvert,  6c  ar- 
“  rêté  par  un  filet  qui,  retenant  le  membre  Viril ,  en 
**  interdit  l’éxtenfion.  Le  Canal  de  l 'Urèthre,  y  manque, 
iX  mais  YUrine  trouve  fon  paffage  par  le  Méat  urinaire  com- 
u  mun.  aux  Femmes,  ce  que  nous  avons  vérifié  par  le 
**  moyen.de  YAlgali. 

**  Nous  y  avons  découvert  enfuite  les  deux  Bourfis  du 
“  Scrotum  féparées  6c  un  peu  applaties  ;  les  deux  Tejlicutes, 
M  étant  d’une  grofleur  afiez- ordinaire,  fe  trouvent  renfer- 
**  més  chacun  dans  leur  cloifon  avec  leur  cordon  Sperma- 
u  tique ,  tel  que  dans  l’Hommè.  En  écartant  6c  relevant 

“  un 
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L((  un  peu  îes  Bourfes,  nous  avons  vu  une  ouverture,  d’un  pouce* 
<c  trois  lignes  &  demie  de  longueur,  à  l’endroit  ordinaire 
“  où  la  Vulve  eft  placée,  la  quelle  ouverture  reftant  toujours 
ee  béante,  nous  a  permis  d’obferver,  par  une  introduction 
4<  du  Doigt  prefque  forcée,  quelle  ya  un  peu  du  haut  en 
S(  bas,  &  du  bas  en  haut,  où  nous  avons  toüché  deux  pe- 
tites  brides  en  travers  dans  le  Vagin ,  à  peu  de  diftance 
ost  l’une  de  l’autre,  &  il  n’eft  pas  douteux  que  h,  dans  le 
,  “  tems,  on  avoit  augmenté  l’ouverture  par  une  petite  in- 
cifion.  Maria  Nqnzia  auroit  pu  fouffrir  l’introduc- 
“  tion:  Elle  a  eu  fes  Régies  comme  toutes  les  autres  Fem- 
t(  mes  j  mais  nous  n’avons  trouvé  aucune  marque  de 
■  ci  Clitoris. 

<<  La  fingularité  de  ces  différentes  parties  nous  ayant 
engagé  à  demander  à  cette  Hermaphrodite,  quelle 
£<  étoit  la  nature  des  défirs  dont  elle  avoit  éprouvé  la  fenfa- 
c<  tion,  elle  nous  a  répondu  que  les  perfonnes  du  féxe  ne 
<*  l’avoient  jamais  affeCtée j  mais  qu’à  lage  où  elle  étoit, 
«  «  elle  fe  trouvoit  encore  pour  les  Hommes  les  mêmes 
défirs  qu’elle  avoit  eu  dans  fa  première  jeuneffe. 

r 

<f  Tel  eft  le  tableau  fuccint  de  I’Hermaphrodite  de 
«  Corse  fur  la  quelle  nous  ne  ferons  qu’une  feule  obfer- 
*  ‘  vation  concernant  la  Génération >  &  nous  ne  balançons 
ct  pas  à  croire  que  Maria  Non,zia  auroit  été  féconde,  fi 
tc  on  avoit  fait  à  propos  l’incifion  dont  nous  avons  parlé  plus 
“  haut  j  mais  on  nous  dira  peut-être  que  cette  Herma- 
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e<  phrodite  ayant  toutes  les  parties  de  l’Homme,  eft 
Cl  incapable  de  concevoir,  nous  répondrons  à  cette  objec- 
<(  tion  que  nous  regardons  la  Verge  èc  les  Tejlicules  com- 
*c  me  neutres  &-  luperflus  par  leur  inadtion  dans  ce  cas‘ 
(l  particulier  ;  d’ailleurs  l’expérience  nous  a  fait  voir  que 
“  des  Femmes  revêtues  des  parties  de  la  Génération  de 
s‘  l’Homme  avoient  enfanté.” 


Il  eft  fâcheux  què  les  obfervateurs  négligent  aiTez^com— 
munément  les  chofes  les  plus  eflentielles. 

Malheurs  Julien  &  Soûles  eulîent  contenté  d’avantage 
notre  curioflté  s’ils  euifent  rapporté  les  cas  où  l'expérience  leur 
a  fait  voir  des  Femmes-Hommes  qui  ont  enfante  j  parce- 
que  nous  n’avons  Jùr  cela  qu’un  fort-petit  nombre  de: 
preuves. 


DiffeSlion  (dune  Hermaphrodites,  avec  le  ddfein. 
imprimé  &  coloré.  (a  ). 

**  Il  y  a  dix  ans  ( b  )  que  tomba  entre  les  mains  de  Mr. 
tt  Sue  Chirurgien,  le  cadavre  d’un  Enfant  de  treize  à  qua- 
**  torze  ans,  qui  avoit  pafte  pour,  mâle,  étant  fourni  ex^ 

f*)  (Êf*  Cette  obfervation  à  été  traduite  par  Mr.  Gautier  d’après  une 
TEhefe  de  Mr.  Morand  le  Fils,  foutenue  en  1749,  étant  alors  Bachelier, 
&  maintenant  Doéteur  de  la  faculté  de  Paris, 

i 

(;V)  $3»  Ce  qui  répond  à  l’année  1746, 

s*  térieur- 
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“  térieurement  d'une  ‘Verge  6c  d’un  Scrotum  qui,  à  la  pre» 
rnière  vue,  paroiffoient  bien  conformés  de  manière 
(t  que  cet  Anatomifte  ne  découvrit  la  monftruofité  qu’à 
f<  l’ouverture  du  Bas-Ventre  qui  fit  appercevoir  une  Ma* 
“  trice  6c  enfuite  les  apparences  des  parties  de  la  Génération 
“  de  l’Homme  6c  de  la  Femme  dans  l’ordre  fuivant» 


et 

te 

6t 

te 

et 

et 

et 
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“  La  Matrice  félon  Mr.  Morand,  ëtoit  dans  fa  pofition 
ordinaire  entre  la  Veffie  6c  le  ReSium,  elle  préfentoit  an 
côté  droit  un  Ovaire  très-diftincl,  attaché  à  la  partie 
latérale  de  fon  fond,  6c  dans  fa  longueur  à  une  Trompe  de 
Fallope  ;  ce  conduit  partoit  du  fond  de  YUterus  tout 
près  de  Y  Ovaire,  éc  fe  terminoit  par  des  Franges  bien  mar¬ 
quées  ;  enfin  il  y  avoit  un  Ligament  rond  venant  aufli  de  la 
partie  poftérieure  de  la  Matrice  le  quel  fe  terminoit  à  Y  Aine, 
Mr.  Petit  Médecin  de  Namur  en  a  donné  un  éxemple  à 
peu-près  pareil. 


“  Du  côté  -  gauche,  au  lieu  à’ Ovaire  de  Lrompe  &  de 
“  Ligament  rond,  étoit  un  Canal  qui  fe  terminoit  à  un 
“  Le /li cule  grêle  6c  allongé,  mais  qui  ne  fortoit  pas  du 
“  Ventre  -,  à  fa  partie  fupérieure  ce  Lejlicule  avoit  un 
“  corps  tenant  la  place  d’un  Epididyme,  on  voyoit  partir 
“  du  Lejlicule- même  deux  tuyaux  qui  alloient  fe  rendre 
“  dans  le  premier  Canal  auprès  de  fon  infertion  dans 
“  YUterus,  .de  manière  que,  au  cas  que  Y  Ovaire  du  côté 
(t  droit  6c  ce  Lejlicule  du  côté  gauche  eufient  été  bien 
*l  conformés,  cet  Enfant  auroit  pu  concevoir  d’une  part  & 
engendrer  de  l’autre  par  le  moyen  de  ces  deux  canaux , 

“  qu’on 
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(c  qu’on  peut  regarder  comme  des  VaiJJeaux  déférens  ou  éjacu- 
“  latoires,  deftinés  à  porter  dans  la  Matrice  la  liqueur  prolifi- 
**  que  préparée  dans  le  T ejiicule ,  6c  à  féconder  des  œufs  qui  fe 
<c  feroient  féparés  de  Y  Ovaire  y  6c  feroient  tombés  dans  la* 
“  Matrice ^  cela  auroit  pu  arriver  ou  naturellement,  ou  à 
“  l’occafion  de  quelque  fecouffe  que  ces  parties  auroient  pu- 
“  recevoir,  même  éxtérieurement  par  l’introduétion  du 
“Doigt,  ou  autres  chofes  pareilles,  dans  le  Vagin,  le 
“  quel  fe  terminoit  par  un  trou  fort-petit  litué,  ainü 
“  que  le  Méat  urinaire,  à  la  partie  antérieure  du  Scro- 
“  tum,  de  manière  que  la  Verge ,  qui  étoit  imperforée , 
“  les  cachoit  tous  deux  quand  elle  étoit  pendante,  êcc. 

“  Quoique  toutes  ces  parties  enflent  à  l’extérieur  la  con- 
“  formation  6c  la  ftruéture  qu’elles  doivent  avoir,  cepen- 
“  dant  il  eft  à  préfumer  que,  fi.  cet  Enfant  fut  parvenu  à 
“  l’âge  de  puberté,  il  n’auroit  jamais  donné  aucun  ligne 
“  d’une  double  puifiance,  6c  qu’il  manquoit  quelque  chofe 
“  à  l’un  ou  à  l’autre  féxe,  6c  peut-être  à  tous  les  deux. 

“On  peut  donc,  en  attendant  qu’on  voye  ce  Phénomène * 
“  ranger,  ce  qu’on  appelle  vulgairement  un  Herma- 
“  phrodite,  dans  la  clalfe  du  Satyre,  du  Pheonix,  de  la 
“  Sirene  6c  autres  Animaux  fabuleux  qui  n’ont  j’amais  éxi- 
“  fiés  6c  qui  n’éxifteront  jamais  (a).” 

Ma 

Kjp  (  *  )  Ce  n'a  jamais  été  contre  les  Pet  Tonnes  de  cette  efpéce  fuppofée 
que  les-  Légi  dateurs  fe  font  élevés,  &  qu’ils  ont  iruçofé  des  régies  de  con- 
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Mr.  Morand  donne  enfuite  l’hiftoire  du  prétendu  Her¬ 
maphrodite,  Michel  Anne  Drouart.  Sans  rap¬ 
porter  la  défcription  qu’il  en  donne,  qui  n’a  rien  de 
fort-différent  de  celle  que  je  tranfcris  à  la  page  303, 
d’après  Mr.  fon  Père,  j’ajouterai  feulement  ici  le  fentiment 
du  fils  à  ce  fujet. 

“  On  peut  donc  encore  aujourd’hui,  dit-il,  fondé 
“  fur  l’éxemple  de  Drouart,  &  fur  quantité  d’au- 

très  dont  les  défcriptions  nous  ont  été  laifiees  par  des  Au- 

duite  aux  Hermaphrodites.  Ce  n’eft’pas  pour  être  Hermaphrodite, 
aufli-parfait  que  femble  l’exiger  Mr.  Morand,  que  Jean-Baptiste 
Grand-Jean  eft  aujourd’hui  dans  les  priions  de  la  Conciergerie  du  Palais 
à  Paris. 

L’arrêt  qui  interviendra  a  pour  objet  cette  Queflion. 

“  Un  Hermaphrodite  qui  a  époufé  une  Fille,  peut-il  être  réputé 
cc  profanateur  du  Sacrement  de  mariage,  quand  la  Nature,  qui  le  trompoit, 
<{  l’appelloit  à  l’état  de  Mari  ?” 


Son  Avocat  a  extrait  des  ouvrages  du  Médecin  Schenck  une  obfervation 
bien  pofitive  fur  l’état  d’un  Hermaphrodite. 

Vlro  nupferat  cui  filios  aliquot  &  JUias  peperil  ;  nihilominus  tamen  ancillas 
tomprimere ,  b5  in  bis  generare  fait  bat» 

t{  Cet  individu,  marié  à  un  Homme,  lui  donna  plufieurs  Enfans  tant  mâles 
a  que  femelles,  cependant  cet  individu  avoit  des  familiarités  avec  fes  fervantes, 
‘s  &  les  rendoit  fécondes. 


“  teur 
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<4  teurs  éclairés  6c  dignes  de  foi,  on  peut,  dis-je,  croire 
“  qu’il  n’y  aura  jamais  de  véritables  Hermaphrodites. 
“  Quoique  la  Nature  s’écarte  quelque-fois,  ou  du  moins 
<(  femble  s’écarter  de  fes  loix,  elle  ne  laide  pas  cependant 
‘  *  d’obferver  une  certaine  régularité  dans  fes  ouvrages,  6c 
peut-être  même  n’a-t-elle  fouvent  en  vue,  dans  fes  ca- 
<c  prices,  que  de  nous  la  cacher  fous  une  bizarrerie  indudri- 
“  eufe  qui  nous  occupe  tout-entiers  -,  mais  jamais  on  ne 
“  verra  les  deux  féxes  dans  une  même  Perfonne  ;  le  tem- 
“  pérament  de  l’un  6c  de  l’autre  féxe  ed  trop-différent  pour 
pouvoir  fe  trouver  uni  enfemble  dans  un  même  fujet, 
**  6c  il  n’y  a  pas  d’éxemple  qu’on  ait  rencontré  dans  le 
if  même  fujet  les  parties  génitales  de  l’un  6c  de  l’autre  féxe 
* ‘  parfaites  en  nombre  6c  en  conformation,  6c,  quand  même 
“  cela  fe  trouveroit,  il  y  auroit  de  l’abfurdité  à  préfumer 
“  qu’il  put  en  même  tems  concevoir  6c  engendrer:  enfin 
(i  cela  ne  s’ed  point  encore  vu.” 

Mr.  Morand  prétend  qu’il  n’y  a  point  de  vrais  Her¬ 
maphrodites,  6c  que  tous  ceux  que  l’on  qualifie  de  ce 
nom  font  incapables  de  concevoir  d’aucune  façon  à  caufe  de 
la  mauvaife  conformation  de  leurs  parties,  6c  il  les  range 
au  nombre  des  Monflres  :  il  croit  cependant  que  tous  les 
Hermaphrodites  font,  comme  Drouart,  des  Filles 
manquées  ou  mal-conformées. 

Mais  quoiqu’il  en  foit,  ont  eut  fouhaité  que  l’obferva- 
tion  de  Mr.  Sue,  rapportée  par  Mr.  Morand  6c  tra- 
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duite  par  Mr.  Gautier,  eut  été  plus  éxaéte.  Il  n’y  efl: 
fait  aucune  mention  de  la  Verge  ou  Clitoris ,  de  la  ftruéture 
de  la  Matrice,  ni  du  Vagin.  Comme  je  ne  tiens  cette  relation 
que  de  la  troiliéme  main,  j’efpére  qu’011  l’aura  plus  au  vrai 
de  la  part  de  Mr.  Sue  lui  même,  qui  paroît  avoir  difféqué 
le  fujet.  Ses  grandes  connoiffances  en  Anatomie  ne  lui 
auront  pas  permis  de  laiffer  échapper  des  particularités  il 
intéreiïantes  en  pareil  cas. 

Mr.  Mertru,  Chirurgien  de  Paris,  publia  dans  le 
Mercure  de  France,  du  mois  de  Février  1750,  la  défcrip- 
tion  des  parties  éxtérieures  de  la  Génération  du  nommé 
Michel  Anne  Drouart  âgé  d’environ  feize-ans,  né  à 
Paris. 

Mr.  Mertru  lui  attribue  le  vrai  caraélère  d’HER- 
maphrodite.  Ce  jeune  Garçon  vint  à  Londres  dans 
la  même  année,  où  je  l’éxaminai  avec  foin.  Je  ne  trou¬ 
vai  rien  en  lui  qui  put  lui  donner  le  double  avantage 
des  deux  féxes.  11  m’afîùra  bien  qu’il  avoit  toujours  été 
tel  que  je  le  voyois.  Voici  ce  que  j’obfervai  à  Londres 
la  même  année. 

Son  Vifage ,  fa  Voix ,  fa  corpulence,  les  proportions  de 
fes  membres,  fes  inclinations  dénotoient  très-diftinétement 
le  genre  mafculin;  C’étoit,  félon  moi,  un  Garçon  très- 
bien  conftitué  pour  fon  âge,  mais  mal-conformé  dans  les 
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parties  de  la  Génération  propres  à  l’Homme,  qui  feules  me 
parurent  éxifter  en  lui. 

La  Nature  fembloit,  à  la  vérité  avoir  négligé  la  Verge 
PL  xi .jig.  1 1,  oii  elle  eft  repréfentée  de  longueur  naturelle  a, 
car  quoique  de  grandeur,  groffeur  &  forme  alfez-natu- 
relles,  elle  n’avoit,  y  compris  le  Gland ,  qu’environ  deux 
pouces  de  longueur  &  autant  de  pourtour.  Dans  le  Prœ- 
ruitus ,  difpolition  prochaine  à  l’éredtion,  elle  s’éten- 
doit  à  la  longueur  de  deux  pouces,  &  n’avoit  tout-au- 
plus  que  deux  pouces  trois  quarts  dans  fa  plus  forte  tendon 
qui  n’étoit  jamais  bien  conlidérable  (a)  •  Le  Gland  b  étoit 
alfez-bien  formé  -,  il  étoit  plus  émouffé  que  dans  l’état  na¬ 
turel  i  &  il  étoit  imperforé.  La  Couronne  en  étoit  bien- 
marquée,  &  couverte  d’un  Prépuce  :  on  pouvoit  le  retirer 
en  arrière  pour  découvrir  la  Couronne ,  mais  il  ne  la  décou- 
roit  pas  naturellement,  même  dans  l’éreétion.  Le  Prépuce  c 
étoit  fixé  en-delfous  par  le  Filet  comme  dans  l’état  naturel  : 
le  Gland  n’étoit  pas  couvert  à  cet  endroit  par  le  Prépuce .- 
Ce  Filet ,  compofé  d’un  double  pli  de  la  Peau  de  la  Verge 

83=  (  a  )  Mr.  Morand  le  Père  y  a  obfervé  certaines  particularités,  com¬ 
me  les  Vaiffeaux  Spermatiques,  très-diilinéts  les  uns  des  autres,  fans 
Tejîicules,  Mr.  le  Cat  à  confidéré  le  fujet  fous  d’autres  points  de  vûe.  Com¬ 
me  les  différentes  defcriptions  de  ces  Meffieurs  fervent  de  plus  en  plus  à 
éclaircir  l’objet  de  curiofité  qu’offre  Drouart,  je  vais  les  rapporter  telles 
qu’ils  les  ont  données.  Je  dirai  feulement  ici,  en  paffant,  que  la  Verge  de 
Drouart,  telle  que  Mr.  Morand  le  Père  l’a  donnée,  excède  les  propor¬ 
tions.  Je  la  repréfente  de  grandeur  &  groffeur  naturelle,  pour  éviter  ce  défaut. 

s’éten- 
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s’étendoit  tout-du-long  &  en-deffous  de  cette  partie,  juf- 
qu  a  fa  racine,  &  formoit  une  efpéce  de  Ligament  d  ;  il 
étoit  fort- épais  vers  le  Gland ,  &,  allant  toujours  en  s’élar- 
gifiant  par  derrière,  prenoit  la  figure  d’une  faux,  dont 
l'extrémité  poftérieure  avoit  environ  trois  lignes  de  hauteur  : 
cette  extrémité  étoit  fixée  à  la  partie  inférieure  de  la  fym- 
phife  du  Pubis ,  au  deflus  du  Méat  urinaire.  Ce  Filet  tenoit  la 
Verge  courbée  en-deffous  dans  tous  fes  différens  états,  & 
ne  lui  permettoit  qu’une  éreétion  gênée  &  imparfaite. 

Le  Méat  urinaire  e  étoit  fitué  au  deffous  de  la  racine  de  la 
Verge.  On  pouvoit  le  comparer  à  celui  de  la  Femme  :  s’il 
y  avoit  quelque  différence,  elle  fe  trouvoit  feulement  dans 
la  forme  extérieure,  en  ce  que  c’étoit  une  efpéce  de 
de  Cul-de-Poule  formé  par  un  fimple  repli  de  la  Peauy  de 
figure  fémi-lunaire  très-marquée  à  la  partie  inférieure  de  cet 
orifice,  fitué  un  peu  horizontalement.  Cette  ouverture  étoit 
aflez-large  pour  permettre  au  bout  du  petit  Doigt  d’y  en¬ 
trer  environ  de  la  profondeur  de  trois  lignes  j  elle  faifoit 
l’entonnoir  :  quelques-uns  l’avoient  confidérée  comme  un 
Vagin.  En  écartant  les  deux  parties  latérales  de  cet  orifice, 
on  remarquoit  à  fa  partie  inférieure  que  le  pli  fémi-lunaire 
devenoit  extrêmement  mince,  mais  il  ne  prenoit  pas  la 
forme  naviculaire  que  l’on  obferve  dans  le  féxe  à  la  commif- 
fure  des  Lèvres  au  deffous  de  l’entrée  du  Vagin.  Sur  le 
bord  inférieur  &  un  peu  en-dedans  de  cette  efpéce  d’enton¬ 
noir  que  formoit  YUrétbre,  il  y  avoit  un  petit  Mamelon 

charnu 
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charnu  qui  me  parut  être  un  vice  de  conformation  ;  ce  Ma¬ 
melon  faifoit  bifurquer  l 'Urine. 

La  Verge  prenoit  fon  origine  du  Pubis ,  comme  dans 
l’Homme.  Les  Corps  caverneux  me  parurent  n’avoir  rien 
de  différent,  eu  égard  à  leur  origine,  de  ce  qu’ils  font 
dans  l’Homme  parfait.  La  Peau  qui  couvroit  la  Verge  en- 
deffus  &  en-deffous  étoit  une  continuité  de  celle  du  Ventre  : 
elle  ne  formoit  pas  de  commiffure  au  deffus  de  la  Verge.  Cette 
Peau  s’étendoit  en  en-bas  de  chaque  côté  pour  former  une 
elpéce  de  Scrotum  vuide,  divifé  en  deux  parties  qui  repré- 
fentoient  affez-bien  les  grands  Lèvres  d’une  Vulve.  Elles 
étoient,  comme  le  Pubis ,  couvertes  de  Poils ,  mais  en  petite 
quantité.  La  couleur  de  la  partie  interne  de  ces  Lèvres 
étoit  rouge,  de  même  que  le  deffous  de  la  Verge.  Ces  par¬ 
ties  étoient  un  peu  humides.  Ces  deux  Lèvres ,  ou  Scrotum 
divifé,  fe  réuniffoient  à  leur  partie  inférieure  fans  apparence 
de  commiffure. 

Je  ne  fentis  point  de  L’éjaculés  dans  les  Bourfes  ;  leur 
éxiftence  ne  m’en  parut  pourtant  pas  moins  certaine,  puif- 
que  ce  Garçon  avoit  des  évacuations  de  matière  fèn,inale 
par  le  Méat  urinaire  de  même  couleur  &  de  même  conhf- 
tance  que  celle  que  peut  fournir  tout  Garçon  de  feize-ans. 
Il  étoit  affez-accoûtumé  aux  pollutions  volontaires.  J’en 
trouvai  des  marques  dans  fon  linge.  Il  avoit  de  fréquentes 
érections  que  lui  procuroit  le  défir  des  Femmes,  pour 
les  quelles  feules  il  m’affura  qu’il  avoit  du  goût.  Le  man- 

que 
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que  de  Pejiicules  dans  le  Scrotum  étoit  un  défaut  qu’il  avoit 
de  commun  avec  bien  des  Hommes.  Ils  pouvoient  être 
reftés  dans  le  Ventre. 

Depuis  l’union  inférieure  des  deux  Bourfes ,  qui  fe  ren¬ 
contrait  environ  trois  lignes  au  delTous  du  Méat  urinaire, 
&  qui  s’étendoit  jufqu’à  Y  Anus,  le  Périnée  me  parut  aufiî  long 
que  dans  l’Homme  parfait  ;  il  étoit  divifé  par  le  Raphé. 

Je  jugeai  par  cet  éxamen  qne  Drouart  étoit  un  Gar¬ 
çon  manqué  &  incapable  de  Génération .  Il  n’avoit  point 
alors  de  Régies  ni  aucune  difpofition  à  les  avoir. 

<  t 

Le  nombre  de  Perfonnes  de  cette  efpéce  eft  fi  grand  que 
ce  ferait  abufer  de  la  patience  des* lecteurs  que  d’en  rap¬ 
porter  tous  les  éxemples  qui  font  parvenus  à  ma  propre 
connoidance.  La  pratique  des  Hernies  m’a  fourni 
beaucoup  d’occafions  de  voir  des  Hommes  mal-conformés 
que  l’on  peut  ranger  dans  la  claffe  de  Drouart. 

Comme  Mr.  Morand,  ancien  Secrétaire  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie,  dont  la  fagacité  ne  laide  rien  échap¬ 
per  de  ce  qui  peut  enrichir  l’art,  donne  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1750,  tems 
au  quel  je  fis  à  Londres  mes  propres  obfervations  fur 
Drouart,  une  defcription  plus  détaillée  de  ce  fujet,  il 
en  tire  des  conjectures  plus  recherchées  que  les  miennes  ; 
je  crois  devoir  la  tranferire  telle  qu’il  l’a  faite. 

Mi- 
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f‘  Michel  Anne  Drouart  née  de  pauvres  Gens  fur  la 
Paroiffe  Sainte  Marguerite  à  Paris,  âgée  de  feize  ans,  étoit 
habillée  en  Fille,  &  pafloit  pour  telle,  lorfque  le  bruit  fe 
répandit  quelle  étoit  Hermaphrodite:  je  l’ai  vifitée, 
&  voici  ce  que  j’ai  obfervé.” 

“  Drouart  a  une  Verge  placée  ou  elle  l’efl  naturellement 
dans  un  Mâle,  au  bas  de  la  commilfure  des  Os  Pu¬ 
bis,  couverte  des  Tegumens  ordinaires,  avec  les  deux 
Corps  caverneux ,  un  Gland  toujours  découvert  &  allez  de 
Prépuce  pour  le  recouvrir  prefque  entier  à  fa  partie  fu- 
périeure.” 

“  Ce  Gland  n’eft  pas  plus  large  à  fa  Couronne  qu’à  la  pointe  : 
il  n’eft  point  percé,  il  à  feulement  à  fa  pointe,  &  un  peu  au 
delfiis,  une  petite  déprelïion  capable  de  recevoir  une  lentille, 
laquelle,  diminuant  de  largeur,  eft  continue  avec  une  rainure 
ou  fillon  à  la  Peau  propre  à  recevoir  la  convexité  du  Canal 
de  Y  Urèthre,  s’il  y  étoit.” 

“  Deux  plis  de  Peau,  qui  font  les  bords  de  la  rainure,  for¬ 
ment  une  efpéce  de  double  Frein  plus  court  que  la  Verge 
qui  la  tient  courbée  en-delfous,  &  le  Gland  très-incliné 
en-bas.” 

“  La  Verge  &  le  Gland  ont  enfemble  deux  pouces  de  Ion* 
gueur,  hors  le  tems  de  l’éreélion,  &  trois  pouces  &  demi  en 
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pleine  érection,  pendant  la  quelle  le  Ligament  fufpenfeur  de 
Yesale  eft  fenfible.” 

“  Une  portion  de  Peau  plus  épaifle  6c  plus  ronde  que  ne 
feroient  les  Lèvres  de  la  Vulve ,  accompagne,  de  chaque 
côté,  &  depuis  la  racine  de  la  Verge,  la  goutière  ou  manque 
l’ Urèthre  ;  6c  dans  leur  jonction,  cela  reprefente  affez-éxac- 
tement  la  Fente  ou  Vulve  féminine,  totalement  cachée  par 
la  Verge,  lorfqu’elle  eft  pendante.’* 

“  II  n’y  a  furement  point  de  LeJUcules  fous  cette  Peau,  6c 
cependant,  en  la  prenant  dans  toute  fon  épaifleur,  on 
touche  fenfiblement,  depuis  les  Anneaux  6c  des  deux  côtés, 
une  efpéce  de  cordon  Spermatique,  dont  on  peut  diftinguer 
les  trois  Vaijfeaux,  qui  femblent  fe  perdre  dans  la  Peau.  Cette 
ftruôture  pofée,  il  eft  bien  difficile  que  les  Lefticules  foient 
dans  le  Ventre V 

“  Il  y  a  deux  pouces  6c  demi  du  bout  du  Gland  à  une  ouver¬ 
ture  cachée  par  la  Fente  qui  a  été  décrite  6c  qu’on  apperçoit 
en  écartant  les  portions  de  Peau  qui  defcendent  des  deux 
côtés  de  la  Verge,  6c  qui  repréfentent  les  Lèvres  de  la  partie 
féminine/* 

“  Cette  ouverture,  aux  Nymphes  près  qui  manquent,  re¬ 
préfente  à  peu-prés  l’entrée  du  Vagin  d’une  petite  Fille  qui 
vient  au  Monde,  6c  porte  à  fa- partie  inférieure  une  caron¬ 
cule. 
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cule  ronde,  groffe  comme  un  pois,  d’un  rouge  vif,  fans 
aucune  Membrane  circulaire.” 

“  Ce  petit  Vagin  permet  fans  peine  l’introduétion  du  petit 
Doigt ,  avec  lequel  on  en  touche  le  fond,  qui  fait  un  cul- 
de-fac  arrondi  comme  le  feroit  le  bout  d’une  portion  de 
gand  qui  recouvre  un  Doigt.  On  ne  fent  au-delà  ni  ouver¬ 
ture  ni  partie  faillante  en  forme  d’orifice  :  cependant  il  faut 
qu’il  foit  percé  au  fond,  &  qu’il  y  ait  un  Canal  plus  lo  ng  que 
le  Vagin  même,  puifqu’une  bougie,  que  l’on  y  a  mife  devant 
moi,  y  efi:  entrée  de  plus  de  quatre  pouces.” 

f(  C’eft  dans  ce  Vagin  que  s’ouvre  le  conduit  des  Urines , 
mais  on  ne  fçait  pas  précifement  dans  quel  endroit  ;  car 
quelque  effort  que  l’on  fafle  pour  découvrir  le  Méat  urinaire 
en  ouvrant  l’orifice,  on  ne  peut  l’appercevoir:  peut-être  efi;-1 
il  au  fond  du  Vagin  même  :  &  ce  qui  pourrait  le  faire 
croire,  c’efl  qu’en  portant  une  fonde  dans  le  Vagin  pour 
en  connoître  la  profondeur,  fans  avoir  intention  de  trouver 
le  Méat  urinaire,  &  la  fonde  étant  entrée  de  près  de  trois 
pouces,  YUrine  efi:  venue  par  la  fonde  :  dans  l’idée  de  la  fi:ruc- 
ture  ordinaire  à  la  Femme,  j’aurais  fuiviune  autre  direction.” 

“  Etant  fur  que  la  fonde  étoit  dans  la  Vejfie ,  je  l’ai  retirée 
pour  voir  le  jet  naturel  de  YUrine,  qui  étoit  prefque  aufii 
gros  que  fe  comportoit  toute  la  rondeur  du  Vagin  même  : 
j’ai  reporté  la  fonde  une  fécondé  fois  jufqu’ou  elle  a  pu 
pénétrer,  &  tant  le  Vagin  que  le  Canal,  qui  efi:  au-delà 
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m'ont  paru  déterminés  de  la  longueur  de  quatre  Doigts: 
cette  fécondé  exploration  a  été  fuivie  d’un  peu  de  Sang  6c 
I’Hermàphrodite  s’elt  plaint  d’une  petite  douleur  qui 
n’a  pas  eu  la  moindre  fuite.” 

“  Plufieurs  Anatomiftes  ont  fait  la  même  tentative  que 
moi,  6c  la  même  chofe  eft  arrivée  ;  d’où.  il  fembleroit  per¬ 
mis  d’inférer  que  le  Canal  de  Y  Urèthre  mafculin,  manquant 
entièrement  à  la  Verge ,  commence  dans  l’intérieur  du 
Vagin  fans  pouvoir  être  apperçu,  6c  reprend  fon  calibre  or¬ 
dinaire  jufqu’à  la  VeJfieV 

“  L’intervalle  du  bord  inférieur  de  la  petite  Vulve  à  Y  Anus, 
que  les  Anatomiftes  appellent  le  Périnée ,  a  un  pouce  6c  demi 
d’étendue,  ce  qui  ne  reffemble  point  au  Périnée  fémi¬ 
nin.  Toutes  ces  parties  ont  à  leurs  bords  des  Poils  noirs 
tels  que  fon  âge  de  feize-ans  le  comporte.  Il  y  en  a 
une  petite  toufe  au  deflus,  6c  à  la  racine  de  la  Verge V 

“  A  l’égard  des  fondions  de  ces  parties,  voici  ce  que  j’ai 
obfervé.  L’Hermaphrodite  a  fouvent  à  fon  réveil  de 
l’éredion  plus  ou  moins  forte,  qui  fe  foutient  environ  une 
heure  de  fuite  ;  il  en  a  auffi  lorfqu’il  eft  à  la  compagnie  de 
jeunes  Filles  qui  lui  plaifent  ;  il  ne  fe  foucie  point  de  fe  la 
procurer  hors  de  ces  deux  circon fiances,  6c  dit  que  cela 
lui  eft  fort-difficile,  quoique  poffible.  Il  dit  qu’à  la  fin 
de  l’éredion  il  fent  au  dedans  un  chatouillement  très-vif 
qui  lui  fait  plaifir,  6c  que  dans  ce  tems-là  il  lui  femble  que 
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quelque  choie  de  chaud  s’échappe,  fans  qu’il  fçache  dans 
quelle  partie.  On  lui  a  demandé  fi  après  cette  fenfation  il 
n’étoit  pas  mouillé  par  l’ouverture  féminine,  il  a  répondu 
que  non  ;  cependant  on  pourroit  croire  que  l’évacuation  fe 
fait  dans  le  petit  Vagin ,  car  fa  chemife  eil  très-fouvent  ta¬ 
chée,  ce  que  quelques-uns  ont  cru  être  des  fleurs-blanches. 
Il  n’eil  point  du  tout  fenfible  à  l’introdudtion  du  Doigt 
dans  la  Partie  féminine,  il  ne  l’efl:  pas  même  aux  mouve- 
mens  que  l'on  fait  pour  l’éxciter.” 

“  Cette  circonftance,  jointe  aux  fuivantes,  dénote  que  le 
féxe  mafeulin  domine  ;  il  a  la  marche,  le  maintien,  les 
gefles,  la  Voix  d’un  Garçon,  une  inclination  décidée  pour 
les  Filles,  la  Poitrine  très-plate,  pas  la  plus  légère  appa- 
parence  de  Petons  de  Fille,  ôc  quelques  commencemens 
de  Barbe  au  Menton ,  ôc  à  la  Lèvre  fupérieure  :  ce  qui  me 
fait  croire  en  même  tems  qu’il  n’a  pas  de  Matrice ,  c’efl:  qu’il 
fe  porte  très-bien,  6c  qu’il  ne  fent  aucun  avant-coureur  des 
Régies ,  ni  aucune  des  incommodités  qui  feroient  caufées  par 
leur  défaut  dans  une  Fille  décidée  6c  âgée  de  feize-ans.” 

<c  Cependant  il  y  a  une  forte  de  mélange  bizarre  des  deux 
féxes  dans  tous  les  points,  car  le  BaJJin  ofîeux  du  Bas- 
ventre  paroît  un  peu  plus  évafé  qu’il  ne  doit  l’être  natu¬ 
rellement  dans  un  Garçon  ;  6c  confidérant  les  deux  Cuijfes 
enfemble,  il  femble  que  l’une  tient  du  Garçon,  5c  l’autre 
de  la  Fille.’* 
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“  Je  m’en  tiens  à  la  fimple  defcription  des  parties  :  l’on 
a  tant  raifonné  fur  pareils  phénomènes,  fans  rien  éclaircir, 
que  j’ai  cru  ne  devoir  être  qu’obfervateur.” 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
font  encore  mention  d’une  efpéce  de  créature  beaucoup  plus 
fingulière,  &  dont  le  féxe  me  paroît  plus  difficile  à  dé¬ 
terminer. 

Elle  avoit  en  général  la  figure  &  le  Corps  d’une  Fille: 
les  Parties  Naturelles  étoient  confiantes  de  façon  qu’il 
ne  paroifioit  point  de  Vagin  ;  il  y  avoit  pourtant  deux 
Lèvres  qui  étoient  les  feules  marques  qui  pouvoient  ca- 
radtérifer  la  Partie  Naturelle  au  féxe  :  de  l’entre-deux  de 
ces  Lèvres  fortoit  une  Verge  d’environ  huit  pouces  de 
longueur,  lorfqu’elle  étoit  en  éredtion  5  elle  étoit  bien  for¬ 
mée,  mais  elle  n’avoit  point  de  Prépuce  ;  il  n’y  avoit  d’ail¬ 
leurs  aucune  apparence  de  Lejlicules  -,  YUrine  &  la  Semence 
fortoient,  comme  dansles  Hommes,  par  la  Verge  ;  mais  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  extraordinaire  les  Régies  pafloient 
périodiquement  tous  les  mois  par  le  même  Canal. 

L’obfervation  fiiivante  doit  être  regardée  comme  in¬ 
déterminée  :  fes  particularités  pourraient  faire  mettre  au 
rang  des  Hermaphrodites  parfaits  la  Perfonne  qui 
en  fait  le  fujet.  Commme  elle  n’avoit  jamais  eu  d’Enfans, 
&  comme  il  n’y  a  aucune  apparence  qu’elle  eut  pu  engendrer 
en  qualité  d’ Homme,  ce  ferait  trop  prendre  fur  moi  que 
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de  porter  un  jugement  certain  fur  fon  état  :  Je  laide  au 
Lecteur  le  choix  de  décider  fous  quelle  efpéce  il  lui  plaira 
de  la  mettre. 

Cette  obfervation  eft  de  Mr.  Gallay  Chirurgien  à 
Gargenville  près  de  Mantes,  en  Normandie,  qui 
l’a  foumife  au  jugement  de  l’Académie  de  Chirurgie  de 
Paris,  il  y  a  environ  vingt-ans. 

(i  Le  27  de  Mars  1740  étant,  dit-il,  au  Village  de  Issou 
près  de  Mantes:  j’appris  que  l’on  alloit  enterrer  une 
Femme  qui  avoit  toujours  paffé  pour  Hermaphrodite  ; 
j’arrivai  au  moment  qu?on  alloit  la  porter  en  terre.  Je 
priai  le  Mari  de  me  permettre  d’en  faire  l’éxamen  :  il  m’ac¬ 
corda  cette  faveur  à  condition  que  je  n’ouvrirois  pas  le 
Cadâvre.  Les  Parties  naturelles  me  parurent  compofées, 
comme  en  toutes  les  Femmes,  des  deux  Lèvres ,  des  Nym~ 
plies,  &c.  A  l’angle  fupérieur  de  fa  grande  Fente ,  où  le1 
Clitoris  eft  ordinairement,  il  y  avoit  une  Verge  très- bien 
conditionnée  ;  le  Gland  avoit  toutes  les  proportions  re- 
quifes,  &  étoit  en  partie  couvert  par  le  Prépuce  -,  il  y  avoit 
fa  couronne  aufïi  bien  marquée  qu’elle  le  peut  être  en  aucun 
Homme  -,  il  y  avoit  à  l’extrémité  du  Gland  un  orifice  dans 
lequel  je  pus  introduire  un  Algali  qui  entra  jufque  dans 
la  Vejjie  ;  il  en  fortit  par  ce  moyen  le  peu  d 'Urine  qu’elle 
contenoit.  Cette  Verge  avoit  trois  pouces  &  demi  de 
longueur,  &  trois  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  : 
l’ Urine  n’avoit  pas  d’autre  iffue  que  ce  Canal.  Je  ne  trou¬ 
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vai  point  de  Tejlicules  ;  les  grandes  Lèvres  étaient  les  par¬ 
ties  où  je  devois  naturellement  les  fentir.  Le  Vagin  était 
placé,  comme  à  l’ordinaire,  à  la  partie  inférieure  de  la 
Vulve  î  j’y  introduits  mes  Doigts ,  avec  l’extrémité  des 
quels  je  touchai  l’orifice  de  la  Matrice ,  dont  les  bords 
étaient  durs,  &  pour  ainfi  dire  cartilagineux .  Le  Mari 
fortit  un  moment  :  je  profitai  de  fon  abl'ence  pour  ouvrir 
le  Bas-ventre  ;  j’efpérois  trouver  les  Tejlicules ,  mais  je 
fus  fort-trompé,  je  n’apperçus  rien  qui  y  eut  le  moindre 
rapport:  les  Ovaires,  les  Trompes  de  Fallope,  la  Matrice 
étaient  Skyrreux.  Le  retour  du  Mari  m’empêcha  de  poufîer 
plus  loin  ma  curiofité:  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Verge 
étoit  pourvue  de  toutes  les  parties  nécefiaires  à  fes  aétions, 
puifque  le  Mari  m’afiùra  qu’elle  avoit  été  très -fou vent  en 
éreétion  :  je  ne  pus  fçavoir  de  lui  fi,  dans  cet  état,  elle 
fut  jamais  difpofée  à  aucune  émifiion  de  matière  féminale. 
Au  refte  cette  Femme  avoit  eu  fes  Régies  fort-régulière¬ 
ment  en  fon  teins,  comme  toutes  les  autres  Femmes  ;  elle 
n’avoit  cependant  jamais  eu  d’Enfans  ;  elle  avoit  beaucoup 
de  Poils  au  Vifage ,  le  ton  de  la  Voix  dur  &  hommaffe,” 

Je  finis  mes  réfiéxions  fur  cette  difiertation  par  l’Hiftoire 
de  deux  Hermaphrodites  que  l’on  dit  avoir  été  parfaits. 
L’un  étoit  une  jeune  Demoifelle  de  Qualité,  l’autre  étoit 
un  Religieux  de  l’ordre  de  Saint  François.  Ce  dernier 
avoit  la  direction  de  la  confcience  de  la  jeune  Demoilèlle. 
Ce  Moine  établit  entre  fa  pénitente  &  lui  un  commerce 
tout-diftérent  de  celui  que  devoit  lui  permettre  fon  état. 

Son 
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Son  incontinence  lui  coûta  cher.  Après  un  certain 
tems  il  fe  trouva  en  état  de  Femme  grolTe,  il  accoucha,  6c 
mourut  des  fuites  de  l'accouchement. 

La  Fille  qui  naquit  de  cette  copulation  dans  une  Ville 
d’iTALiE  ou  lafcene  fepafifa,  demeuroit  à  Pari  s,  il  y  a  trente 
ans  ;  elle  écrivit  dans  ce  tems-là  l’Hiftoire  de  fon  Père  6c 
de  fa  Mère  :  h  le  manufcrit  que  j’ai  vu  a  été  imprimé,  le 
Public  eft  en  état  de  juger  de  la  place  que  l’on  peut  don¬ 
ner  dans  ce  mémoire  à  ces  fortes  d’HERMAPHROD  ites; 

Monfieur  Le  Cat  Médecin  6c  Chirurgien  de  P  Hôtel-Dieu 
de  Rouen,  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  les 
ouvrages  de  Phyflque  6c  de  Chirurgie,  dont  il  l’a  enrichie, 
m’a  fait  l’honneur  de  me  communiquer  un  Mémoire  fur 
les  Hermaphrodites,  qu’il  lut  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  de  Rouen,  en  l’année  1759.  Mr.  Le  Cat  ayant  réfolu 
de  publier  ce  Mémoire,  avec  des  figures  defiinées  de  fa  pro¬ 
pre  main,  il  ne  me  conviendroit  pas  de  le  rapporter  en  en¬ 
tier  ;  j’en  donne  feulement  ici  l’éxtrait  fuivant, 

-  On  penfe  bien  qu’un  Mémoire  fur  cette  matière,  par  un 
obfervateur  aufii  éxaét,  ne  peut  manquer  d’y  répandre  de 
grandes  lumières  :  elles  intéreffent  les  Juges,  les  Méde¬ 
cins  6c  les  Chirurgiens.  La  pureté  des  mœurs  6c  la  fureté 
des  rapports  font  les  deux  points  que  l’Auteur  a  eu  en  vue 
en  traitant  cette  matière. 

R  r 


II 


312  Dissertation  fur 

Il  y  a  des  Auteurs,  dit  Mr.  Le  Cat,  qui  traitent  de. 
Fables  toutes  les  Hiftoires  d’HERMAPHRODiTEs,  parce 
qu’ils  ont  vu  pluiieurs  fujets  qui  fe  donnoient  pour  tels  au 
Public,  6c  qui  étoient  bien  éloignés  d’avoir  les  conditions 
qu’exige  la  réunion  des  deux  féxes.  Si  j’avois  eu  pour 
principe  de  ne  croire  pofiible  que  ce  quej’aurois  vu  réalifé,. 
j’aurois  aufli  nié  jufqu’ici  qu’il  y  eut  eu  des  Herma¬ 
phrodites:  car  j’ai  vérifié  un  très-grand  nombre  de  per— 
fonnes  qui  avoient  la  i  éputation  de  l’être,.  &  je  les  ai  toutes 
trouvées  ou  des  Femmes  fingulières,  par  le  Clitoris ,  ou  par 
l’addition  de  quelque  organe  propre  à  l’Homme,  ou  elles 
étoient  des  Hommes  manqués  par  la  mauvaife  conftruétion 
de  YUréthre  ou  de  la  Verge  ;  foit  que  ces  deux  parties 
fufîent  faites  à  demi,  foit  que  la  Verge ,  bien  formée  d’ail¬ 
leurs,  ne  fut  pas  accompagnée  parle  Canal  de  rU/w jus¬ 
qu'au  bout  du  Gland.  Cette  dernière  infirmité  eft  fort 
commune  dans  la  Province  de  Normandie; 

Il  y  a  une  Femme  aux  environs  de  Ver  non,  dont  pref- 
que  tous  les  Garçons  naiflênt  avec  ce  défaut,  fi,  avec 
cette  fingularité,  ces  Garçons  n’ont  pas  les  'Teflicules  au- 
dehors,  comme  cela  arrive  fouvent,  ou  que  ces  organes  ne 
foient  encore  que  fous  les  L'ègumens,  au  bas  des  Aines  &  à 
côté  de  la  racine  de  cet  XJréthre  manqué,  alors  ils  y  for¬ 
ment  des  éminences  qui  imitent  les  Lèvres  de  la  Vulve  -,  & 
c’eft  là  le  cas  ou  le  plus  grand  nombre  des  Spectateurs, 
frapés  de  ces  dehors  trompeurs,  croient  vraiement  apper- 
cevoir  un  Hermaparodite. 
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Mr.  Le  Cat  promet  la  figure  gravée  de  cette  efpéce 
:Ü’Herm Aphrodite  faux,  &  celle  d?un  autre,  dont  le 
Méat  urinaire  étoit  placé  au  défiais  dé  la  racine  de  la  Verge , 
ou  il  formoit  une  efpéce  d’entonnoir. 

S’il  y  a  des  Hommes,  continue  Mr.  Le  Cat,  qui  ont 
des  apparences  d’HERMAPHRODiTES  ou  d’ANOROGiNEs* 
c’eft-à-dire,  d’Hommes-Femmes  ;  il  y  a  aufii  des  Femmes 
qui  reffemblent  à  l’autre  efpéce  ^Hermaphrodite,  il 
les  nomme,  comme  J.  Duval,  (a)  Gy  antropes,  Femmes- 
Hommes,  foit  par  des  Clitoris  extraordinaires,  qui  les  ont 
fait  appeller  Tri  b  ad  es  par  les  Anciens*  foit  par  l’addition 
de  quelques-autres  des  parties  efifentielles  aux  Hommes.- 

Mr.  Le  Cat  doit  donner  la  figure  gravée  d’une  Fille  de 
cette  efpéce  qu’il  a  obfervée  fort-attentivement,  &  dont  la  dif¬ 
formité  ne  lui  permet  de  la  ranger  que  dans  la  clafie  des  Her¬ 
maphrodites  imparfaits.  Deux  'Tejlicules ,  qui  en  im- 
pofent,  lui  donnent  le  caraétère  d’Homme  ;  mais  le  Clitoris 
ne  diffère  pas  de  l’état  naturel  à  cette  partie:  l 'Urèthre  eft 
fitué  au  deffous  du  Clitoris ,  entre  deux  Caroncules  :  une 
fonde  a  Femme  y  entroit  en  ligne  droite  avec  tant  de  faci¬ 
lité  que  Mr.  Le  Cat  eut  lieu  de  croire  qu’elle  paffoit  dans  le 
Vagin ,  dans  lequel,  comme  dans  certains  Animaux,  venoit  fe 
rendre  l’orifice  de  la  VeJJie .  La  Fille  vivoit  encore  à  Rouen 

(a)  Médecin  à  Rouen  qui  publia  un  ouvrage  fur  les  Hermaphro 
di t'es  en  l’année  1612. 
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lorfque  Mr.  Le  Cat  lut  fon  Mémoire  à  l’Académie  des  Sci¬ 
ences  de  cette  Ville.  Il  dit  par  ré  fl  éx  ion  qu’il  ne  feroit  pas 
impofîible  qu’elle  eut  obtenu  par  la  fuite  le  bénéfice  complet 
d’un  développement  des  Parties .  Nous  ne  manquons  pas 
d’obfervations  très- bien  conflatées  qui  prouvent  que  des  Filles 
prétendues  ou  reconnues  pour  telles,  jufqu’à  l’âge  de  15 
ou  16  ans,  ont  vu  enfuite  paroître  fur  elles  un  autre 
féxe  (  a  ). 

Mr.  Le  Cat  rapporte  enfuite  l’Hiftoire  la  plus  célébré 
qu’il  y  ait  jamais  eue  en  ce  genre;  elle  nous  a  été  tranfmife 
par  Jacques  Duval:  Le  récit  qu'en  fait  Mr.  Le  Cat  ne 
pourroit  être  plus  abrégé,  fans  l’altérer  :  c’efl  pourquoi  je  le 
rapporterai  tout-entier,  tel  qu’il  l’a  décrit. 

“  Marie  le  Marcis,  du  Canton  de  Montiviliers 
au  Havre,  ayant  été  quinze  ans*  Fille,  aux  Menjlrues  près 
qu’elle  n’eut  jamais,  s’apperçut  alors  qu’elle  avoit  avec  ce 
féxe,  quelque  chofe  du  mâle  ;  la  honte  lui  fit  taire  fa  décou¬ 
verte.  A  l’âge  de  vingt  -ans,  obligée  de  coucher  avec  une 
jeune  Veuve,  le  développement  fe  manifefta  beaucoup 
mieux;  elle  en  fit  la  confidence  &  la  démonflration  à  .  fa 
compagne,  &  lui  parla  de  mariage  :  la  veuve  tint  bon  con¬ 
tre  tous  ces  appas,  &  laifia  filer  le  parfait  amour  à  Marie 
le  Marcis  pendant  environ  un  an.” 

( a  )  Jacqes  Duval,  Ambroise  Pare,  Gaspard  Bauhin  en  ci¬ 
tent  des  exemples.  Duval  renvoie  à  Pline,  à  Hyppocrates,  à  Sen- 
Rert,  &  à  d’autres  Auteurs  dont  il  s’autorife» 

•«  La 
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<{  La  confiance  de  Le  Marcis,  la  douce  habitude  que 
ce  couple  avoit  acquife  de  jouir  du  même  lit,  triom¬ 
phèrent  des  referves  de  la  Veuve:  Gutta  cavat  lapidem. 
Marcis  foutint  fes  premières  démonfirations  par  des  preu¬ 
ves  encore  plus  convaincantes.  La  Veuve  qui  étoit  con- 
noiffeufe  les  avoua  meilleures  même  que  celles  de  feu  fon 
mari.  Tout  ce  qui  fe  pafïoit,  entre  Le  Marcis  &  elle,, 
étoit  fur  la  foi  du  mariage.  Le  Marcis  y  procéda  tout- 
de-bon.  Ils  étoient  protefians  :  ils  s’adrefierent  au  Doyen 
de  Mont  1  villiers,  à  qui  ils  firent  part  de  leur  fecret, 
de  la  réfolution  011  ils  étoient  de  s’époufer,  &  de  faire  préa¬ 
lablement  abjuration  :  il  les  envoya  au  grand  Pénitencier 
de  Rouen  pour  l’abjuration  6c  les  bans.  Marie  le 
Marcis  prit  alors  le  nom  de  Marin  le  Marcis,  &  un 
habit  d’Homme.  Après  des  préliminaires  auiîi-authenti  - 
ques,  la  Veuve  accoutumée  à  coucher  avec  Marie,  eut 
encore  moins  de  peur  de  Marin.  L’on  n’eut  qu’un  lit 
dans  tout  le  voyage  de  Rouen,.  6c  Mar  in  continua  à  rem¬ 
plir  les  devoirs  d’un  mari  en  perfection.  La  fête  dura 
quinze  jours,  en  attendant  celle  de  la  vraie  noce  ;  mais  la 
juftice  de  Montivilliers  en  prit  de  l’humeur  :  elle  s’a- 
vifa  de  trouver  mauvais,  même  fcandaleux,  qu’une  per- 
fonne  réputée  Fille  pendant  vingt-ans,  fe  donna  les  airs  de 
porter  des  habits  d’Homme,  6c  d’époufer  une  Femme  à  2  1  : 
elle  troubla  la  félicité  de  ces  tendres  amans  par  un  décret, 
&  bien-tôt  ce  couple  amoureux  fut  expofé  à  une  féparation 
plus  cruelle  que  l’emprifonnement  au  quel  ils  furent  forcés 
de  fe  foumettre  -,  mais  cela  n’étoit  que  le  prélude  des  maux 
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qu’on  leur  préparoit.  Marin  le  Marcis  fut  vifité  5c 
trouvé  Fille  par  une  foule  de  Médecins,  de  Chirurgiens,  de 
Matrones,  5c  fut,  en  conféquence  de  leur  rapport,  condam¬ 
né,  fur  l’opinion  des  Juges  les  plus  favorables,  à  être  pendu 
5c  brûlé,  comme  Ÿribadeh,  Sodomijîe  5c  c.  Les  Ecossois  en 
pareil  cas  enterrèrent  tout  vivant  un  Herm aparodite. 
Les  Anciens  P^omA-ins  les  expofoient  dans  des  IÜes  défertes 
ou  les  noyoient,  5e  ce  ne  fut  que  quand  les  Lettres  ôc  la  Phi- 
lwfopbie  les  eurent  rendus  raifonnables  qu’ils  regardèrent  ces 
«très  comme  des  curiofités,  5c  les  recherchèrent  autant 
-qu’ils  les  avoient  abhorrés.  Un  de  leurs  Empereurs  fe  pi¬ 
qua  alors,  d’avoir  dans  fes  écuries  des  chevaux  Andro- 

•CINES. 

<c  L’amante  du  malheureux  Marin  le  Marcis,  Jean- 
•ne  le  Fevre,  fut  condamnée  par  la  même  fentence  à  être 
préfente  à  l’exécution,  5c  enfuite  fouettéeôc  bannie  j  cette 
Femme  déclara  en  vain  que  Le  Marcis,  en  15  jours, 
lui  avoit  fait  environ  foixante  démonftrations  de  virilité  par¬ 
faite,  fans  détours  illicites  ;  avec  un  fi  beau  jeu,  ils  perdi¬ 
rent  leur  caufes:  Appel  au  Parlement  de  Rouen,  l’on  y 
transféra  les  accufés  5c  le  procès.  De  dix  perfonnes  de  l’art, 
fix  Médecins,  deux  Chirurgiens  5c  deux  Sages-Femmes, 
nommés  par  la  Cour  pour  éxaminer  Le  Marcis,  neuf  le 
jugent  encore  Fille:  le  feul  Jacques  Duval,  Médecin, 
découvrit,  dans  le  fond  du  féxe  apparent  de  Marie  qui 
les  trompoit  tous,  une  Verge  fituée  ou  efi:  Y  Utérus  dans  les 
Femmes,  5c  il  foutint  envers  5c  contre  tous  que  Marcis 

étoit 
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étoit  vraiment  digne  de  fon  nouveau  nom.  On  ordonne  une 
fécondé  vifite  j  on  eft  encore  partagé  de  fentimens  :  ceux  qui 
opinoient  pour  le  féxe  féminin  foutenoient  que,  ce  que  Du- 
val  prenoit  pour  un  Pénis ,  étoit  YUterus  même  ;  mais 
tous  convinrent  que  le  Clitoris  de  Marie  le  Mar  ci  s  de 
la  groffeur  d’un  demipois,  n’avoit  rien  de  celui  des  Tri- 
bades,  &  qu’ainli  Marie  n’avoit  pu,,  à  cet  égard,  abufer 
de  Jeanne  le  Fevre.  Le  Marcis  6c  la  Le  Fevre  furent 
déchargés  du  crime  à  eux  imputé  par  le  Juge  de  Monti- 
villiers  y  mais  malgré  l’afTurance  par  Jeanne  le  Fevre 
que  Marcis  lui  avoit  donné  des  preuves  nombreufes  &  in- 
conteftables  d’un  Pénis  confidérable,  par  fa  forme,  &  par 
fa  vigueur,  malgré  les  témoignages  du  Médecin  Duval 
qui  avoit  touché  cette  pièce  dientielle,  qui  en  avoit  diftin- 
gué  le  Gland,  \ Orifice  &  même  l’ Ejaculation ,  on  s’en  tint  à  la 
pluralité  des  fuffrages  qui  regardoienî  le  féxe  de  Marie  pour 
douteux.  On  ne  s’avifa  point,  ou  on  ne  voulut  pas,  pour 
écarter  tout  équivoque,  mettre  Marin  pour  quelques 
momens  dans  les  fituations  heureufes,  qui  i’avoient  élevé  au 
rang  des  Hommes  parfaits  :  on  auroit  vu  alors  l’énigme 
s’éxpliquer  d’elle-même,  6c  le  Limaçon ,  caché  fi  profonde  - 
ment  dans  fa  coquille,,  en  fortir  avec  une  pompe  qui  mérite 
une  plus  noble  comparaifon.  S’il  y  avoit  matière  à  fcrupule 
de  mettre  dans  le  même  lit,  pour  quelques-inflans,  deux. 
perfonnes  qui  y  étoient  accoutumées  depuis  fi  long-tems,, 
&  qui  s’étoient  donné  la  foi  de  mariage,  ne  pouvoit-on 
point,  par  le  même  principe  qui  fait  baptifer  quelque  fois, 

fous  condition,  marier  ce  couple  d’amans,  fous  la  condition. 
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que  le  mariage  feroit  nul,  fila  virilité  de  Marin  n’étoit  pas 
confiatée  par  cette  épreuve.  Les  parties  les  plus  intéreflees 
étant  bien  fûres  de  leur  fait,  la  folution  du  problème  n’auroit 
pas  été  en  fouffrance.  Les  Juges  penfèrent  autrement,  Jean¬ 
ne  fut  privée  de  fon  Epoux.  Marie  le  Marcis  fut  con¬ 
damnée  a  reprendre  les  habits  de  Fille  jufqu  à  l'âge  de  vingt 
cinq  ans  y  ou  que  par  juftice  autrement  en  eut  été  ordonné  y  avec 
defenfey  fous  peine  de  la  vie ,  d'efj'ayer  fes  talens  avec  aucun 
des  deux  féxes.  Jacques  Duval,  quia  fait  un  afiez-gros 
Livre  à  l’occafion  de  cette  G  y  an  trope,  ne  nous  apprend 
pas  ce  qu’elle  efi:  devenue  après  ce  jugement,  qui  efi:  du  7  . 
Juin  1601.  Qui  croiroit,  qu’il  n’y  a  que  165  ans,  qu’il  étoit 
aufîi  dangereux  d’être  Hermaphrodite  que  faux-mon- 
noyeur?  Nous  fommes,  fans  doute,  plus  raifonnables  à  cet 
égard  que  nos  Pères  ;  mais  le  fommes  nous  tout-à-fait  ?  Ne 
nous  rcfte-t-il  pas  encore  un  peu  de  leur  barbarie,  quand 
nous  condamnons  un  Hermaphrodite  à  opter  entre  les 
deux  féxes  ?  Que  dirions  nous  d’une  nation  de  Cyclopes, 
qui  feroit  crever  un  oeil  à  tous  ceux  de  notre  efpéce  qui  tom~ 
bçroient  entre  leurs  mains .? 

Mr.  Le  Cat  détaille  enfuite  les  recherches  qu’il  fit  en 
l’année  1750,  fur  le  nommé  Drouart,  dont  j’ai  donné 
mon  ropport  dans  cette  difiertation.  Mr.  Morand  plus 
rigoureux  obfervateur  que  moi  y  avoit  trouvé  des  particula¬ 
rités,  qui  m’avoient  échappées  :  c’efi:  la  raifon  pour  la  quelle 
j’ai  donné  cette  hiftoire  entière  d’après  cette  Auteur  telle 
qu’elle  efi;  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
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-Sçiences  pour  l’année  1750.  Mr,  Le  Cat  y  remarqua,  pres¬ 
que  dans  le  même  tems,  d’autres  chofes  qu’il  particularité 
encore  d’avantage  que  Mr;  Morand,  dans  le  Mémoire 
qu’il  m’a  communiqué  :  je  ne  pourrois  en  donner  l’extrait 
fans  altérer  les  vues  de  comparaifon  nécefîaires  en  quelques 
circonflances  ;  c’eit  pourquoi  j’en  rapporterai  l’hiftoire  tout 
au  long,  telle  que  Mr.  Le  Cat  l’a  décrite. 

“  Pendant  que  je  faifois,  dit -il  à  Rouen,  les  décou¬ 
vertes  en  Hermaphrodites  que  j’ai  rapportées  ci- devant, 
l’Académie  de  Sçiences  de  Paris  éxaminoit,  en  1749,  Mi¬ 
chel  Anne  Drouart,  que  nous  eûmes  en  cette  Ville 
l’année  fui  van  te.  Mr.  Morand  avoit  conftaté  que  ce 
nouvel  Hermaphrodite  né  fur  la  paroifîe  de  Ste.  Mar¬ 
guerite  à  Paris,  6c  âgé  alors  de  feize  ans,  avoit  une 
Verge. ,  beaucoup  plus  confidérable  qu’un  Clitoris ,  mais  man¬ 
quée,  en  ce  qu’elle  n’étoit  pas  accompagnée  de  l’ Urèthre,  6c 
•que  cefujet  n’avoit  pas  de  ‘ïefticules ,  au  moins  à  l’éxtérieur  : 
jufques-là  Drouart  n’étoit  qu’un  Homme  imparfait,  com- 
nous  en  avons  tant  vu  5  mais  cet  orifice  de  l 'Urèthre,  qui  étoit 
refté  fort- au  defious  de  la  Verge ,  étoit  aflez-large  pour  le  croire 
un  Vagin ,  6c  quoiqu’il  n’en  fut  forti,  jufqu’à  ce  tems -là, 
que  de  YUrine ,  on  s’afîura  qu’il  étoit  le  confluent  de  deux 
Canaux ,  YUréthre  6c  le  Vagin,  fans  que  l’on  put  déterminer 
l’endroit  ou  ces  Ganaux  s’ouvroient  dans  cette  iflue  com¬ 
mune.” 


«  Drouart  arrivé  à  Rouen  me  vifita,  6c pendant  deux  ou 
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trois  féances  je  l'examinai,  &je  fis  defiiner  ce  que  je  crus  pou¬ 
voir  ajouter  aux  découvertes  publiées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  1750.” 

» 

“  Je  trouvai  l’endroit  où  les  deux  Canaux ,  YUréthre  Sc  le 
Vagin,  s’ouvrent  dans  un  CW  commun,  Cet  endroit  étoit 
à  dix  lignes  de  profondeur,  mefure  prife  de  l’extérieur  des 
Lèvres  de  la  Fente  commune,  à  quelques  lignes  au  defiùs 
de  la  commijjure  inférieure.  Je  parvins  à  diftinguer  cette 
réparation,  en  renverfant  en  dehors  chacune  des  Lèvres  avec 
un  peu  de  force,  tant  avec  mes  doigts  qu’avec  des  fiilets, 
&  en  pafiant  dans  le  Vagin  un  petit  infiniment  plat  que  l’on 
appuyoit  fur  le  Périnée ,  pour  dilater  cette  ouverture.” 

“  Par  ces  manœuvres  je  découvris  encore  que  l’orifice  de 
YUréthre  étoit  environné  de  chaque  côté  de  caroncules  qui 
étoient,  en  petit,  des  efpéces  de  Nymphes  afiez-analogues 
avec  celles  qui  accompagnent  le  Méat  urinaire  des  Femmes 
ordinaires:  ces  caronucles  fe  prolongoient  auffijufqu’à  côté  de 
l’orifice  du  Vagin.  On  eut  pu  encore  regarder  ces  caroncu'es 
ou  petites  Nymphes  comme  des  matériaux  defiinés  à  formel¬ 
le  Canal  entier,  &  on  eut  pu  croire  que  leur  infuffifanc© 
l’avoit  laifie  dans  cet  état  ainfi  que  le  CanalP 

“  Mr.  Morand  remarqua  en  Drouart  un  Bassin  très- 
évafé  comme  celui  des  Filles,  &  une  CuiJJe  qui  tenoit  de 
la  nature  de  l’Homme,  tandis  que  l’autre  avoit  le  caraétère 
de  celle  d’une  Fille  -,  en  effet  la  CuiJJe  gauche  de  Drouart 
étoit  revêtue  d’une  Peau  blanche,  fine  &  douce  ;  la  droite. 
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au  contraire,  avoit  une  Peau  bife,  &  couverte  de  ces  iné¬ 
galités  qui  la  font  appeller  Peau  de  Poule.” 

“  Drouart  avoit  de  la  Barbe  ;  il  avoit  la  Poitrine  ap- 
platie,  par  le  haut,  comme  les  Hommes,  &  point  de  Gorge. 
Drouart  étoit  donc  par  le  haut  plus  Homme  que  Femme. 
Le  bas  de  fon  Cerf  s  étoit  mi-partie  d’Homme  &  de  Femme  ; 
il  avoit  les  inclinations,  quoique  foiblement,  de  l’un  &  l’au¬ 
tre  féxe.  Il  étoit  également  fenfible  aux  attouchemens 
du  Gland ,  &  de  l’orifice  du  Vagin  -,  la  compagnie  des  deux 
féxes  l’affeétoit  à  peu  près  également  :  cependant  la  confef- 
fion  qu’il  me  fit  d’un  badinage  galant  n’avoit  pour  objet 
qu’une  Femme  ;  &,  à  l’infpeétion,  on  voyoit  bien  qu’il  ne 
pouvoir  pas  aller  fort-loin  en  fait  de  galanterie  ;  il  étoit  néan¬ 
moins  capable  d’éjaculation,  mais  la  matière  qu’il  rendoit 
étoit  ou  Jereufe  ou  lymphatique .  Il  eut  lui  même  la  curiofité 
d’éxaminer  cette  liqueur  avec  le  microfcope,  il  n’y  trouva 
point  à' Animalcules  ;  au  quel  cas  elle  étoit  encore  plus  im¬ 
parfaite  que  celle  des  Femmes,  dans  laquelle  on  en  a 
trouvé.” 

“  Mr.  Morand  ne  crut  pas  que  le  Vagin  de  Drouart 
fut  fuivi  d’une  Matrice  ;  il  fonda  cette  conjecture  fur  ce  que 
notre  Hermaphrodite  âgé,  alors,  de  feize  ans,  n’avoit 
point  encore  eu  de  Régies,  ni  les  incommodités  qui  les  précè¬ 
dent  -,  mais  Drouart,  à  l’âge  de  vingt  fix  ans,  nous  afiura  qu’il 
étoit  réglé  tous  les  mois,  &  que  les  irrégularités  qui  furve- 
noient  à  cette  évacuation  périodique,  l’afFectoient,  comme 
elles  ont  coutume  de  faire  les  perfonnes  du  féxe. 

S  s  2  “Si 
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*•  Si  fon  rapport  eft  vrai,  Drouart  eft  par  le  bas  plus 
Femme  qu’Homme  j  quoique  vêtu  d’habits  d’Homme;  ce¬ 
pendant  Mr.  Morand  le  juge  plus  Homme  que  Femme, 
car  Drouart  a  de  la  Barbe ,  il  a  la  Voix  d’une  Homme,  H 
Poitrine  plate  -,  il  n’a  point  de  Gorge.  Il  paroît  par  fon  aveu 
même  qu’il  aime  un  peu  plus  la  compagnie  des  Femmes 
que  celle  des  Hommes.  On  ne  lui  trouve  point  de  TeJU - 
cules  -,  mais  il  peut  les  avoir  dans  le  Ventre  -,  &  c’eft  là- 
vraiment  ce  qui  fait  l’Homme.” 

“  Quoique  la  Barbe  ne  donne  pas  abfolument  un  caractère 
diftindtif  à  l’Homme,  la  Barbe  &  la  Voix  mâle  réunis  en- 
femble  me  paroiffent  être  de  fortes  préfomptions  pour  faire 
croire  que  Drouart  a  des  Pejlicules  au  dedans  :  mais  les 
P’ejiicules  ne  fuffifent  pas  pour  faire  un  Homme,  ou  au  moins 
un  Homme  capable  de  Génération ,  il  faut  que  ces  organes 
aient  des  canaux  déférens  qui  portent  cette  liqueur  au  dehors, 
&  il  y  a  apparence,  par  la  limpidité  de  celle  que  Drouart 
rendoit,  que  ces  canaux  lui  manquoient  :  une  Verge  bien  pro¬ 
portionnée  &  formée  eft  encore  abfolument  nécelfaire  à  un 
Homme  accompli  -,  celle  de  Drouart  n’avoit  point  les 
conditions  effentielles  à  fes  fonctions,  une  ftrudture  fuffi- 
fante  &  un  Urèthre  -,  au  lieu  que,  s’il  y  a  une  Matrice,  com¬ 
me  fes  Régies  l’attefloient,  rien  ne  lui  manque  pour  être 
Femme.” 

<l  Il  faut  convenir  cependant  qu’il  eftuneFemme  très-mal 
conftituée,  &  dont  je  crois  la  fréquentation  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  aux  Hommes  d’une  flrudture 
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ordinaire:  enforte  que,  à  la  rigueur,  Drouart  eft  une 
Fille  manquée,  &  un  Homme  encore  plus  manqué,  &  que, 
quoiqu’il  foit  réellement  de  tous  les  fujets  que  j’ai  éxaminé, 
celui  qui  mérite  mieux  le  nom  d’FlERM  Aphrodite,  il  n’en 
eft  cependant  pas  un  véritable  ;  car  un  Hermaphrodite 
vrai  doit  pofleder  les  deux  féxes  au  point  de  pouvoir  faire  les 
fonctions  de  l’un  &  de  l’autre,  comme  on  le  voit  en  quel¬ 
ques-uns  des  genres  du  régne  Animal,  tel  que  le  Limaçon  ; 
Sc  comme  plufieurs  Auteurs  (a)  renomniés  l’atteftent  d’une 
Femme,  qui  après  être  accouchée  d’un  Enfant  devint  vrai¬ 
ment  Homme,  &  en  état  de  prendre  Femme  a  fon  touiv 
Gr  certainement  Drouart  eft  incapable  de  j ouir  pleine¬ 
ment  des  privilèges  d’aucun  des  deux  féxes.” 

Mr.  Le  Cat  rapporte  enfuite  l’hiftoire  d‘un  Herma¬ 
phrodite  qui  fut  difféqué  dans  l’année  1744,  par  Mr. 
Verdier  (b)  Chirurgien  de  Paris.  “  Il  trouva  la  Verge 
aftez-confidérable,  mais  plus  courte  que  celle  de  Drouart: 
elle  étoit  attachée  aufli  aux  Légumens  inférieurs  par  une  lan¬ 
guette  repréfentant  le  Frein  ordinaire,  ayant  un  orifice  de 
l’ Urèthre  bien  apparent  à  l’éxtérieur  :  &  un  orifice  du  Vagin r 
au  deffous,  très-aifé  à  diflinguer,  &  tel  que  l’ont  les  Filles 
fort-jeunes  ;  premières  perfections  que  Drouart  n’a  pas  y 

(a)  Jaques  Duval,  Marcel  Donatus,  Aleman  Coppe, 
Gaud.  Merul,  &  Eusebes  en  fes  chroniques,  voyez  p.  280  &  281 
de  mon  Mémoire. 

(  t>  )  Cette  obfervation  paroît  être  la  même  que  celle  qui  efl  rapportée 
par  Mr.  Morand  Medec.  page  293. 
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ajoutons  à  cela  un  Tejlîcu'e  du  côté  droit,  avec  Ton  Canal 
défèrent  &  un  réfervoir  fcminal  :  du  côté  gauche  étoit  un 
Ovaire  y  la  Trompe  de  Fallope  &  toute  fa  fuite  ;  une  Matrice 
fans  Ovairey  ni  Trompe  du  côté  droit,  mais  ayant  de  chaque 
côté  fes  Llgamens  ronds,  Enfin  ce  dernier  fujet  renfermoit 
•deux  féxes,  avec  ces  imperfections  encore,  que  la  Verge 
avoit  été  incompétente,  la  Vulve  fort-petite  &  que  le  Tejlicuïe 
gauche  &  YCvalre  droit  manquoient  -,  tant  il  efi:  difficile  de 
trouver  les  avantages  des  deu-x  féxes  réunis  !  C’eft  fans 
doute  cette  difficulté  qui  a  fait  nier  par  quelques-uns  i’éxiften- 
ce  des  Hermaphrodites.  Cependant  cette  incrédulité  ne 
me  paroît  pas  éxcufable  -,  &  dès  l’année  1745,  que  je  n’a- 
•vois  pas  encore  vu  ces  derniers  fujets  qui  approchent  beau¬ 
coup  de  la  perfection  défirée,  je  jugeai,  fur  les  principes  de 
la  formation  des  monfiruofités,  que  les  Hermaphrodites 
étoient  très-poffibles. 

Pour  faire  voir  cette  poffibilité,  M»r.  Le  Cat  finit  fon 
Mémoire  par  rapporter  la  conclufion  d’un  autre  Mémoire 
qu’il  lut  en  1745,  à  l’Académie  des  Sciences  de  Rouen,  fur 
deux  Enfans  doubles. 

•c  II  me  femble,  dis-je,  c’eft:  lui  qui  parle,  que  ces  mon- 
ftres  conduifent  à  établir  la  poffibilité  des  Hermaphrc»’ 
dites,  &  même  à  expliquer  leur  formation. 

L’Enfant  mcnftrueuxdeRouEN,  &  elui  de  Beauvais  (*) 

(  2  )  Ce:  d;ux  F'onflres  font  l’objet  de  fon  Mémoce. 
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étoient  doubles  par  le  haut,  fimples  par  le  bas  ;  ils  avoient 
dans  leurs  Bajjins ,  quoique  fimples,  double  organe  pour  la 
Génération.  On  en  a  vu  plufieurs  autres  qui  étoient  fimples 
par  le  haut,  &  doubles  par  le  bas  :  il  eft  tout  aufii  pofîible 
d’en  voir  qui  foient  fimples  par  le  haut  &  par  le  bas,  &  qui' 
ne  foient  doubles  ou  monftrueux  que  dans  l’intérieur,  & 
dans  les  parties  de  la  Génération.  Le  Monftre  de  Rouen, 
avoit  dans  le  Bajjin  deux  féxes  féminins  (  3  )  &  celui  de 
Beauvais  en  avoit  deux  mafculins.  11  n’y  auroit  rien  de 
plus  merveilleux  qu’il  s’en  trouva  un  troifiéme  qui  eut  les 
deux  féxes  différens,  le  mafculin  &  le  féminin;  &  ce  troi¬ 
fiéme  monftre  feroit  un  Hermaphrodite  ;  efpéce  formée, 
comme  tous  les  Monftres  de  la  combinaifon  des  matériaux 
&  des  mouvemens  de  deux  œufs,  dont  le  réfultat  eft  la  fup- 
prefîion  de  toutes  les  parties  de  l’un  des  Embrions ,  à  l’éx- 
ception  des  organes  delà  Génération ,  &  peut-être  encore  de 
quelques-autres  vifcères  du  Bas-ventre.  Cette  exception  fin- 
gulière,  dans  une  fuppreffion  prefque  générale,  eft  peut-être 
ce  qui  rend  I’Herma piirodite  fi  rare.  Dès  que  la  com¬ 
binaifon,  d’ou  refulte  cette  efpéce,  demande  plus  de  con¬ 
ditions,  ou  comprend  un  plus  grand  nombre  de  termes,  que 
dans  celle  des  monftres  ordinaires,  c’eft  une  néceftité  que  fon 
cas  foit  plus  rare  ;  par  la  même  raifon  que  rafle  en  douze 
Dés  eft  beaucoup  plus  rare  qu’avec  trois.” 

(  a  )  Mr.  Le  Cat  fit  voir  à  l’Académie  des  Sciences  de  Rouen,  en  1745 
un z  Matrice  double  qui  lui  avoit  été  donnée.par  Mr.  La  Peyre  Chirurgien 
de  Caen.  Il  l’avoit  tirée  d’une  Demoifellede  Vernon  morte  d’une  mala¬ 
die  de  Poitrine  à  l’âge  de  18  ans, 
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Il  refaite,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  Mémoire,  qu’il 
eft  important  aux  Perfonnes  de  l’Art  de  faire  un  éxamen 
éxaét  des  parties  qui  peuvent  eonftituer  I’Herm Aphro¬ 
dite,  fait  parfait,  fait  imparfait,  ou  l’éfpéce  de  Gens  mal¬ 
conformés  qui  n’ont  aucun  rapport  ni  à  l’un  ni  à  l’autre. 

C’eft,  je  le  répété  encore,  fur  l’opinion  de  ceux  qui  font 
«commis  à  leur  éxamen,  que  les  Magiffrats  portent  leur  juge¬ 
raient.  C’efl  pourquoi  on  ne  doit  rien  négliger  pour  l’éxac- 
titude  dans  les  rapporrs  nécelfaires  à  fixer  l’état  au  vrai  ces 
ffujets  déjà  trop-humiliés.  Mallieureufement  le  général 
des  Hommes  n’eft  que  trop  rempli  de  préjugés  dont  il  eft 
rare  qu’ils  fe  défaffent.  La  décifion  d’un  Auteur  abfolu  pour 
l’affirmative,  -ou  d’un  autre  pour  la  négative,  &  dont  on 
prend  le  parti  aveuglement,  fans  confulter  la  raifan,  &  fans 
fe  donner  le  foin  d’étudier  de  près  la  Nature,  eft  fouvent  la 
caufe  de  la  perte  de  ceux  qui  font  ainfi  difgraciés,  fait  par 
quelques  difformités,  fait  par  quelque  augmentation  ou  di- 
minutioadans  les  Parties  de  la  Génération. 

,  S  V  • 

On  peut  compter  plufieurs  de  ces  infortunés  qui  ont 
vété  brûlés.  La  fermante  Ecossoise  fut  enterrée  -toute 
-vive. 

Albert  Evêque  de  Bremen  Frère  du  Duc  de  Bruns¬ 
wick  fut  accufé  par  le  Doyen  de  fan  Chapitre  d’être  Her¬ 
maphrodite:  il  eut  befoin  de  toute  la  force  de  fan  élo- 
quencepo.ur  prouver  la  fauffeté  des  témoignages  portés  contre 
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lui  par  l’ignorance  des  Examinateurs,  ôc  peut  -être  par  l’ava¬ 
rice  de  fon  Doyen.  “Celui-ci  avoit  intérêt  d’évincer  ce  digne 
Prélat,  parceque,  fuivant  la  Loi,  un  Hermaphrodite  ne 
peut  pofîeder  aucun  bénéfice  eccléfiaftique  ( 3  )  6c  il  ne  peut 
même  occuper  aucun  emploi  public  féculier  ( b  ). 

Sans  Laurent  Mattheu,  cité  à  la  p.  258  de  ce  Mé¬ 
moire,  les  deux  jeunes  Perfonnes,  dont  il  prit  la  défenfe, 
eufîent  été  facrifiées  aux  flammes. 

Sans  le  Médecin  Duval,  dont  la  fupériorité  du  fçavoir 
confondit  l’invalidité  des  rapports  de  quatorze  ou  quinze 
Médecins,  Chirurgiens  6c  Matrones,  le  malheureux  Mar- 
cis,  eut  fuccombé  malgré  l’innocence  de  fes  intentions. 

Sans  Saviart,  le  Peuple,  6c  qui  plus  efl,  un  grand 
nombre  de  Médecins  6c  Chirurgiens  de  réputation,  fufient 
reftés  dans  les  faufles  opinions  qu’ils  avoient  conçues,  au 
fujet  d’une  Perfonne  mal-conformée  qu’ils  avoient  prife 
pour  un  Hermaphrodite,  pour  n’y  avoir  point  regardé 
d’afîez-près. 

Sans  l’éloquence  de  l’Avocat  Vermeil,  fans  fon  art 
fi  beau  6c  fi  utile  ;  mais  plus  encore,  fans  la  fagefîe 
des  Magiftrats  fupérieurs  qui  viennent  de  décharger  les  ac- 
cufations  portées  contre  Grandjean,  cet  Individu,  beau- 

(  a  )  J.  Fred.  Mayer  Dr.  Luthérien  Diflert.  imprimée  à  Crypswald, 
i7°5- 

(l)  Nillenberc,  Dr. Luthérien  à Dantzi ck. 
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coup  plus  à  plaindre  qu’à  blâmer,  eut  été  l'objet  d’un  ju¬ 
gement  févère,  &  répugnant  à  la  Nature  qui  feule  étoit  en 
défaut  \  a  ). 

( a  )  Malgré  toutes  les  recherches  que  j’ai  pu  faire,  je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  me.foit  échappé  beaucoup  d’ Auteurs.  Je 
n’aurois  pas  même  pu  rapporter  toutes  les  obfervations  de  ceux 
que  j’ai  confulté  fans  avoir  jetté  de  la  confulion  dans  cette  Dif- 
fertation.  C’eft  pourquoi  je  donne  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  la 
lifte  de  ceux  qui  ont  parlé  de  cefujet,  pour  que  les  Perfonnes 
qui  voudront  s’éclaircir  fur  la  matière  des  Hermaphro¬ 
dites  ayent  plus  de  facilité  à  fe  fatisfaire. 

L’Hiftoire  de  la  prétendue  Hermaphrodite  du  genre 
féminin,  Anne  Grandjean,  qui  vient  de  faire  l’objet  de 
l’entretien  de  tout  Paris,  &  de  la  plus  grande  partie  de 
I’Europe,  a  donné  occafion  à  deux  Mémoires  qui  ont  été 
répandus  dans  le  Public,  6c  lus  avec  plaifir.  Ces  ouvrages 
ifolés  ( a  )  pourraient  fubir  le  fort  de  toutes  les  pièces  fugitives 

de  la  même  efpéce  qui,  quand  elles  ont  fatisfait  la  curiofité, 
tombent  dans  l’oubli,  6c  fe  trouvent  fouvent  perdues  dans  la 
fuite  des  tems.  Ces  Mémoires  font  trop-intéreffantes  pour  ne 
pas  les  tranfmcttre  à  la  poftérité.  Ils  contiennent  beaucoup  de 
chofes  utiles,  6c  de  cas  finguliers  qui  ferviront  comme 
de  Supplément  à  ma  Diflertation.  Ils  feront  d’autant 
mieux  reçus,  que  l’un  eft  un  modèle  de  l’Eloquence  du 

£3?  ( a  )  Je  n’ai  pas  pu  faire  de  ces  Mémoires  l’ufage  que  j’aurois  voulu 
dans  le  corps  de  ma  Diflertation,  parce  qu’ils  ne  me  font  parvenus  que  depuis 
rimprcflion  de  la  feuille  Pp,  où  j’en  ai  dis  quelque  chofe. 
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Barreau  Françojs  j  6c  l’autre  un  fyftême  de  doctrine  contraire 
àl’éxiftence  des  Hermaphrodites,  par  un  fçavant  Anonyme . 

MEMOIRE 

POUR 

ANNE  GRANDJEAN, 

Connue  fous  le  Nom  de  Jean-Babtiste  Grandjean, 

Accufé  6c  Appellant. 

Contre  Monfieur  le  Procureur  General,  Accufateur 

6c  Intimé. 

Q_U  E  S  T  I  O  N. 

Un  Hermaphrodite  qui  a  époufé  une  Fille,  peut-il  être 
réputé  profanateur  du  Sacrement  de  mariage,  quand  la 
Nature  qui  le  trompoit,  l’appelloit  à  l’état  de  Mari  ? 

UN  Individu  que  l’on  défigne  fous  le  nom  d’un  Dieu  de 
la  Fable,  un  Etre  participant  de  l’un  6c  l’autre  féxe, 
qu’on  a  vu  porter  fuccefîivement  les  Habits  d’Homme,  6c 
de  Femme  qui  a  été  baptifé  comme  Fille  6c  marié  comme 
Garçon,  fixe  aujourd’hui  l’attention  des  Magiftrats,  6c  la 
curiofité  du  Public,  toujours  avide  de  ces  fortes  de  Phéno¬ 
mènes  -,  les  premiers  Juges  croyant  trouver  dans  fon  ma¬ 
riage  la  profonation  d’un  Sacrement  augufte,  ont  prononcé 
contre  lui  des  condamnations  rigoureufes  ;  mais  les  Juges 
fupérieurs  ne  verront  dans  cet  affemblage  de  circonftances 
fingulières  que  les  erreurs  de  la  Nature,  6c  la  bonne  foi  de 
I’Individu  que  la  Nature  elle-même  a  trompé. 

Tt  2 
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Un  Enfant  eft  né  à  Grenoble  au  Mois  de  Novembre 
1732,  de  Jean-Babtiste  Grandjean,  6c  de  Clau¬ 
dine  Cor  die r.  Il  faut  croire  que  le  féxe  le  plus  apparent 
chez  lui,  au  premier  inftant  de  fon  éxiftence,  fut  le  féxe 
féminin  :  auffi  cet  enfant  lut-il  baptifé  fous  le  nom  d’ANNE, 
Fille  de  Jean-Baptiste. 

On  lui  donna  les  Habits  propres  à  ce  féxe  auffi-tôt  qu’il 
fut  en  état  de  les  porter  ;  il  étoit  élevé  parmi  les  jeunes 
Filles  de  fon  voifinage,  6c  ne  voyoit  alors  en  elles  que  des 
compagnes  indifférentes. 

A  peine  parvenu  à  fa  quatorzième  année,  il  éprouva  un 
changement  dont  il  fut  lui-même  étonné. 

Dans  cet  âge  où  les  paffions  commencent  à  établir  leur 
Empire,  un  inftinét  de  plaifir,  dont  Grandjean  ignoroit 
la  caufe,  le  rapprochoit  fans  ceffe  de  fes  compagnes,  6c  déve- 
loppoit  en  lui  une  faculté  qui  n’appartient  point  au  féxe 
dont  on  l’avoit  cru  d’abord. 

La  préfence  des  Hommes  au  contraire  le  laiffoit  froid  6c 
tranquille,  6c  la  Nature  fembloit  fe  plaindre  du  traveftiffe- 
ment  de  fon  ouvrage. 

Jean-Baptiste  Grandjean  ne  fut  pas  long-tems  fans 
s’appercevoir  des  nouvelles  affections  de  fon  Enfant,  il 
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lui  fit  là-defius  des  queflions  auxquelles  ce  dernier  répondit 
d’une  manière  embarrafiante. 

Ce  Père  lui  dit  de  confulter  fon  Confefieur,  &  de  tenir 
la  conduite  qu’il  lui  prefcriroit. 

L’Enfant  fut  docile,  le  Confefieur  fut  inftruit.  Il  dit  à  la. 
jeune  perfonne  qu’elle  ne  pouvoit  refter  plus  long-tems,  fans 
crime,  en  habit  de  Femme,  que  cet  habillement  lui  don- 
noit  un  accès  trop  facile  vis-à-vis  des  Filles  de  fon  âge,  6c 
qu’il  falloit  prendre  le  vêtement  convenable-  au  féxe  domi¬ 
nant  chez  lui. 

Le  confeil  du  Confefieur  fut  exécuté,  &  ce  fut  une  nou¬ 
veauté  fingulière,  dans  la  Ville  de  Grenoble,  de  voir  un 
Individu,  que  jufqu’alors  on  n’avoit  connu  que  comme- 
Fille,  paroître  tout-à-coup  avec  les  attributs  de  la  mafculinité.. 

Grandjean,  fous  l’Habit  d’Homme,  parut  ce  qu’il: 
étoit,  ou  ce  qu’il  croyoit  être,  &  les  jeunes  Filles  de  fom 
voifinage  le  virent  avec  un  nouvel  intérêt; 

Une  d’entre  elles,  nommée  Legrand,  mérita  fes  pre¬ 
miers  foins,  mais  cette  fréquentation  n’eut  pas  de  fuite. 

Françoise  Lambert  fuccéda  à  cette  dernière.  La 
paflion  qu’il  fentit  pour  elle  fut  beaucoup  plus  forte. 
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Cette  pafiion,  car  il  ne  faut  rien  difiimuler,  introduifit  des 
familiarités.  Françoise  Lambert  connut  tout  ce  que. 
Gr  andjean  pouvoit  être,  &  Grand  jean  lui  paroiffoit  être 
tout  ce  qu’il  falloir. 

Ces  familiarités  ne  fervirent  qu’à  rendre  leur  union  plus 
intime  :  ils  defirèrent  de  la  fceller  du  fceau  de  la  Reli¬ 
gion. 

Grandjean  &  Françoise  Lambert  allèrent  à 
Chamberry  j  &  le  2^  Juin  1761,  après  trois  publications 
de  bans,  fans  avoir  découvert  aucun  empêchement  légitime, 
ainfi  que  l’attefte  le  Curé  de  la  Paroifie,  ils  furent  mariés 
avec  les  formalités  ordinaires. 

L’inclination  des  deux  Epoux  fut  aufli  vive  que  l’avoit  été 
celle  des  deux  Amans.  Ils  vivoient  dans  la  bonne  foi  heu¬ 
reux  &  tranquilles,  fans  que  Françoise  Lambert  eut  au¬ 
cune  défiance  du  féxe  de  fon  Mari,  &  fans  que  ce  Mari 
eut  aucun  foupçon  de  fon  infuffifance. 

Mais  une  circonftance  nouvelle  devoit  donner  encore  plus 
d’authenticité  à  l’état  d’Honome  &  de  Mari,  dont  Grand¬ 
jean  étoit  en  pofieflion. 

Françoise  Lambert  avoit  un  compte  à  faire  rendre  à 
fes  Parens  de  l’adminiftration  de  fes  revenus,  elle  avoit  def- 
fein  de  faire  le  commerce  avec  fon  Mari,  &  le  reliquat  de  ce 
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compte  devoit  leur  en  faciliter  les  moyens;  mais  Grand- 
jean  étoit  fournis  à  la  puifiànce  paternelle  dans  un  pays  ou 
le  mariage  n’émancipe  pas.  Il  ne  pouvoit  par  conféquent 
rien  faire  pour  fon  intérêt  perfonel  qu’il  n’eut  obtenu  le- 
mancipitation.  Il  pria  fon  Père  de  lui  accorder  cet  faveur, 
&  ce  dernier  y  confentit. 

La  cérémonie  de  cette  émancipation  fut  faite  en  l’hotel 
du  Juge  de  Grenoble, 

Comme,  dans  l’ade  de  Baptême,  Grand  je  an  étoit 
nommé  Anne,  &  défigné  comme  Fille,  fon  Père,  pour  le 
rétablir  dans  tous  fes  droits,  lui  donna,  dans  cet  ade,  le 
nom  de  Jean-Baptiste,  qu’il  a  toujours  porté  depuis. 

Voilà  donc  Grand  je  an  conftitué  dans  tous  les  droits  de 
Citoyen  en  qualité  d’Homme  &  de  Mari. 

Après  un  année  ou  environ  de  féjour  à  Chamberryy 
Françoise  Lambert  engagea  fon  Epoux  à  aller  à  Lyon 
avec  elle  pour  y  fixer  leur  domicile,  fous  prétexte  qu’ils  y 
trouveroient  plus  de  facilité  dans  le  commerce  qu’ils  fe 
propofoient  de  faire. 

i  / 

Grandjean  &  fa  Femme  arrivés  à  Lyon,  allèrent  de¬ 
meurer  chez  un  Marchand  frabriquant  en  foie.  Ils  y  vécu¬ 
rent  toujours  comme  époux  pendant  trois  années  entières. 
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avec  la  conduite  la  plus  retenue  &  à  la  fatisfa&ion  de  ceux 
•qui  leur  donnoient  à  travailler 

Mais  voici  le  moment  de  l’infortune. 

La  nommée  Legrand,  que  Grandjean  avoit  connue  à 
Grenoble,  arriva  à  Lyon  dans  le  cours  de  l’année  dernière. 
Elle  y  apprit  qu’il  avoit  Epoufé  Françoise  Lambert, 
&  ayant  eu  occalion  de  voir  cette  Femme,  elle  lui  dit  qu’elle 
étoit  étonnée  de  fon  mariage,  parce  que  Grandjean  étoit 
Hermaphrodite. 

Ce  difcours  furprit  Françoise  Lambert,  elle  fit  des 
réflexions  fur  la  ftérilité  de  fon  union,  elle  crut  en  trouver 
la  caufe  dans  la  nouvelle  qu’on  venoit  de  lui  apprendre,  fa 
confidence  fut  alarmée,  elle  témoigna  fon  inquiétude  à  fon 
directeur,  &  ce  dernièr  lui  confeilla  de  ne  plus  avoir  de  fa¬ 
miliarités  avec  fon  Mari. 

Ainfi,  &  par  un  concours  de  circonftances  plus  fingulières 
les  unes  que  les  autres,  ce  fut  un  Directeur  qui  obligea 
Grandjean  à  prendre  les  habits  d’FIomine,  &  ce  fut  un 
Directeur  qui  obligea  Françoise  Lambert  à  refufer  la 
qualité  d’Homme  à  fon  Mari. 

Grandjean  fut  averti  par  fon  Epoufe  de  la  démarche 
qu’elle  venoit  de  faire,  de  fes  inquiétudes  &  de  fes  craintes  ^ 
cette  nouveauté  fit  fur  lui  une  fenfation  douloureufe:  Il  ai- 
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moit  fa  Femme,  il  Tavoit  époufée  de  lionne  foi  -,  elle  l’a- 
voit  connu  avant  fon  mariage  ;  il  avoit  cru  jufqu’aîors  avoir 
rempli  les  devoirs  de  Mari  ;  aucun  nuage,  aucun  trouble 
jufqu’à  ce  moment  ne  s’étoient  élevés  dans  leur  union  ;  mais 
•enfin  voyant  que  fa  Femme  infiftoit,  il  lui  propofa  d’aller 
-enfemble  faire  confidence  au  Grand-Vicaire  de  leur  fituation 
refpeâive,  de  la  manière  dont  ils  avoient  vécu  jufqu’aîors, 
&  de  fuivre  les  confeils  qu’il  leur  donnerait. 

Une  propofition  pareille,  de  la  part  de  Grandjean, 
annonçoit  la  pureté  de  fes  intentions  &  de  fes  fentimens  ; 
mais  la  nouvelle  divulguée  par  la  nommée  Legrand,  avoit 
été  faille  avec  avidité  par  le  Public,  &  voloit  déjà  de  bouche 
en  bouche.  On  avertit  le  Subftitut  de  M.  le  Procureur  Gé¬ 
néral  à  Lyon,  qu’une  Femme  Hermaphrodite  avoit 
époufé  une  nommée  Françoise  Lambert,  &  vivoit 
avec  elle  depuis  plufieurs  années. 

Le  Procureur  du  Roi,  pour  le  maintien  des  Mœurs,  crut 
devoir  rendre  plainte  contre  cet  Individu  ;  cette  plainte  fut 
fuivie  de  Tinftruétion  la  plus  févère  ;  Grandjean  décrété 
de  prife  de  corps,  fut  mis  dans  un  cachot  les  fers  aux  Pieds , 
dans  un  tems  011  il  attefloit  le  Ciel  de  fon  innocence,  & 
ou  Tonne  pouvoit  imputer  fes  torts  cu’à  la  Nature. 

Des  témoins  furent  entendus,  TAccufé  fut  vifité  ;  les 
Chirurgiens  dans  leur  Procès-verbal,  après  avoir  rendu 
compte  de  ce  qu’ils  avoient  trouvé  chez  lui  appartenir  au 
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féxe  mafculin*  crurent  devoir  attefler  que  fon  féxe  prédomi¬ 
nant  étoit  celui  de  Femme. 

L’accufé  fut  interrogé  par  le  Juge,  mais  les  traits  de  véri¬ 
té,  de  candeur,  de  bonne  foi  qui  fortirent  de  fa  Bouche ,  6e 
qui  juftifioient  fon  erreur,  ne  le  touchèrent  pas:  Il  déploya 
contre  l’Accufé  la  févérité  la  plus  grande,  6c  par  fa  fentence 
il  le  condamna  à  être  attaché  au  carcan  pendant  trois  jours 
avec  cet  écriteau  :  Profanateur  du  Sacrement  de  mariage ,  à 
être  fouetté  par  la  main  du  Boureau,  6c  au  bannilfement  à 
perpétuité. 

Grandjean  a  interjetté  appel  de  ce  Jugement;  il  a 
été  transféré  dans  les  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais, 
6c  eft  de  tous  les  prifonniers  le  plus  malheureux  peut-être. 
Son  état  a  paru  éxiger  des  précautions  que  l’on  ne  prend  pas 
contre  les  autres.  Les  Hommes  6c  les  Femmes  qui  ne  font 
pas  deftinés  à  des  peines  capitales  ont  fuccefîivement  la  li¬ 
berté  du  Préau  ;  mais  comme  Grandjean,  dans  l’opinion 
publique,  n’eft  ni  Homme  ni  Femme,  ou  qu’il  eft  tous  les 
deux  à  la  fois,  on  ne  lui  permet  d’aller  ni  avec  les  Hommes 
ni  avec  les  Femmes.  C’eft  dans  le  fecret  de  la  prifon  la 
plus  étroite,  6c  réduit  à  la  plus  affreufe  folitude,  qu’il  dé¬ 
vore  fa  douleur. 


MOYENS. 

L’Accufé  demande  à  être  renvoyé  de  l’accufation  intentée 
contre  lui,  6c  cette  accufation  le  fuppofe  Profanateur  du  Sa¬ 
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crement  de  mariage.  Il  faut  donc  établir,  pour  la  j unifi¬ 
cation  de  l’Accufé,  qu’il  ne  s’eft  point  rendu  coupable  de 
cette  Profanation. 

Pour  remplir  ce  point  de  vue,  nous  examinerons  d’abord 
quel  eft,  dans  la  phyfique,  l’état  de  l’accufé. 

2°.  Dans  le  droit,  nous  verrons  ce  que  c’eft  que  la  Profa¬ 
nation  du  Sacrement  de  mariage. 

30.  Dans  le  fait,  nous  démontrerons  qu’il  n’y  a  point  ici 
de  Profanation  à  reprocher  à  l’Accufé. 

'Chacun  de  ccs  objets  demande  une  difcufficn  féparée; 


Premier  Objet. 

Etat  de  l'Accnfé. 

Cet  objet  éxige  des  détails  que  nous  craindrions  d’entre¬ 
prendre,  fi  la  recherche  de  la  vérité  &  l’amour  de  la  juftice 
n’ennoblifloient  tous  lesfujets  que  l’on  traite. 

Le  Créateur  a  impofé  des  Loix  à  la  Nature  pour  la  pro¬ 
duction  de  YEJpéce  humaine.  Mais  des  fucs  plus  ou  moins 
abondans,  une  impulfion  plus  ou  moins  prompte,  une  fer¬ 
mentation  plus  ou  moins  aCtive,  dérangent  quelque-fois 
l’ordre  économique  des  productions,  &  préfentent,  à  l’œil 
curieux  de  l’obfervateur,  différens  Phénomènes , 
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Un  Hermaphrodite  eft  peut-être  le  plus  intéreûanfe 
de  tous.  Dans  ce&  tems  reculés  ou  la  Philofophie  étoit 
encore  en  fon  berceau,  on  les  envifageoit  comme  des  Monf- 
très  ;  &  fous  les  Confiais  de  l’ancienne  Rome,  unHERMA- 
phrodite  étoit  jetté  dans  la  Mer,  ou  abandonné  dans  une 
Ifle  déferte,  ainfi  que  nous  l’attefte  Pline  le  Naturalise.. 
Natur.  Hijlor.  7,  cap.  3. 

Sous  les  Empereurs,  l’Humanité  s’étendit  avec  les  con¬ 
quêtes,  les  préjugés  s’évanouirent,  &  les  Loix  devinrent 
plus  fages.  UuHermaphrodite  fut  regardé  comme  une 
production  extraordinaire,  mais  il  ne  parut  pas  mériter  d’être 
retranché  du  rang  des  Citoyens  les  Légiilateurs  voulurent 
qu’on  s’attachât  à  diftinguer  le  féxe  dominant  chez  lui,  afin 
de  lui  afligner  la  place  qui  lui  étoit  propre  dans  la  fociété. 
Quœritur  Hermaphroditum  cui  comparamus,  &  ?nagis  pnto 
ejus  fexûs  ejlimandum  qui  in  co  pr ce  valet.  L.  10,  ad  dig.  de 
Jlatu  hominum . 

La  Loi  régloit  leur  fort,  mais  la  Philofophie  chercha 
■1  les  définir.  Combien  de  fyftêmes,  ouvrages  de  l’erreur, 
n’a-t*  on  pas  vu  paroître  fur  cette  matière? 

Les  SeCtateurs  fuperfiitieux  de  l’Aftrologie  judiciaire  cru¬ 
rent  pouvoir  trouver  dans  les  AJlres  la  caufe  de  ce  Phénomène  ; 
fuivanteux,  la  réunion  de  Venus  &  de  Mercure  dans  le 
feptième  figne  du  Zodiaque,  en  conjonction  avec  Mars,  devoit 
faire  naître  un  Hermaphrodite  :  Si  Mars  his  conciliât ur 
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conjunÏÏione  aut  afpcciu ,  facit  Hermaphroditos..  Joan- 
nés  Garcæus,  cap.  16.  de  frigidio ,  &c. 

La  rai  Ton  fe  récria  bientôt  contre  des  opinions  aufll  chi¬ 
mériques  ;  des  obfervateurs  voulurent  porter  le  flambeau  de 
la  Phyfique  jufque  dans  les  entrailles  d’une  Mère,  éxaminer  la 
formation  du  Fœtus  &  fes  accroifîemens,  interroger  la  Nature 
&  lui  demander  raifon  de  fes  caprices;  ils  crurent  apperce- 
voir  dans  le  mélange  des  liqueurs  productives  de  l’Homme 
&  de  la  Femme,  &  dans  les  accidens  arrivés  à  ce  mélange, 
la  caufe  du  Phénomène  ;  combien  d’ Auteurs  ont  écrit  fur 
cette  matière,  avec  lefquels  nous  craindrions  de  nous 
égarer  ( a  )  ! 

Mais  depuis  a  paru  le  fyftême  des  Ovaires,  qui  fuppofe 
le  genre  éxiltant  chez  la  Femme  avant  que  d’être  fécondé 
par  l’Homme,  &  qui  fembloit  expliquer  les  opérations  de  la 
Nature  par  des  voies  plus  fimples  &  plus  générales  ;  ce  fyf¬ 
tême  a  détruit  tous  les  raifonnemens  fondés  fur  le  mélange 
des  deux  fluides,  fans  donner  une  explication  plus  faine  de 
la  production  dont  on  cherchoit  à  connoître  le  principe, 

Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  qu’être  furpris  des  efforts 
de  1  efprit  humain,  qui  lutte  fins  celle  contre  fa  propre  im- 
puilfance  ;  il  eft  des  fecrets  qu’il  ne  nouî  appartient  pas  de 
découvrir. 

(a)  V.  Averroes,  liv.  4,  de  général  anim »  Albert  le  Granüj 
îiv.  18,  de  Animal 
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Le  génie  qui  s’élance  dans  l’infini,  qui  mefure  l’étendue 
des  deux ,  qui  calcule  les  révolutions  périodiques  de  ces 
globes  roulans  dans  l’immenfité  de  l’efpace,  qui,  d’après  des 
régies  certaines,  prédit  leurs  diffère  ns  rapports  pour  des 
fiécles  à  venir,  eff.  honteux  de  fon  infuffifance  lorfqu’il  s’ar¬ 
rête  un  inftant  près  de  lui  meme,  &  qu’il  veut  pénétrer  1 
caufe  de  fon  éxiftence. 

Abandonnons  donc  la  caufe  pour  nous  attacher  aux  effets; 
&  fans  chercher  à  connoître  par  quelle  raifon  un  Herma¬ 
phrodite  éxifte,  voyons  ce  qu’il  eff  en  effet. 

On  en  peut  diffinguer  de  trois  fortes. 

La  première  eft  celle  de  ces  productions  étonnantes, 
qui  réunifient  les  facultés  des  deux  féxes  avec  un  égal  avan¬ 
tage,  qui  peuvent  engendrer  hors  d’eux  comme  dans  eux, 
qui  peuvent  être  au  gré  de  leur  caprice  tantôt  Femmes,  tan¬ 
tôt  Hommes  :  tel  fut,  fi  l’on  en  croit  les  obfervations  du 
Médecin  Schenc k,  cet  Individu  qui  étoit  marié  à  un  Hom¬ 
me,  qui  eut  de  lui  plufieurs  Enfans.  tant  mâles  que  femel¬ 
les,  &  qui  pendant  fon  mariage  ufoit  de  familiarités  avec  fes 
fçrvantes  &  les  rendoit  fécondes.  Viro  nupferat  cui  filios 
aliquot  &  jiliis  peperat ,  nihilominus  tamen  ancillas  comprimerez 
&  in  Us  gcnerare  fokbat. 

La  fécondé  elpéce  eff  beaucoup  plus  commune,  en  fup- 
pcjfant  que  l’éxiffence  de  la  première  foit  bien  avérée,  c’eff 
celle  des  Hermaphrodites  qui  ont  un  féxe  prédominant 
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avec  toutes  les  facultés  qui  lui  font  propres.  D’après  cette 
définition,  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  y  a  des  Hermaphrod  ites 
mâles  comme  des  Hermaphrodites  femelles.  L’Her- 
maphrodites  mâle  fera  celui  qui  aura  les  organes  du  féxe 
mafculin  dans  leur  perfection,  &  les  organes  du  féxe  féminin 
imparfaits,  c’eft-à -dire, qui  pourra- engendrer  comme  Homme 
&  non  pas  comme  Femme.  L'Hermaphrodite  femelle 
fera  au  contraire  celui  qui  pourra  engendrer  comme  Femme 
&  non  pas  comme  Homme.  C’eft  de  cette  efpéce  dont  parle  le 
Légiflateur  Romain,  lorfqu’il  dit  :  Magis  put 0  cujus  fexûs  ejii- 
manâum  qui  in  eo  prœvalet.  Les  Auteurs  nous  en  fournirent 
plufieurs  éxemples  que  nous  croyons  inutile  de  citer 
ici  (a). 

A  l’égard  de  la  troifiéme  efpéce,  elle  fe  rencontre  dans 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  la  conformation  appartenante 
a  l’un  &  l’autre  féxe,  &  qui  ne  font  puiffans  ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre,  comme  fi  la  Nature  en  s’égarant,  au  lieu 
d’employer  à  la  formation  éxaéte  d’un  féxe  la  portion  de 
fluide  diftinée  à  cet  ufage,  l’avoit  employée  à  en  former 
deux,  &  laifloit  l’un  &  l’autre  imparfaits  par  le  défaut 
de  conflflance  &  de  matière.  Telle  fut  cette  Fem¬ 
me  Ethiopienne,  qui  ne  pouvoit  agir  utilement,  ni  per¬ 
mettre  ....  Erat  Æîhiopijfa  mulier,  liœc  neque  pati  uti.iter 
pot e rat,  nam  uterque  fexus  imperfettus  ei  contigerat . 

Dans  laquelle  de  ces  clafîes  rangerons-nous  maintenant 

(  a  )  V.  Graaf,  Mererook,  Bartolin. 
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I’Individu  dont  il  s’agit  ici  ?  Si  nous  en  croyons  le  Procès- 
verbal  de  vifite  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  de  Lyon, ce 
que  V Accule  à  répondu  aux  questions  du  Juge  &  aux  nôtres, 
5c  ce  que  fa  Femme,  entendue  en  dépofition,  a  déclaré  de  fes 
facultés,  nous  le  mettons  dans  la  troifiéme  clalfe,  en  ob- 
fervant  néanmoins  que  chez  lui  l’attrait  de  la  concupifcence 
fe  fait  fentir  feulement  dans  les  organes  qui  appartiennent  à 
la  Mafcidmité ,  fans  faire  la  plus  légère  fenfation  dans  ceux 
qui  appartiennent  au  féxe  féminin. 

Il  eh  donc  important  ici  de  le  faire  connaître  dans  le  dé¬ 
tail  ;  mais  comme  cette  défcription  peut  tomber  entre  les 
mains  de  Perfonnes  dont  nous  craindrions  d’alarmer  la  pu¬ 
deur,  nous  croyons  par  délicatelfe  devoir  nous  fervir  d’une 
langue  moins  familière. 

Intrà  Pudendi  labia  fuprà  M  eatum  urinarium,  carnofa  quœ- 
dam  moles  infpicitur  fpeciem  virilis  Membri  prœ  fe  fer ens,fefe  ar~ 
rigens  cum  delettatione  inconfpettu  Feminœ,& firma fans  in  Coitu  ; 
crafitudine  digiti  cùm  ar  relia  efl  &  extenfa ,  longitudine  quinque 
tranfverforum  digitorum  quant itate  ;  in  Summitate  Mentulæ  vel 
Membri  virilis  opparet  Glans  cum  Præputio,  fed  non  efl  Glans 
perforât  a  ?  ideoque  nullum  Semen  per  liane  emitti pot  efl.  Infra 
Mentulam &inoriflcio  Vulvæ  ambo  apparent  globuli  Tefticulo- 
rum  ad  inftar  ;  exiguumautem  efl  Vulvæ  orficiumpene  digitumad- 
mittens ,  nec  per  hanc  Menftrua fluunt,  nec  ullâ  f en  fat  ion  e  jucundâ 
commovetur ,  nec  Semine  feminino  irrigatur . 
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-.Quoique,  d’après  ce  détail,  I’Herm Aphrodite  dont  il 
s’agit  ici,  foit  conftitué  de  manière  à  être  indifférent  pour 
les  Hommes,  6c  que  tous  fes  défirs,  ainfi  que  fes  facultés, 
le  portent  du  côté  de  la  Femme  ;  cette  faculté  néanmoins  eft 
imparfaite,  6c  la  Nature,  dans  l’un  6c  l’autre  féxe,  lui  a  re- 
fufé  le  pouvoir  de  fe  reproduire. 

Ajoutons  que  tout  fon  enfemble  paroît  être  .un  mélange 
des  deux  féxes  dans  la  même  imperfection.  L’Accufé  n’a 
point  de  Barbe ,  mais  il  a  les  'Jambes  velues,  6c  plulieurs  au¬ 
tres  parties  du  Corps ,  qui  ne  font  point  telles  ordinairement 
chez  les  Femmes. 

Il  a  de  la  Gorge  plus  qu’un  Homme  n’en  a  communé¬ 
ment  ;  mais  elle  n’eff  point  délicate  6c  fenfible  aux  coups, 
comme  celles  des  Femmes  :  il  en  a  fait  l’expérience  de¬ 
vant  nous. 

Ses  MammelonSy  fi  l’on  confulte  leur  groffeur,  appartiennent 
au  féxe  féminin  ;  mais  on  n’y  voit  point  ce  cercle  d’un 
rouge  obfcur  au  milieu  duquel  ils  fe  trouvent  placés  chez 
les  Femmes. 

Sa  Voix  n’eff,  à  proprement  parler,  ni  celle  d’une  Fem¬ 
me,  ni  celle  d’un  Homme  ;  c’eff  celle  d’un  Enfant  mâle 
qui  arrive  à  l’Adolefcence,  6 1  qui  dans  un  efpéce  d’enroue¬ 
ment  rend  des  fons  tantôt  graves,  tantôt  aigus. 
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Tel  eft  1TÎERM APHRODITE  qu’il  étoit  d’abord  important' 
de  faire  connoître,  pour  mieux  afturer  fa  j unification. 

On  l’accufe  d’avoir  profané  le  Sacrement  de  mariage.  Il 
ne  l’a  pas  profané,  s’il  étoit  de  bonne  foi  :  c’eft  le  fécond 
objet  que  nous  nous  étions  propofé  de  démontrer. 

Second  Objet. 

Point  de  Profanation,  Ji  /’  Accufè  étoit  dans  la  bonne  foi. 

Nous  nous  occupons  uniquement  ici  d’un  point  de  Droit 
fur  lequel  nous  ne  prévoyons  pas  de  difficulté  férieufe. 

Pour  remplir  notre  objet  avec  exactitude,  il  faut  voir 
d’abord  ce  que  c’eft  que  profaner  le  Sacrement  de  mariage, 
&  nous  verrons  enfuite  fi  l’on  peut  dire  que  celui  qui  le  con¬ 
tracte  dans  la  Bonne  foi,  en  foit  Profanateur. 

Profaner  le  Sacrement  de  mariage,  c’eft  en  abufer  :  on 
peut  en  abufer  de  trois  manières,  ou  parce  qu’on  n’eft  pas 
libre,  ou  parce  qu’on  n’eft  pas  capable,  ou  parce  qu’on  ufe 
mal  de  fa  capacité. 

Nous  difons  d’abord  qu’on  abufe  du  Sacrement  de  maria  o-e. 
quand  on  le  contracte  fans  avoir  la  liberté  de  le  faire. 

Le  Mariage  chez  les  Peuples  fauvages,  eft  une  union  fu- 
jette  au  caprice,  6c  dont  les  liens  peuvent  être  auffi  facile¬ 
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ment  détruits  que  formés.  Chez  plufieurs  Peuples  policés, 
mais  qui  nejouifTent  pas  du  précieux  avantage  d’être  éclairés 
par  les  lumières  de  la  Foi,  c’eft  un  contrat  civil  qui  peut- 
être  réfolu  dans  les  cas  prévus  par  les  Loix.  Chez  une 
Nation  Chrétienne  &  Catholique,  il  eft  contrat  Civil  &  Sa- 
crement  tout  enfemble,  écrit  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre; 
c’eft  le  fymbole  de  l’union  de  Jésus  Christ  avec  l’Eglife  : 
il  eft  indiffoluble,  individuel,  &  le  lien  formé  par  le  mariage 
ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort. 

Une  conféquence  naturelle  refaite  de  ces  principes  :  c’eft 
que  parmi  nous,  les  Hommes  ouïes  Femmes  qui  font  ma¬ 
riés,  ne  peuvent  pas  contracter  valablement  un  fécond  ma¬ 
riage  du  vivant  de  leurs  Femmes  ou  de  leurs  Maris:  s’ils  le 
font  avec  la  pleine  certitude  que  leur  chaîne  fubftfte,  ils 
abufent  du  Sacrement ,  &  méritent  des  peines. 

Nous  avons  dit,  en  fécond  lieu,  qu’on  pouvoit  abufer  du 
Sacrement  par  le  défaut  de  capacité.  Le  Mariage  eft  établi 
pour  donner  des  citoyens  à  la  Patrie  &  des  habitants  à  l’U¬ 
nivers  il  faut  donc,  pour  le  contracter  valablement,  être 
capable  de  remplir  fon  objet.  Le  défaut  de  capacité  peut 
avoir  deux  caufes  différentes  ;  celle  qui  naît  de  la  frigidité, 
de  l’inertie  de  l’Homme,  ou  celle  qui  naît  d’un  vice  d’or- 
ganifation,  foit  dans  l’Homme,  foit  dans  la  Femme  :  ainft 
quiconque  fe  croit  inhabile  à  remplir  le  vœu  du  mariage, 
doit  s’abftenir  d’un  engagement  dont  la  fainteté  feroit  par 
lui  profanée. 
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Enfin  on  peut  encore  abufer  du  Sacrement  &  de  1  état  du 
mariage,  en  ufant  mal  de  fa  capacité.  L’attrait  du  plaifir 
rapproche  deux  époux,  &  de  leur  union  doit  réfulter  un 
nouvel  être  3.  la  Nature  fur  cette  union  a  prefcrit  des  régies, 

&  l’inftindfc  feul  fuffit  pour  nous  mettre  en  état  de  les  fuivre. 

Si  ces  régies  font  violées,  fi  l’un  des  deux  Epoux  ou  tous 
les  deux  à-la-fois  préfèrent  le  plaifir  au  devoir,  quand  ils 
peuvent  réunir  l’un  &  l’autre  ;  s’ils  ufent  des  organes  de  la 
volupté  d’une  manière  contraire  à  leur  deftination,  c’efi:  un- 
tort  envers  la  Patrie,  qui  leur  demande  des  Citoyens  3  c’efi: 
un  larcin  qu’ils  font  à  la  Nature,  c’efi  un  crime  aux  yeux 
de  fon  Auteur. 

Dans  cette  dernière  efpéce  il  n’y  a  point  d’excufe,  &  les' 
Epoux  ne  fçauroient  dire  qu’ils  font  de  bonne  foi; 

Mais  il  n’en  eftpas  de  même  des  deux  précédentes. 

Celui  qui  croit  être  libre  au  moment  ou  il  contra&e, 
qui  ne  l’efi:  pas,  ne  profane  point  le  Sacrement  ;  fort  erreur 
peut  avoir  une  caufe  légitime.  LTn  volcan  qui  renverfe' 
une  Ville  ou  qui  l’engloutit,  un  champ  de  bataille  couvert 
de  morts,  un  vaifieau  abymé  dans  la  profondeur  des  Mers, 
voilà  des  caufes  propres  à  juftifier  l’erreur.  Si  le  Mari  ha¬ 
bitait  la  Ville  engloutie,  s’il  était  dans  les  troupes  qui  ont 
foutenu  le  choc  du  combat,  ou  dans  le  Vaifieau  qui  a  péri' 
dans  l’onde,  &  que,  depuis  un  tems  confidérable,  fon  Epoufe 
n’en  ait  point  eu  de  nouvelles,  elle  aura  des  raifons  fufii- 
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fantes  pour  le  croire  mort,  elle  pourra  contracter  un  engage¬ 
ment  nouveau.  Cet  Epoux  vient-il  par  la  fuite  à  reparoître, 
le  fécond  mariage  fera  déclaré  nul  ;  mais  la  Femme  n’aura 
pas  profané  le  Sacrement ,  parce  qu’elle  étoit  dans  la  bonne 
foi.* 


A  pari,  li  un  Homme  fe  croit  capable  de  remplir  le  vceu 
du  mariage  ;  li  la  Nature,  quelque  fois  fujette  à  des  caprices, 
ne  lui  a  pas  fait  éprouver  cette  langueur,  cette  frigidité,  cette 
inertie  perpétuelle  que  l’on  nomme  impuijjmce  abfclue,  ■  il 
peut  fe  croire  digne  du  Sacrement  qu’il  déliré;  &  quand 
bien  même  après  le  mariage  il  fe  trouveroit  inhabile,  il  n’elt 
point  Profanateur  ;  on  ne  peut  le  punir  comme  tel,  fa  bon¬ 
ne  foi  le  jultifie; 

Enfin,  pour  rentrer  dans  notre  efpéce,  fi  un  Individu 
tel  quel  conçoit  un  violent  Amour  pour  une  Fille,  éprouve  à 
fon  approche  des  ferifations  vives,  avec  un  développement 
d’organes  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  les  Femmes  ;  s’il 
eft  froid  &  tranquille  auprès  des  Hommes  ;  fi  ces  organes 
développés  lui  préfentent  les  attributs  delà  Mafculinité  •,  li 
dans  l’ufagè  antérieur  qu’il  en  a  pu  faire,  elles  ont  produit 
la  même  fenfation  chez  la  Femme,  alors  cet  Individu, 
qui  n’eft  point  obligé  d’être  naturalise,  aura  raifon,  fans 
doute,  de  fe  croire  appellé  au  mariage  en  qualité  d’Homme; 
&  quand  une  expérience  plus  longue  &  des  lumières  plus 
fûres  viendront  après  fon  mariage  lui  faire  connoître  quel¬ 
que  vice-  d’organifation  dans  fa  perfonne,  en  ne  pourra  pa? 
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dire,  fans  doute,  qu’il  ait  profané  le  Sacrement ,  parçe.que  lors¬ 
qu'il  l’a  contracté  les  intentions  étoient  pures,  &  fa  bonne  foi 
non  équivoque. 

En  un  mot  la  Profanation  eft  un  crime  ;  point  de  crime 
fans  la  volonté  de  le  commettre  ;  point  de  volonté  de  le 
commettre,  fi  celui  qui  époufe  eft  dans  la  bonne  foi. 

Mais  pouvons  nous  dire  que  l’Accufé  fut  dans  la  bonne 
foi  au  tems  de  fon  mariage  ?  C’efl  le  point  de  fait  qui  nous 
refte  maintenant  à  difcuter. 

Troisième  Objet. 

Bonne  foi  de  V  Accufé. 

Il  faut  commencer  par  partir  d’un  point  fixe  ;  c’eft  que 
la  mauvaife  foi  ne  fe  préfume  pas,  que  la  Juftice  fuppofe 
toüjours  l’innocence,  &  que  pour  condamner  il  faut  avoir 
contre  l’ Accufé  des  preuves  de  conviétion. 

Or  ici  point  de  preuve  de  mauvaife  foi  contre  l’Accufé  ; 
au  contraire,  fa  bonne  foi  réfulte  du  concours  de  plufieurs 
circondances,  les  unes  prifes  dans  le  Phyfique*  5c  les  autres 
dans  le  Moral. 

Dans  le  Phylique,  en  voici  le  développement. 

i°.  De  tous  les  attributs  de  la  Mafculinitê ,  il  n’en  man¬ 
que  qu’un  feul  à  l’ Accufé,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  le 
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détail  que  nous  avons  donné  ci  deffus ;  attribut  qui  éxifte 
moins  dans  l’organifation  extérieure,  que  dans  le  jeu  des 
redores  internes,  propres  à  l’expulfion  du  fluide,  fans  lequel 
toutes  les  autres  parties  ne  peuvent  fervir  à  la  Propagation. 
L’Accufé  n’étoit  rien  moins  que  Philofophe,  il  ne  connoif- 
foit  fon  état  que  par  l’impulfion  de  la  Nature  ;  •  &  la  Nature,  - 
en  lui  faifant  fentir  des  befoins,  ne  lui  découvroit  pas  tous 
fes  fecrets.  Quoiqu’il  fut,  lors  de  fon  mariage,  âgé  de 
vingt-huit  années,  l’expérience  de  la  débauche  ne  l’avoit 
point  éclairé;  né  dans  la  pauvreté,  élévé  &  nourri  chez 
fon  Père,  fes  momens  étoient  remplis  le  plus  fouvent  par 
un  travail  néeeffaire  ;  fes  Mœurs  étoient  ffmples  &  fon 
Efprit  borné. 

2°.  Ce  qui  aux  yeux  de  l’Accufé  caraélérifoit  fon  féxe  de 
manière  à  ne  lui  point  laiffer  de  doute,  c’eft  cette  indiffé¬ 
rence  qu’il  avoit  pour  les  Hommes,  cette  ardeur  dont  il  fe 
fentoit  embrâfé  près  des  Femmes,  le  développement  qu’il 
éprouvoit  en  leur  préfence  &  dans  le  défir  de  leurs  careffes. 
La  partie  d’organifation  qui  chez  lui  appartient  à  la  Femme, 
éxiffoit  là,  comme  par  un  oubli  de  la  Nature  ;  il  11’avoit 
point  éprouvé  ces  tems  périodiques  qui  annoncent  qu’une 
jeune  Fille  devient  propre  à  la  fécondité  ;  il  n’auroit  pu 
penfer  à  fe  marier  comme  Femme,  tout  lui  faifoit  croire 
au  contraire  qu’il  étoit  en  état  de  fe  choiffr  une  compagne  en 
qualité  d’Homme. 

3q.  Il  n’a  point  voulu  tromper  celle  qu’il  a  affociée  à  fon 
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fort  ;  fon  amour,  qu’elle  partageoit,  lui  avoit  donne  des 
droits  fur  elle  avant  qu’il  eut  le  titre  d’époux  :  elle  fçavoit 
ce  qu’il  étoit,  elle  n’en  défiroit  pas  d’avantage  :  elle  étoit, 
fans  doute,  dans  la  même  erreur  que  lui*  Cette  erreur,  fi  l’on 
en  croit  fa  dépofition,  a  continué  pendant  trois  ans  après 
fon  mariage  ;  ôc  le  récit  quelle  fait  des  carelfes  de  fon  E- 
poux,  ne  fert  qu’à  juftifier  leur  illufion. 

L’Accufé  étoit  donc  dans  la  bonne  foi  au  tems  de  fon 
mariage. 

Mais  npus  avons  annoncé  des  preuves  d’un  autre 
genre. 

A  quatorze  ans  Anne  Grandjean  a  pris  des  Habits 
d’Homme,  6c  quitté  ceux  de  Fille  qu’il  avoit  portés  jufqu’a- 
lors.  Cette  métarmorphofe  s’efl  faite  fous  les  yeux  même 
de  fon  Père,  dans  fa  maifon,  6c  d’après  l’avis  du  Confeffeur. 
Le  Pere  d’ANNE  Grandjean  croyoit  donc  que  le  vérita¬ 
ble  féxe  de  fon  Enfant  étoit  le  féxe  mafeulin  :  toute  la  Ville 
de  Grenoble  le  croyoit  auffi.  Telle  étoit  l’opinion  des 
Magiftrats  de  Police  de  cette  Ville,  qui  n’auroient  pas  fouf- 
fert  ce  changement  d’habils,  s’ils  euifent  penfé  qu’il  y  eut 
eu  traveftilfement.  Anne  Grandjean  regardé  comme 
Garçon  par  tout  le  monde.,  n’étoit  plus  employé  qu’aux 
.ouvrages  qui  appartiennent  au  féxe  mafeulin,  6c  la  force  de 
fon  tempérament  les  lui  rendoit  faciles. 
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Il  y  a  plus  :  Anne  Grandjean,  peu  de  tems  après  fou 
mariage,  prie  fon  Père  de  vouloir  bien  le  mettre  hors  de  fa 
puiffance,  ce  Père  y  confent  dans  l’aéte  fait  devant  le  Ma- 
giftrat,  il  le  nomme  fon  Fils  ;  il  lui  donne  le  nom  de 
Jean-Baptiste,  comme  pour  rectifier  l’erreur  qui  s’étoit 
gliffée  dans  1’acfte  baptiftaire.  Anne  Grandjean  reçoit 
la  plénitude  des  droits  du  Citoyen,  en  qualité  d’Homme  & 
de  Mari  j  le  Juge  ratifie  tous  fes  pouvoirs  du  fceau  de  fon 
autorité. 

Ainfi  l’erreur  de  Grandjean  étoit  une  erreur  commune 
à  tout  le  monde;  fi  elle  eft  criminelle,  il  faudroit  donc  s’en 
prendre  à  tous  :  car  c’eft  cette  erreur  publique  qui  a  affermi 
la  confiance  de  l’Accufé.  Difons  mieux,  c’eft  elle  aujour¬ 
d’hui  qui  le  juftifie  ;  la  Nature  feule  eft  en  défaut  dans  cette 
affaire,  &  comment  pouvoir  rendre  l’Accufé  garant  des 
torts  de  la  Nature  ? 

Aujourd’hui  que  fes  yeux  font  ouverts  fur  fon  fort,  n’eft- 
il  pas  affez-malheureux  de  fe  connoître,  fans  que  le  bras  de 
la  Juftice  s’appeffantiffe  encore  fur  lui?  Individu  jetté 
comme  an  hazard  fur  la  Terre,  condamné  à  vivre  dans  la 
folitude  au  milieu  même  de  la  fociété  ;  étranger  en  quelque 
forte  à  l’un  &  à  l’autre  féxe,  puifqu’il  eft  imparfait  dans 
tous  les  deux  ;  ne  pouvant  déformais  avoir  ni  compagnon  ni 
compagne  de  fon  fort  ;  chargé  feul  du  poids  de  la  vie  &  de 
fon  infortune,  comment  le  premier  Juge  a-t-il  pu  le  trai¬ 
ter  avec  autant  de  rigueur  ;  le  mettre  au  rang  des  infâmes, 

Y  y  lui 
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lui  dont  les  mœurs  ont  toujours  été  pures  &  la  conduite 
honnête  ;  l’éxpofer  au  mépris  du  Public,  attaché  à  un  pilori 
avec  l’indicé  de  la  profanation  ;  lui  dont  la  bonne- foi  & 
l’innocence  fe  trouvent  ici  juftifiées  à  chaque  pas  j  le  bannir 
enfin  de  fon  pays  comme  un  Citoyen  dangereux,  lui  dont 

Perfonne  ne  s’efl  jamais  plaint,  &  qui  n’a  démérité  vis-à- 
vis  de  qui  que  ce  l'oit  ? 

Ce  Jugement  rapproché  du  tems  où  les  Romains,  encore 
barbares,  jettoient  les  Hermaphrodites  dans  la  Mer,  eut 
été  plus  facile  àjuftifier;  mais  nous  fommes  gouvernés  par 
des  Loix  fondées  fur  l’Humanité  &  la  Juftice.  L’Accufé 
réclame  leur  fecours,  dans  un  Tribunal  fouverain  qui  en  eft 
le  dépolitaire  ;  il  attend  avec  impatience  l’Arrêt  qui  le  dé¬ 
chargera  de  l’opprobre,  &  qui  lui  rendra  la  liberté. 

Monjleur  DE  G  L  ATIGNY,  Rapporteur « 
Me.  VERMEIL,  Avocat . 

Nota.  Par  Arrêt  rendu  en  la  Chambre  de  la  Tournelle  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  le  io  Janvier  1765,  Monfieur  le  Procureur 
-Général  a  été  reçu  Appellant  comme  d’abus  de  la  célébration  du 
mariage  d’ANNE  Grandjean,  &  ce  mariage  a  été  déclaré  abufif  ; 
la  Sentence  de  la  Sénêchauffëe  de  Lyon,  fur  l’accufation  en  profana¬ 
tion  de  Sacrement ,  a  été  infirmée,  &  l’Accufé  a  été  mis  hors  de 
Cour  ;  il  lui  a  néanmoins  été  enjoint  de  prendre  les  Habits  de  Fem¬ 
me  ;  avec  défenfes  de  hanter  Françoise  Lambert,  &  autre  Per¬ 
sonnes  du  même  féxe. 
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REFLEXIONS 

D’UN 

ANONYME, 

SUR  LES 

HERMAPHRODITES, 

RELATIVEMENT 

A  ANNE  GRAND-JEAN, 

Qualifiée  telle  da?is  an  Mémoire  de  Vermeil,  Avocat 

au  Parlement  de  Paris. 

Quejl-ce  qüun  Hermaphrodite  ?  en  exijla-t-il  jamais t 

LE  Mémoire  que  Mr.  Vermeil,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  vient  de  donner  en  faveur  d’ANNE  Grand  jean, 
connue  fous  le  nom  Jean-Baptiste,  regardée  comme  Her¬ 
maphrodite,  incapable  de  fe  reproduire  dans  aucun  féxe, 
nous  détermine  à  traiter  cette  queftion  lingulière. 

On  trouve  dans  l’ouvrage  de  ce  Jurifconfulte  célébré 
toute  la  délicateffe  des  bons  Ecrivains  de  ce  fiécle,  &  la 
mâ-le  éloquence  du  Barreau  ;  nous  lui  devons  cet  hommage, 
&  nous  faifons  gloire  de  le  lui  rendre:  cependant  qu’il  nous 
foit  permis  de  faire  obferver  les  erreurs  où  l’ont  jette  des  rap¬ 
ports  ou  tronqués  ou  pas  aflez-éxaéts.  Il  falloit  juftifier  fa 
Partie,  &  une  vifite  trop  détaillée  auroit  peut-être  rendu  la 
défenfe  de  fa  caufe  plus  difficile. 

Quand  nos  recherches  ne  perfuaderoient  pas  les  efprits 
prévenus  ;  quand  nous  ne  parviendrions  qu’à  jetter  quelque 
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lumière  fur  une  matière  qui  intérefie.  Y  Humanité  en  général, 
&  l’état  d:s  particuliers,  que  quelques  vices  de  conforma¬ 
tion  rend  difficile  à  décider,  nous  nous  eflimerions  heureux, 
à  l’imitation  de  Mr.  Louis,  &  pleinement  récompenfés  de 
notre  travail.  Ce  Chirurgien  habile,  ce  fçavant  fi  efeimé 
n’a  envifagé  que  le  bien  public  dans  fes  deux  Mémoires, 
le  premier  fur  la  manière  de  diltinguer  le  Suicide  d’avcc 
YAjfaJjinat ,  &  le  fécond  fur  les  Accouchemens  tardifs. 

Sans  nous  flatter  de  l’égaler,  ne  nous  eft-il  pas  permis, 
comme  à  lui,  de  mettre  fous  les  yeux  des  Juges,  des  régies 
qui  puifient  fixer  leurs  décidons  dans  ces  circonftances  ex¬ 
traordinaires  ? 

L’antiquité  Grecque  &  Romaine,  fl  célébré  dans  prefque 
tous  les  Arts,  fit  peu  de  progrès  dans  la  Phyfique.  La  Mé¬ 
decine,  fi  recommandable  dans  les  mains  d’HiPPocRATE  & 
de  Galien,  fe  borna  dans  la  plupart  de  leurs  fuccefleurs  à 
une  Ample  fpéculation.  L’Anatomie  n’avoit  pas  encore 
porté  un  œil  curieux  dans  tous  les  replis  du  Corps  humain  ; 
la  circulation  du  Sang  étoit  inconnue;  l’on  croyoit  encore 
aux  influences  des  Ajires  ;  une  infinité  de  Monflres  fe  mul- 
tiplioient  dans  l’imagination  prévenue  de  nos  Pères  ;  des 
bruits  populaires  étoient  inférés  dans  les  faites  du  tems,  Ôc 
confacrés  comme  des  vérités  par  le  défaut  de  bons  Cri¬ 
tiques. 

Quelque  Individu  profita  d’une  irrégularité  naturelle 
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pour  abufer  de  la  crédulité  générale,  &  autorifer  Ton  liberti¬ 
nage.  C’en  fut  affez  pour  fournir  aux  Poètes  l’idée  d’un 
Etre  mâle  &  femelle  capable  d’engendrer  en  lui  &  hors  de 
lui;  il  fut  déifié  fous  le  nom  d’HzRMAPHRODiTE.  Bien¬ 
tôt  l’impoffibilité  d’en  démontrer  l’éxiftence  en  produifit  un 
grand  nombre  ;  cette  qualité  fut  prodiguée  à  des  Hommes 
&  à  des  Femmes  dont  le  féxe  prédominant  étoit,  pour  ainfi 
dire,  confondu  dans  quelques  marques  du  féxe  différent. 
On  crut  fans  éxamen,  parce  que  l’on  aimoit  à  croire  les 
chofes  qui  tenoient  du  prodige.  Il  étoit  refervé  aux  der¬ 
niers  fiécles  de  perfectionner  les  connoiffances  humaines  > 
la  Chirurgie,  cette  partie  efientielle  de  l’art  de  guérir,  n’a 
voulu  croire  que  ce  qu’elle  a  vu  &  éxaminé  ;  les  prodiges 
ont  difparu  ;  &•  les  Hermaphrodites  doivent  être  relé¬ 
gués  dans  les  Métamorphofes  d’OviDE,  &  dans  les  autres 
tiflus  de  Fables  qui  leur  ont  donné  le  jour.  C’efl  ce  que 
nous  ne  craignons  pas  d’entreprendre,  malgré  le  préjugé 
univerfel  ;  &  pour  y  parvenir,  nous  diviferons  en  quatre 
claffes  les  Individus  déiignés  communément  fous  le 
nom  d’HERMAPHRODiTES,  &  nous  les  éxaminerons  fépa- 
rément. 

La  première,  &  la  feule  à  qui  cette  qualité  convienne, 
efientiellement,  efl  compofée  de  ceux  que  l’on  fuppofe  réu¬ 
nir  parfaitement  &  diflinCtement  les  deux  féxes,  avec  la 
faculté  de  fe  reproduire  au  dedans  &  hors  d’eux. 


La  fécondé  efl  de  ceux  à  qui  l’on  a  cru  voir  les  parties 
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de  la  génération  de  l’Homme  prédominantes,  6c  quelque 
chofe  de  celles  de  la  Femme. 

La  troiiîéme,  6c  la  plus  nombreufe,  embrafîe  les  Fem¬ 
mes  qui  parodient  avoir  quelque  chofe  des  parties  de 
l’Homme. 

Enfin  la  quatrième  efl  compofée  de  ces  Etres  infortunés 
que  décrit  avec  éloquence  Mr.  Vermeil,  qui  n’occupent 
aucun  rang  dans  la  fociété,  qui  font  privés  des  douceurs 
des  deux  féxes,  6c  de  l’efpérance  de  donner  des  Citoyens  à 
l’Etat. 


PREMIERE  CLASSE. 

La  fource  ténébreufe  des  Hermaphrodites  de  la  pre¬ 
mière  clafle  auroit  du  élever  des  doutes  fur  la  pofiibilité 
d’un  pareil  Etre  ;  6c  la  Médecine,  qui,  pour  lors,  netoit 
point  féparée  de  la  Chirurgie,  devoit  en  éxaminer  de  près 
la  réalité,  avant  que  les  Légiflateurs  eufîent  ftatué  fur  l’état 
des  Hermaphrodites  j  cependant  les  premières  loix 
Romaines,  fi  fages  dans  la  plupart  de  leurs  principes,  les 
condamnèrent  à  périr  en  voyant  le  jour,  comme  des  Monfi 
très  dont  la  naifiance  annonçoit  des  malheurs  prochains. 
Enfuite  on  les  rejetta  de  la  fociété,  on  les  bannit  dans  les 
déferts.  Dans  des  tems  moins  barbares,  on  leur  rendit  une 
place  parmi  les  Citoyens,  à  condition  qu’ils  feroient  choix 
d’un  féxe,  fans  pouvoir  ufer  de  l’autre.  Ces  .loix,  6c 
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l’arrêt  du  Parlement  de  Paris  rapporté  dans  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  qui  condamne  au  feu  un  Hermaphrodite 
accufé  d’avoir  ufé  des  deux  féxes,  peuvent  être  regardés 
comme  des  monumens  de  ces  fiécles,  où  les  préjugés  avoient 
enfeveli  la  raifon,  mais  non  pas  comme  des  preuves  de  la 
réalité  des  Hermaphrodites.  L’Hiftoire  &  les  Natura¬ 
lises  ne  nous  en  fournirent  aucune  fur  laquelle  on  puilfe 
a  Seoir  un  jugement  folide  ;  aucun  Médecin  ne  dit  affirma¬ 
tivement  en  avoir  vu  &  reconnu.  Mr.  Losshagon,  dans 
une  Diffiertation  rapportée  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de 
la  Mer  Baltique ,  1704,  page  105,  dit  bien  qu’on  a  vu  deux 
Hermaphrodites  mariés  enfemble  qui  ont  eu  des  Enfans 
l’un  de  l’autre.  Mr.  Schencii,  Médecin  Anglois,  cité 
par  Mr.  Vermeil,  rapporte  qu’un  Hermaphrodite 
marié  à  un  Homme  eut  de  lui  plulieurs  Enfans  ;  &  que 
pendant  fon  mariage  il  eut  des  habitudes  avec  fes  fer  van  tes, 
ôc  les  rendit  fécondes. 

Mais  ces  Auteurs  ne  rapportent  point  ces  faits  comme 
les  ayant  vus  ;  ce  ne  font  que  des  allégations  fondées  fur 
des  oui- dire  ;  &  l’Auteur  du  Dictionnaire  de  Médecine,  au 
mot  Hermaphrodite,  ne  craint  pas  de  s’expliquer  en 
ces  termes  :  “  Comme  je  regarde  toutes  les  hiltoires  qu’on 
“  fait  des  Hermaphrodites  comme  autant  de  Fables, 
“  j’obferverai  feulement  ici  que  je  n’ai  trouvé  dans  toutes  les 
«  Perfonnes  -qu’on  me  donnoit  pour  telles,  autre  chofe 
ci  qu’un  Clitoris  d’une  groffieur  6c  d’une  longueur  éxorbi- 
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“  tantes,  les  Lèvres  des  Parties  naturelles  prodigieufement 
“  gonflées,  &  rien  qui  tînt  de  l’Homme; 

Il  n’efl:  pas  douteux  que  tous  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  de  I’Europe  confultés  fur  cet  objet  ne  rendiflent  un 
pareil  témoignage.  On  peut  donc  aflurer  qu’il  ne  fut  ja¬ 
mais  d’Ht'RM aphrodites,  &  que  la  Nature  en  produifant 
un  Monftre  n’a  pu  perfectionner  toutes  ces  parties  au  point 
de  lui  accorder  une  double  faculté  reproductive.  Natura  lu - 
dit,  Jed  non  facit  faltus. 

SECONDE  CLASSE. 

Nous  avons  placé  dans  la  fécondé  claflfe  des  Individus 
regardés  comme  Hermaphrodites,  ceux  dont  les  Parties 
génital  s  de  l’Homme  étoient  faillantes  &  capables  d’engen¬ 
drer  comme  Homme,  avec  quelques  apparences  du  féxe 
féminin;  Cette  efpéce  eft  extrêmement  rare,  on  en  trouve 
cependant  ;  j’ai  vu  un  Garçon  de  douze  à  treize  ans  qui  avoit 
la  j Verge  dans  fon  état  naturel,  fans  aucune  apparence  de 
L’éjaculés  -,  ils  étoient  fans  doute  reftés  dans  le  Ventre  :  le 
Scrotum  formoit  un  enfoncement  d’un  pouce  de  profondeur, 
femblable  à  la  grande  Vente  chez  les  Femmes,  &  l’intérieur 
de  cet  enfoncement  étoit  d’un  rouge  pâle.  Pour  alfeoir  un 
jugement  certain  fur  ce  jeune  Homme,  il  auroit  fallu  atten¬ 
dre  qu’il  eut  atteint  18  ans  ;  la  Nature  auroit  alors  pu  s’an¬ 
noncer  d’une  manière  qui  auroit  fixé  fon  état.  C’efl:  fon 
développement  tardif  qui  a  trompé  fouvent  des  Mères  fur 

le 


les  Hermaphrodites.  359 

le  féxe  de  leurs  Enfans,  6c  a  donné  lieu  aux  contes  abfurdes 
rapportés  par  de  graves  Auteurs,  que  des  Filles  avoient  été 
changées  en  Hommes-  Pline,  entre  autres,  raconte  1.  7, 
ch.  4,  que  de  fon  tems  deux  Filles  avoient  été  changées  en 
Hommes  à  l’âge  de  puberté.  Fulgose  dit  que  Char¬ 
lotte  6c  Françoise,  deux  Filles  de  Louis  Guernat, 
avoient  changé  de  féxe  à  l’âge  de  15  ans,  leurs  parties  viriles 
n’ayant  paru  qu’alors.  Pline  ni  Fulgose  ne  nomment 
aucun  témoin  oculaire  de  ces  changemens  ;  ils  ne  les  ont 
rapportés  que  fur  la  voix  publique  :  6c  il  efl:  à  préfumer  que 
Guernat,  que  quelque  intérêt  particulier  avoit  obligé  de 
cacher  le  féxe  de  fes  Enfans,  fe  trouva  dans  la  néceflité  de  le 
leur  rendre,  parce  que  leur  Voix  devint  forte  6c  mafculine, 
6c  que  la  Barbe  commençoit  à  leur  croître. 

Des  Mâles  ont  été  regardés  comme  Filles  à  leur  naiflance, 
parce  que  les  parties  de  la  Génération  fe  font  trouvées  renfer  ¬ 
mées  dans  X  Abdomen ,  6c  n’en  font  forties,  à  l’âge  de  puberté, 
que  par  des  moyens  phyfiques,  c’eft-à-dire,  par  quelque 
effort  violent,  ou  par  la  chaleur  du  Sang,  éxcitée  par  une 
pafîion  impétueufe.  Nous  en  trouvons  des  éxemples  dans 
plufieurs  Auteurs.  Ambroise  Pare,  ch.  7,  1.  25,  rap¬ 
porte  d’après  Amatus  Lusitanus,  qu’en  un  Bourg  de  Por¬ 
tugal,  il  furvint  un  Membre  viril  à  une  Fille  nommée 
Marie  Pateca,  dans  le  tems  ou  elle  attendoit  fes  fleurs. 
On  lui  donna  un  habit  d’Homme,  6c  fon  nom  fut  changé  en 
Emanuel.  Il  voyagea  aux  Indes,  6c  fe  maria  à  fon  retour. 
Il  n’eut  jamais  de  Barbe.  L’Auteur  ne  dit  pas  s’il  eut  des 
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Enfans.  Suivant  le  même  Pare,  un  Enfant  de  14  ans, 
regardé  comme  Fille,  carreffant  une  fer  van  te  avec  qui  elle 
étoit  couchée,  fentit  tout-à-coup  fes  Parties  génitales  de 
l’Homme  fe  développer.  Ses  Parens  lui  firent  auffi  changer 
de  nom  &  d’habit. 

Il  parle  enfin  d’un  jeune  Homme  qui  avoit  paffé  pour  Fille 
îufqu’à  l’âge  de  15  ans:  on  la  nommoit  Marie  Garnier. 
Pourfuivant  un  jour  fes  Pourceaux,  qui  entroient  dans  un  champ 
de  bled,  elle  fauta  avec  effort  un  foffé  ;  les  parties  de  l’Hom¬ 
me,  qui  jufques  alors  avoient  été  cachées,  fe  montrèrent,  fans 
qu’elle  éprouvât  de  douleur.  Elle  fut  reconnue  pour  Homme, 
par  avis  de  Médecins  &  Chirurgiens,  &  nommée  Germain. 
Pare  dit  l’avoir  vu,  qu’il  étoit  de  moyenne  taille,  bien 
ramaffé,  &  qu’il  portoit  une  Barbe  fort-épaiffe. 

Ces  prétendus  changemens  ne  trouvent  plus  de  crédules 
admirateurs;  on  ne  peut  regarder  comme  Hermaphro¬ 
dites  ceux  qui  les  ont  éprouvés,  puifqu’ils  ont  fait  des  aétes 
de  ‘virilité,  &  que  les  refies  des  apparences  de  leur  ancien 
féxe  n’offrent  rien  aux  Leéteurs  qui  en  annonce  la  perfeétion. 
Il  efi  à  préfumer  qu’aprés  l’éruption  de  la  Verge  &  des  Tejli- 
cules ,  l’ouverture  qui  avoit  occafioné  l’erreur  a  été  fermée,  ou 
que,  s’il  en  efi  refié  des  traces,  elles  n’avoient  aucune  com¬ 
munication  avec  l’intérieur  du  Corps.  C’eft  de  cette  ouver¬ 
ture  dont  les  foi-difans  Hermaphrodites  ont  pu  abufer 
pour  en  impofer  à  l'ignorance*  &  fe  faire  regarder  comme 
des  Etres  merveilleux. 
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TROISIEME  CLASSE. 

Nous  avons  placé  dans  la  troifiéme  clafle  les  Individus 
qui  peuvent  engendrer  comme  Femmes,  avec  quelque  ap¬ 
parence  du  féxe  mafculin.  C’eft  inconteftablement  la  plus, 
nombreufe  ;  mais  on  ofe  foutenir  que  dans  tous  ceux  qui 
ont  été  éxaminés  par  Gens  de  l’Art,  on  n’a  reconnu  aucunes 
traces  des  parties  de  l’Homme,  6c  que  la  caufe  de  l’erreur 
n’eft  que  l’étendue  6c  la  grofleur  plus  ou  moins  grande  du 
Clitoris ,  que  quelques  Auteurs  ont  appellé  Verge  féminine. 
Une  defcription  anatomique  de  ce  Corps ,  commun  à  toutes 
les  Femmes,  jettera  fur  cet  article  des  lumières  capables 
de  défabufer  les  efprits  les  plus  prévenus. 

En  écartant  les  deux  grandes  Lèvres  des  Parties  naturelles , 
on  apperçoit  au  defîous  de  leur  union  fupérieure  une  petite 
éminence  conique,  qu’on  appelle  le  Gland  du  Clitoris ,  6c 
qui  eft  environnée  d’un  repli  de  la  Peau  continu  aux  Nym¬ 
phes',  on  nomme  ce  repli  Prépuce  du  Clitoris .  Ce  Prépuce  couvre 
le  Gland  du  Clitoris ,  comme  dans  l’Homme  le  Prépuce  couvre 
le  Gland  de  la  Verge  ;  &  il  eft  de  même  garni  intérieurement 
de  petits  grains  glanduleux  qui  filtrent  une  liqueur  mucila - 
gineufe ,  qui  arofe  fans  cefîe  cette  partie,  6c  l’empêche  de 
s’enflammer  par  le  frottement. 

Voilà  tout  ce  que  l’on  peut  voir  du  Clitoris  fans  diiTeélion 
mais  quand  on  enlève,  avec  art,  la  Peau  qui  fait  l’union  fu¬ 
périeure  des  grandes  Lèvres,  on  voit  qu’elles  couvrent  un 
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Corps  cylindrique,  qui  eft  un  Verge  imperforée  $  ce  Corps, 
qui  eft  le  Clitoris,  eft  fpongieux  6c  membraneux,  placé  au 
devant  de  l’arcade  des  Os  Pubis,  dans  le  même  endroit  que 
la  Verge  occupe  chez  les  Hommes.  On  le  divife  en  Corps, 
6c  en  branches  ;  le  Corps  n’excede  guère  en  longueur  l’ef- 
pace  de  huit  à  dix  lignes,  6c  la  groffeur  eft  moindre  que 
l’extrémité  du  petit  Doigt.  Voilà  la  longueur  6c  groffeur 
la  plus  ordinaire  ;  mais  il  fe  rencontre  des  Femmes  chez 
qui  on  trouve  des  Clitoris  aufti  gros  6c  aufli  long  que  la 
Verge  chez  les  Hommes,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

...  *  ; fm 

Les  branches  ou  les  racines  du  Clitoris  font  au  nombre 
de  deux,  une  à  droite,  6c  l’autre  à  gauche.  Elles  font  deux 
ou  trois  fois  plus  longues  que  le  Corps  du  Clitoris,  6c  at¬ 
tachées  au  bord  de  la  petite  branche  des  os  Ifchion,  à  toutes 
celles  des  Os  Pubis,  6c  fe  réunifient  au  deflous  de  la  fym - 
phife,  pour  former  le  Corps  du  Clitoris,  qui  fe  trouve  com- 
pofé  de  même  que  la  Verge  de  deux  Corps  caverneux  adofifés 
6c  adhérens  l’un  à  l’autre  ;  de  manière  que  la  cloifon  qui  eft 
entre  deux  n’eft  point  une  cloifon  diftinéte,  mais  la  Mem¬ 
brane  aponévrotique  de  chaque  colonne,  adoffée  l’une  à 
l’autre  de  la-  même  manière  qu’on  l’obferve  chez  les 
Hommes. 

L’extrémité  du  Clitoris  fe  nomme  le  Gland,  comme  nous 
l’avons  dit,  quoiqu’il  diffère  conûdérablement  de  celui  des 
Hommes  j  ici  ce  n’eft  que  l’extrémité  de  chaque  Corps 
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caverneux ,  qui  diminue  de  grofîeur,  ôc  forme  une  pointe  uni 
peu  recourbée  comme  le  bec  d’un  Oifeau.  C’eft  à  cette  pointe 
que  la  Peau  du  Prépuce  eft  attachée,  fans  être  aucunement 
percée  ;  de  forte  que  le  Gland  du  Clitoris  ne  fe  trouve  point 
à  découvert  comme  celui  de  l’Homme;  &  il  n’en  avoit 
pas  befoin,  attendu  qu’il  n’eft  pourvu  d’aucune  ouverture* 
&  qu’il  n’efl  formé  que  par  l’extrémité  des  deux  Corps  ca¬ 
verneux,  fans  qu’il  y  ait  une  troifiéme  colonne,  c’eft-à-dire 
l 'XJréthre,  qui  entre  dans  la  compoütion  du  Gland  de  la  Verge 
chez  les  Hommes. 

Le  tronc  du  Clitoris  efl  foutenu  par  un  Ligament  fufpen- 
foire  proportionné,  qui  eft  attaché  à  la  fymphife  des  Os  Pubis : 
il  ne  s’enfonce  point  dans  les  Corps  caverneux  ;  mais,  en 
s’épanouilfant  fur  eux,  il  leur  forme  une  gaine  très -forte, 
à-peu-près  comme  dans  l’autre  féxe. 

Voici  comme  le  célébré  Mr.  Morgagni  décrit  ce  Liga¬ 
ment,  “  Il  y  a  aufli  dans  les  Femmes  un  Ligament ,  dont 
<•  Graaf  a  parlé  le  premier,  que  l’on  peut  comparer  à  celui 
“  des  Hommes,  eu  égard  à  fon  rapport  &  à  fon  ufage,  parce 
<<  qU’ü  va  pareillement  des  mêmes  endroits  gagner  le  Corps 
“  du  Clitoris'.  &  outre  cela,  j’ai  obfervé  qu’il  alloit  jufqu’à 
“l’angle  fupérieur  des  grandes  Lèvres,  auffi-bien  quejuf- 
“  qu’aux  Parties  qui  en  font  les  plus  proches. 

Quoique  le  Clitoris  foit  auffi  peu  confidérable,  il  a  néan¬ 
moins  quatre  Mufcles :  deux  de  chaque  côté.  Les  premiers 
fe  nomment  érefîeurs  ou  ifchio-oaverneux  :  ils  ont  la  même 

fonc- 


D  i  s  s 


tr 


R  T  A  T  I  O  N  fur 


364  ~  A  ”  °  “ 

fonction.  &  la  même  fituation  que  ceux  de  la  Verge ,  mais 
ils  font  de  moindre  volume  :  ils  naifient,  un  de  chaque  côté, 
delà  Pubérofité  des  Os  Ifchion ,  &  fe  répandent  fur  les  bran¬ 
ches  du  Clitoris  qu’ils  embraiTenU 


Les  féconds  ne  fçauroient  être  comparés  à  aucun  de  ceux 
de  l’Homme.  On  les  nomme  les  conjlriôleurs  du  Vagin, 
toujours  par  rapport  à  leur  ufage.  Ceux-ci  ont  leur  attache 
la  plus  fixe  de  chaque  côté  des  Corps  caverneux  par  un  trouf- 
feau  de  Fibres  affez-minces,  qui  s’épanouiffent  &  defcendent 
fur  la  partie  externe  du  grand  conduit  jufqu’au  Mufcle 
fphinôler  de  Y  Anus,  où  ces  Mufcles,  les  conjiriôleurs  &  le 
J'phinôîer ,  le  joignent  &  fe  confondent.  Par  cette  fituation  ils 
peuvent  en  fe  contractant  dans  les  approches  conjugales  ref- 
ferrer  l’orifice  du  grand  conduit,  non  pas  allez  pour  empê¬ 
cher  l’intromifiion  du  Pénis ,  mais  feulement  pour  le  com¬ 
primer,  &  rendre  les  attouchemens  plus  fenfibles  :  ainfi  ils 
méritent  à  jufie  titre  le  nom  de  conjiriôleurs  du  grand  con¬ 
duit  de  YUterus .  Ils  font  encore  deflinés  à  rapprocher  le 
Gland  du  Clitoris  vers  l’ouverture  du  grand  conduit,  où  cette 
Partie  peut  être  chatouillée  agréablement  dans  les  approches 
conjugales. 

Le  Clitoris  a  de  même  que  le  Pénis  des  vailfeaux  fanguins . 
Les  Artères  lui  viennent  de  chaque  côté  des  Hypogajlriques , 
par  une  couple  de  rameaux  que  l’on  nomme  aufli  Artères 
honteufes .  Les  Veines  forment  fur  le  Dos  &  fur  le  Gland  du 
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Clitoris  un  rézeau  cellulaire ,  qui  paflc  fous  l’arcade  des  Os 
Pubis .  pour  fe  rendre  dans  les  Veines  hypogaftriques . 

Outre  ces  Artères ,  Regn.  de  Graaf  a  encore  obfervé 
de  femblables  Vaijjeaux ,  qui  des  Hémorrhoïdales  viennent  au 
Clitoris ,  auquel  ils  fe  communiquent,  en  entrant  dans  fa 
fubftance  par  de  petits  rameaux. 

Enfin  le  Clitoris ,  tire  fes  Nerfs  de  la  fécondé  &  de  la  troi- 
fiéme  paire  des  Nerfs  facrés ,  &  par  leur  moyen  communi¬ 
que  avec  le  Plexus  méf entérique  inférieur,  &  avec  les  grands 
Nerfs  fympathiques. 

Il  efi:  bon  d’obferver  que  la  partie  repliée  de  la  Peaut  que 
nous  avons  n-ommée  le  Prépuce  du  Clitoris ,  s’alonge  au 
defious  du  Gland,  &  produit  deux  crêtes ,  une  de  chaque 
côté,  qui,  defcendant  en  grofiifiant  jufque  fur  le  milieu  de  la 
Vulve ,  fe  terminent  près  de  la  grande  ouverture  de  Y  Utérus. 
On  a  donné  à  ces  deux  avances  le  nom  de  Nymphes ,  parce 
qu’elles  préfident  à  la  fortie  des  eaux.  Ces  Parties  ne  doi¬ 
vent  point  être  regardées  comme  des  fimples  productions 
de  la  Peau  ;  elles  renferment  une  fubftance  fpongieufe,  qui 
communique  avec  le  Corps  du  Clitoris .  D’ailleurs  fi  l’on 
fait  attention  que  ces  deux  petites  Lèvres  ou  Nymphes  pren¬ 
nent  leur  naiflance  au  Prépuce  du  Clitoris ,  ou  plutôt  qu’elles 
en  font  la  continuité,  on  verra  qu’elles  fervent  de  frein  au 
Gland  du  Clitoris.  Outre  le  Filet  que  forment  ces  deux  peti¬ 
tes  Lèvres y  il  y  a  encore  une  autre  petite  bride  qui  arrête  le 
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Prépuce  du  Clitoris  au  Gland  que  Ton  appelle  le  Frein  du  Cli¬ 
toris  ;  &  par  conféquent  le  Clitoris  entrant  en  éreétion,  ne 
peut  pas  avoir  la  même  direction  du  Pénis  ;  il  doit  de  nécef- 
fité  fe  porter  dans  un  fens  contraire,  c’eft-à-dire,  de  haut  en  bas, 
fans  qu’il  puiffe  fe  relever  dans  fon  aétion,  au  lieu  que  le  Pénis 
a  fa  direction  de  bas  en  haut. 

D’après  ce  détail  il  eft  aifé  de  concevoir  quel  eft  l’ufage  du 
Clitoris .  Il  eft  évident  qu’étant  compofé  de  la  même  façon 
que  le  Pénis  chez  l’Homme,  il  doit  de  même  entrer  en  érec¬ 
tion,  &  cela  par  le  même  méchanifme,  c’efl-à-dire  par  l'in¬ 
du  du  Sang  &  des  Efprits  animaux  dans  le  Corps  du  Clitoris 
&  particuliérement  dans  les  Mufcles  éredleurs  ;  effet  produit 
par  l’attouchement,  ou  par  l’effort  de  l’imagination  :  mais, 
comme  je  l’ai  dit,  le  Clitoris  ainfi  tendu  doit  fe  porter  de 
néceffité  de  haut  en  bas.  Pendant  ce  tems  d’Ereâlion  les 
Efprits  animaux  communiquent  au  Gland  du  Clitoris  un  fen- 
timent  très-vif,  &  lui  procurent  dans  l’action  un  chatouil¬ 
lement  très-agréable  :  de  là  vient  que  Bauhin  l’appelle  fu¬ 
reur  d'amour  ;  &  Colombus,  qui  prétend  avoir  découvert 
cette  Partie, &  d'autres  Auteurs,  douceurs  dl  amour  s.  Il  pa- 
roît  que  cette  fenfation  voluptueufe  doit  principalement  fe 
paffer  fur  le  Prépuce  du  Clitoris ,  parce  qu’il  eft  le  feul  im¬ 
médiatement  expofé  à  l’attouchement. 

Cet  état  de  tenfion  &  d’ éreétion  ne  dure  qu’autant  que 
la  contraction  des  Mufcles  éretteurs  fubfifte  j  &  celle-ci  di¬ 
minue  avec  la  caufe  qui  l’avoit  fait  naître  :  alors  le3  V unes 
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n’étant  plus  comprimées,  reprennent  leurs  fondions  ordi¬ 
naires  ;  elles  abforbent,  pour  ainfi  dire,  le  Sang  retenu  ôc 
extravafé  dans  les  cellules  du  Clitoris ,  &  le  portent  dans  le 
torrent  de  la  circulation. 

La  néceffité  &  l’ufage  de  cet  organe  du  plaifir  chez  les 
Femmes  une  fois  reconnus,  il  ne  fera  pas  difficile  de  prouver 
que  c’eft  l’étendue  démefurée  de  cette  Partie  qui  a  pu  la 
faire  prendre,  par  des  Hommes  à  préjugés,  pour  un  Mem¬ 
bre  viril-,  &  que  la  débauche  a  déterminé  bien  des  Fem¬ 
mes  à  en  abufer,  pour  tromper  d’autres  Femmes  peu  inflrui- 
tes,  ou  pour  fe  joindre  à  celles  qui  partageoient  leurs  pîai- 
firs  avec  connoifiance  de  caufe; 

Ces  infâmes,  que  les  anciens  ont  nommées  Tribades ,  & 
quelques  modernes  Confricatrices ,  recherchent  avec  plus  d’a¬ 
vidité  la  compagnie  des  Femmes  que  celle  des  Hommes.  Il 
ne  faut  pas  s’en  étonner  ;  la  fenfation  voluptueufe  étant  ex¬ 
citée  par  le  frottement  du  Gland  du  Clitoris ,  elles  préfèrent 
de  s’en  fervir  avec  d’autres  Femmes,  à  être  approchées  par 
des  Hommes,  parce  qu’elles  éprouvent  plus  de  plaifir,  & 
ne  courent  pas  les  rifques  de  l’enfantement. 

L’Hiftoire  eft  remplie  d’exemples  de  cette  efpéce.  Cæ- 
lius  Aurelianus,  fuivant  Riolan,  1.  2,  page  437, 
rapporte  que  Saphus  la  Devinerefie  avoitcinq  Femmes  dont 
elle  abufoit  à  la  façon  des  Hommes.  Il  les  nomme  Amy- 
thone,  Tolesppa,  Megarat,  Athys  &  Cydue. 

A  a  a  Leon 


Dissertation  fur 


Leon  l’Africain,  dans  le  ge.  livre  de  fes  voyages,  rapporte 
une  infinité  de  traits  de  cette  nature.  On  en  trouve  dans 
Papon,  liv.  22,  tit.  7,  art.  2;  dans  Amatus  Lusita- 
nus,  centurie  7,  curât.  18.  Martial  en  fait  le  fujet  de 
l’épigrame  91e.  du  liv.  Ier.  &  de  la  66e.  du  7*.  liv.  Plem- 
pius  rapporte  qu’une  certaine  Femme  nommée  Heleine 


abufoit  de  cette  partie  à  la  manière  des  Hommes,  6c  qu’elle 
féduifoit  ainfi  de  jeunes  Filles.  Bartholin,  en  fon  hift. 
anatom.  cent.  3,  hift.  59,  fait  mention  d’un  trait  que  je 
crois  unique:  il  dit  que  le  Clitoris  d’une  Courtifanne  Véni¬ 


tienne  devint  ofleux  pour  en  avoir  fait  un  abus  trop  fré¬ 
quent. 


C’eft  enfin  de  ces  Femmes  dont  parle  St.  Paul  dans 
l’Epître  aux  Romains,  ch.  Ier.  v.  26:  Les  Femmes  parmi 
eux,  dit- il,  ont  changé  Vufage  qui  ejt  félon  la  Nature  en  un  autre 
qui  ef  contre  la  Nature.  Pourquoi  donc  fuppofer  dans  ces 
Femmes  lubriques  un  prétendu  partage  de  féxe,  &  rejetter 
fur  les  premières  imprefiions  de  la  Nature  envers  leur  pro¬ 
pre  féxe,  leur  penchant  à  une  débauche  àuiii  criminelle  $ 
Ce  feroit  exeufer  le  crime  affreux  de  ces  Hommes,  oppro¬ 
bres  de  l’humanité,  qui  rejettent  une  alliance  naturelle  pour 
affouvir  leur  brutalité  avec  d’autres  Homfnes.  Dira  t-on 
qu’ils  n’éprouvent  que  de  la  froideur  auprès  des  Femmes,  & 
qu’un  inftindt  de  plaifir  dont  ils  ignorent  la  caufe,  les  rap¬ 
proche  malgré  eux  de  leur  féxe  ?  Malheur  à  celui  que  ce 
raisonnement  pourroit  perfuader  ! 


Mais 
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Mais  toutes  les  Femmes  à  qui  le  Pénis  eft  prolongé  outre? 
mefure  n’en  abufent  pas  ;  il  en  eft  qui  en  font  fouvent  fi  fort 
incommodées  dans  l’union  conjugale,  qu’on  a  été  obligé 
d’en  faire  l’amputation.  Cette  opération  eft  fimple  &  fans 
danger.  Les  Ethiopiens  6c  la  plupart  des  Orientaux 
font  dans  l’ufage  de  la  faire  faire  à  leurs  Femmes,  ou  de 
brûler  cette  partie,  que  la  chaleur  du  climat  fait  croître 
étonnamment  à  mefure  qu’elles  avancent  en  âge  :  ils  quali¬ 
fient  cette  opération  de Dirconcijion. 

Il  ne  paroît  donc  pas  douteux  que  ces  prétendus  Her¬ 
maphrodites  femelles  font  des  Femmes  très-bien  con- 
-.ftituées,  au  volume  près  du  Pénis:  tous  les  Auteurs  fe  réu- 
miftènt  pour  l’affirmation  de  cette  vérité. 

Dimerbroech  dit  avoir  vu,  à  Montford,  une  Femme 
mariée  à  un  Sergent,  dont  le  Clitoris,  qui  ne  commença  à 
croître  qu’ après  quelle  eut  fait  trois  ou  quatre  Enfans, 
devint  delà  longueur  6c  de  la  grofieur  commune  de  la  Verge 
d’un  Homme. 

Il  dit  avoir  éxaminé,  auprès  d’ANGERS,  une  Femme  âgée 
de  28  ans  qui  pafîoit  pour  Hermaphrod  ite,  6c  qui  mon¬ 
trait  fes  Partie?  génitales  pour  de  l’argent.  Elle  avoit  de  la 
Barbe  comme  un  Homme,  6c  portait  cependant  les  habits 
de  fon  féxe.  Son  Clitoris  étoit  de  la  longueur  du  Doigt  du 
milieu,  6c  de  la  gjofteur  du  Pénis,  ayant  fon  Gland,  fon 
J*  rein,  6c  fon  Prépuce,  comme  dans  l’Homme,  excepté  que 
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le  Gland  ritt oit  pas  percé  :  d’ailleurs  le  conduit  de  l 'Urine, 
le  grand  conduit  de  YUterus,  ôcc.  tout  étoit  éxa&ement 
comme  chez  les  Femmes  bien  conftituées. 

Le  même  Auteur  dit  encore  avoir  vu  à  Utrech,  en 
en  1668,  une  Angloise  âgée  de  22  ans,  que  l’on  regan- 
doitaufîi  comme  Hermaphrodite.  Son  Clitoris- ét oit  de 
la  longueur  de  la  moitié  du  petit  Doigt  ;  il  reflembloit  au 
Pénis ,  mais  n’avoit  point  d’ouverture  :  l’aflemblage  des 
Nymphes  lui  formoit  un  Prépuce  par  le  moyen  duquel  le 
Gland  fe  couvroit  &  fe  découvroit  à  moitié,  comme  chez 
les  Hommes.  Elle  avoit  fes  Maladies  périodiques  tous  les 
mois-;  fes  Mammelles  étoient  d’une  grofleur  médiocre,-  fa  Poi¬ 
trine  &  fes  Cuijfes  un  peu  velues.  Elle  avoit  la  Voix  forte, 
des  cheveux  crêpés,  &  un  peu  de  Barbe  aux  environs  de  la 
Bouche.  Cette  Femme  avoit  cinq  à  fix  ans  lorfque  ce  Cli¬ 
toris  commença  à  paroître. 

Après  ces  exemples,  Dimerbroech  remarque  que  ces 
foi-difans  Hermaphrodites  ne  participent  pas  des  deux 
féxes,  mais  qu’ils  font  de  véritables  Femmes,  dont  les  Par¬ 
ties  génitales  font  mal  conformées.  Rien  de  plus  favorable 
à  notre  fyftêmc  que  cette  réflexion.  Il  efl:  encore  appuyé 
par  le  fentiment  de  Mr.  Laures,  Doéteur  en  Médecine 
&  Doyen  des  Chirurgiens  de  Lyon  :  fon  nom  fait  fon 
éloge.  Il  m’a  dit  avoir  vu  en  cette  Ville  une  jeune  Fille 
entièremeut  femblable  à  cette  Angloise,  &  dont  le  Clito¬ 
ris  étoit  beaucoup  plus  confidérable. 
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Par  celui  de  M.  Hoin,  Chirurgien  de  Dijon,  dans  fa 
Dilfertation  fur  I’Hermaphrodite  Drouart,  quoique 
la  defeription  générale  qu'il  fait  de  toute  fa  Perfonne  ne 
foit  pas  en  tout  conforme  à  celle  que  nous  donnerons  en- 
fuite  d’ANNE  Grandjean,  il  eff  parfaitement  d’accord 
für  la  forme  du  BaJJin.  A  l’égard  des  Parties  naturelles ,  on 
croit  voir,  dit  Mr.  Hoin,  la  Verge  pendante  d’un  male  plus- 
greffe  que  longue,  fituée  au  lieu  ordinaire,  entourée  d’une 
touffe  très-épniffe  de  poils,  &  recouverte  des-  Légumens  com¬ 
muns.  Le  Gland ,  bien  conformé  en  apparence,  n’eft  pas' 
percé  ;  on  ne  voit  au  dehors  ni  Bourfes ,  ni  TeJlicuks  -,  on 
fent  même,  en  appuyant  le  Doigt  de  chaque  côté  fur  les 
branches  des-  Os  Pubis,  au  dèffous  des  Anneaux  des  Mufcles 
obliques,  que  Drouart  n’eff  point  dans  le  cas  de  quelques 
Hommes  -dont  les  Tejlicules  relient  dans  la  capacité  du  Bas 
ventre.  Si  cette  Verge  imparfaite  n’eff;  qu’un  vice  de  con¬ 
formation  d’une  Partie  propre  aux  Femmes,  elle1  a  plus  de 
reffemblànce  avec  celle  d’un  Homme,  tant  par  rapport  à 
fon  volume  &  à  fes  enveloppes  qu’avec  le  petit  Corps ,  le 
Clitoris,  dont  elle  tient  la  place; 

Lorfqu’on  la  fouléve  &  qu’on  la  porte  un  peu  de  côté,  on 
apperçort  le  Type  extérieur  du  féxe  féminin,  dont  les  Ailes 
oü  Lèvres  bordées  de  Poil  font  fermées  &  faillantes.  Ces 
Ailes  embraffent  la  fauffe  Verge,  &  luij  livrent  paffage.  La 
eommiffure  fe  termine  par  une  follette  naviculaire  au  Périnée, 
qui  a  prés  de  deux  pouces  de  longueur  -,  elle  eff  furmontée 
d’une  petite  malle  grailfeufe,  qu’il  feroit  difficile  de  ne  pas 
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reconnaître  pour  le  mont  de  Venus.  Les  Nymphes  font 
fort-minces  &.  fort-étroites.  Le  Canal  de  Y  Urèthre  &  l’ou¬ 
verture  vaginale  font  au  deflous.  Celte  dernière  eft  étroite, 
&  refîerrée  à  fon  entrée  par  un  large  pli  cutané,  ôcc. 

'Enfn  Mr.  Hoin  conclut  que,  fuppofé  que  le  vœu  de  la 
Nature  appeîlât  jamais  Drouart  à  s’unir  à  un  autre  Indi¬ 
vidu,  il  ne  hazarde  rien  en  allurant  que  la  Partie  mafculine 
feroit  abfolument  impropre  à  la  Génération ,  quand  même 
on  la  mettrait  dans  le  cas  de  prendre  une  autre  direction  que 
celle  qu’elle  reçoit  du  double  Frein  qui  la  bride,  &  lui  don¬ 
ne  une  courbure  nuilible,  en  coupant  ce  double  Frein  ;  mais 
qu’il  n’en  feroit  pas  ae  même  de  la  feélion  qu’il  penfe  que 
J’on  pourrait  faire  fans  rifque  à  l’endroit  de  la  folle  navi- 
culaire  :  qu’il  ne  concilierait  cependant  ce  débridement 
qu’autant  que  la  vie  célibataire  feroit-  trop  incommode  à 
Drouart,  &  qu’animé  du  défir  de  contribuer  à  la  propa¬ 
gation  de  l’efpéce  humaine,  il  efpéreroit  de  devenir  Mère  ; 
qualité  qu’il  ne  voit  rien  qui  puilîe  l’empêcher  d’açquérir 
phyfiquement,  après  qu’il  auroit  fouffert  l’opération  pro- 
pofée. 

Platerrus,  en  fes  obfervations,  page  526,  dit  avoir  vu 
une  Femme  dont  le  Clitoris  égaloit  en  longueur  &  en  grof- 
feur  le  Col  d’une  .  oie,  \ 


■Riolan,  1.  2,  page  437,  a  trouvé  plufeurs  fois  des 
Clitoris  de  la  longueur  ôc  groÆeur  du  petit  Doigt. 

Ve- 
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Ve  ne  te  affure  en  avoir  aufll  trouvé  de  cette  efpéce: 

Le  Sieur  Peronnet,  Chirurgien  à  Lyon,  cert'fie  la- 
même  chofe. 

Schench,  1.  4,  de  fes  obfervations,  parle  d’une  Femme 
dont  le  Clitoris ,  de  la  longueur  du  petit  Doigt ,  entroit  en- 
éreétion  à  la  moindre  penfée  lafcive. 

Regnier  de  Graaf  a  vu  une  Fille  qui  dès  fa  naiffance 
avoit  le  Clitoris  fi  fort-réffemblant  à  la  Verge  de  l’Homme, - 
que  la  fage-Femme  qui  accoucha  la  Mère,  &  les  Perfonnes 
qui  étoient  préfentes,  la  jugèrent  être  un  Garçon,  &  la  firent 
baptifer  comme  tel.  Mais  cette  erreur  fut  découverte  apres 
la  mort  de  l’Enfant,  par  la  diffedtion  éxadte  qui  fut  faite  de 
fon  Cadavre. 

Columbus  dit  avoir  examiné  avec  une  attention  fcrupu- 
leufe  les  Parties  naturelles  internes  de  plufieurs  Filles  dont  le 
C.itoris  étoit  plus  long  &  plus  gros  qu’à  l’ordinaire,  fans  y 
avoir  rien  trouvé  d’effentiel  qui  différât  des  Parties  des  Fem¬ 
mes  bien  conftituées.  Il  ajoute  qu’elles  foufffoient  tous  les 
mois  l’écoulement  de  leurs  Réglés. 

En  1757  une  Fille  âgée  d’environ  30  ans,  dont  le  Clitoris 
gros  comme  le  Pouce  s’étendoit  ou  moins  de  la  longueur  de 
cinq  travers  de  Doigts  au  moindre  chatouillement,  courut' 
tous  les  ampithéâtres  de  Montpellier,  ôc  s’y  fit  voir  pour 
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de  l’argent  à  tous  les  Elèves  en  Médecine  6c  en  Chirur¬ 
gie.  Elle  étoit  d’ailleurs  bien  conformée,  6c  avoit  fes  Ma¬ 
ladies  périodiques. 

Enfin  j’ai  diflequé  en  1761  à  l’ampithéâtre  de  l’Hôpital 
général  de  la  Charité,  dont  j’étois  alors  Chirurgien  Major* 
une  Fille  de  12  ans  qui  avoit  deux  Clitoris ,  deux  Glands,  6c 
unfeul  Prépuce :  je  développai  ces  Parties  avec  attention  ;  6c 
les  ayant  injectées,  j’obfervai  que  du  côté  droit  du  Corps 
caverneux  du  Clitoris  s’élevoit  une  colonne  dont  l’intérieur 
étoit  fpongieux,  bien  diftinéte  6c  bien  féparée,  qui  fe  pon- 
toit  vers  le  Corps  du  Clitoris,  6c  l’égaloit  en  groffeur  6c  en 
longueur.  Ils  n’étoient  l’un  6c  l’autre  que  d’une  longueur  or¬ 
dinaire  :  d’ailleurs  toutes  les  Parties  de  la  Génération  exté¬ 
rieures  6c  intérieures  étoient  dans  l’état  ordinaire. 

Tant  d’obfervations  fi  unanimement  conflatées  doivent 
fans  doute  être  regardées  comme  un  Corps  de  preuves 
inconteflables,  que  quelques  irrégularités  de  la  Nature 
Tdans  une  des  Parties  diftinctives  du  féxe  n’en  changent  point 
l’efpéce,  6c  encore  moins  les  inclinations  de  I’Individu  en 
qui  cette  conformation  vicieufe  fe  rencontre.  Il  eft  au 
contraire  très-probable  que  la  perverfité  humaine  qui  a  porté 
la  corruption  dans  tous  les  Etres,  .depuis  les  Villes  juf- 
ques  dans  les  Campagnes,  tourne  ces  prétendues  inclina¬ 
tions  du  .côté  quelles  peuvent  fe  fatisfaire  plus  aifément 
6c  avec  moins  de  rifques. 

■A  • 

Que  les  Amateurs  de  l’extraordinaire  ne  cherchent  donc 
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plus  des  Etres  imaginaires  capables  de  remplir  les  fondions 
des  deux  féxes  ;  ils  n’ont  éxifté  que  dans  l’efprit  des  fimples, 
5c  dans  des  tems  où  la  crédulité  publique  étoit  mife  à  con¬ 
tribution  parles  Fourbes  les  moins  adroits. 

Q JJ  ATRIEME  CLASSE. 

La  quatrième  efpéce  renferme  ceux  qui  ont  un  féxe  pré¬ 
dominant,  mais  dont  les  Parties  de  la  Génération  font  û 
mal  conformées,  qu’ils  ne  peuvent  engendrer  dans  eux  ni 
hors  d’eux.  Pour  le  bien  du  Genre  humain,  il  éxifte  peu 
de  ces  Etres  infortunés  ;  cependant  il  s’en  trouve;  J’ai 
vu  à  Lyon,  dant  le  courant  du  mois  à’Ofîobre  un 

Hermite  nommé  Teisson,  âgé  d’environ  35  ans.  Sa 
faille  étoit  moyenne,  fes  Cheveux  &  fa  Barbe  noirs  ;  au  lieu 
des  Parties  naturelles ,  il  avoit  fur  le  Fenil  une  Tumeur  ovale 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  Fouley  dont  la  Partie  extérieure 
étoit  tendue  5c  rouge  :  aux  deux  côtés  inférieurs  de  cette 
Tumeur  étoit  une  petite  ouverture  infenfible  d’où  YUrine 
tomboit  goutte  à  goutte  ;  fous  la  Ttimeur  étoit  une  ouverture 
tranfverfale  d’environ  un  pouce,  d’où  fortoit  une  efpéce  de 
Verge  dont  les  Corps  caverneux  5c  le  Gland  étoient  applatis 
5c  découverts  5  cette  Verge  étoit  imperforée,  5c  s’étendoit 
d’un  pouce  5c  demi,  ôcc. 

»  ' 

On  s’arrêtera  ici  •,  cette  defeription,  communiquée  par 
Mr.  Colomb,  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi 
4  Lyon,  5c  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  5c  Arts 

B  b  b  de 


3^6  Dissertation  fur 

de  la  même  Ville,  au  Sieur  Dufieu,  étant  inférée  dans 
fon  traité  de  Phyfiologie,  les  Curieux  pourront  l’y  con- 
fulter. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  cet  Individu  monftrueux  ne 
peut  ni  engendrer  ni  concevoir  ;  &  conféquemment  il  n’en 
eft  point  qui  refîemble  moins  à  I’Hermaphrodite,  qui 
doit  réunir  cette  double  faculté. 

C’eft  cependant  dans  cette  dernière  Clafte  que  Mr.  Ver¬ 
meil  a  placé  Anne  Grandjean,  fondé,  dit-il,  fur  le 
Procès-verbal  de  vifite  des  Médecins  &  Chirurgiens  de 
Lyon,  fur  fes  réponfes  aux  queftions  du  Juge&  aux  ftennes, 
&  fur  celles  de  fa  Femme. 

On  ne  fait  s’il  a  puifé  dans  cette  pièce  &  dans  ces  répon¬ 
fes  la  defcription  Latine  qu’il  a  faite  dans  fon  Mémoire,  de 
la  Grandjean;  mais  il  eft  certain  qu’elle  diftere  eflen- 
tiellement  des  termes  du  verbal  de  viftte  dont  il  s'agit* 
Pour  mettre  à  même  d’en  juger,  on  rapportera  mot  à  mot 
&  la  defcription  de  Mr.  Vermeil,  &  le  Rapport  dont  on 
a  traduit  à  fon  éxemple  l’endroit  qui  renferme  des  expref- 
fions  qui  pourroient  blefler  la  délicatefte. 

Copie  de  la  Defcription  de  Mr.  Vermeil  inférée  dans  fon 

Mémoire,  page  14. 

Intra  Pudendi  Labia  fupra  meatum  urinarium ,  carnofa  quce - 
dam  moles  infpkitur  fpeciem  virilis  Membri  prœ  fe  ferens ,  iefi 
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arrigens  cum  délectations  in  confpediu  Feminœ,  &  firma  fans  in 
Coïtu  ;  crajjitudine  Digiti  cum  arrcfta  eft  &  extenfa ,  longitu.  - 
dine  quinque  tra?iverforum  Digitorum  quantitate  :  in  fummitate 
Mentulæ  vel  Membri  virilis  apparet  dans  cum  Præputio  ; 
fed  non  ejî  Glans  perforata ,  ideoque  milium  Semen  per  hanc 
emitti  potejl .  Infra  Mentulam  &  in  orifcio  V ulvæ  ambo  ap¬ 
parent  globuli,  Tefticulorum  ad  in  far  ;  exiguum  autem  eft 
Vulvæ  orifcium  pene  Digitum  admittens  ;  nec  per  hanc  Men- 
ftrua  fluunt y  nec  ullâ  fenfatione  jucundâ  commovetur,  nec  Semine 
fe minino  irrigatur . 

*  -.*0^  ...  *  . 

Copie  du  Rapport  des  Médecin  &  Chirurgiens  de  Lyon. 

•  »  -  •  • 

Nous  Confeiller,  Médecin  du  Roi,  Doéteur  en  Méde¬ 
cine  de  rUniverfité  de  Montpellier,  Profefieur  aggrégé 
au  College  des  Médecins  de  Lyon  ;  te  nous  Chirurgiens  du 
Roi  députés  aux  Rapports  en  Juftice,  Gradués,  &  Maîtres 
en  Chirurgie  de  cette  Ville,  certifions  qu’en  conféquence 
de  l’ordonnance  ce  jourd’hui  rendue  par  Monfieur  le  Préfi- 
dent  Charrier  de  la  Roche,  Lieutenant  particulier, 
faifant  les  fonctions  de  Lieutenant  Criminel,  comme  premier 
en  ordre,  fur  les  conclufions  de  Monfieur  le  Procureur  du, 
Roi  &  à  fa  requête,  nous  nous  fommes  tranfportés  dans  les 
Prifons  Royaux  de  cette  Ville  pour  conftater  du  féxe  de  la 
nommée  Anne  Grandjean.  Nous  l’étant  fait  repréfen- 
ter  te  l’ayant  attentivement  examinée,  nous  remarquons 
que  cette  Fille  peut  avoir  environ  trente  à  trente  deux  ans, 
qu’elle  a  les  Cheveux  noirs  &  longs,  les  Sourcils  peu  fournis 
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&  brans,  grands  Yeux  gris,  le  Nez  bien  fait,  les  Lèvres  un 
peu  greffes,  &  vermeilles,  la  Bouche  de  moyenne  grandeur* 
la  Phyfionomie  unie,  la  Paille  d’environ  cinq  pieds,  la  Gorge 
affèz-conftdérable,  les  Arrèoles  d'un  rouge  pâle,  les  bouts  de 
la  groffeur  du  petit  Doigt  &  longs  d’environ  cinq  lignes, 
ejus  Ventrem  efe  planum  &  depilem,  Acetabulum  grande  & 
amplifjimum ,  brévia  crafaque  Femora,  apta  ex  mediocribus  la¬ 
cer  tis  Crura  ;  Generationis  Partes  prorfus  feminini  fexûs ,  id  efl 
diëlam  An  nam  habere  Montem  Veneris  eminentem  fatis  & 
pilofum ,  magnam  Cavitatem  longitudinale m  quâm  maxime  dif- 
tindlam,  defcendentem  à  parte  media  &  infericri  Pubis  prope 
Anum  ;  Alas  optime  dijlin&as ,  corpulentiores  £?  pilcfas  ;  Labia 
minima  aut  Nymphas  admodum  produiras,  quarum  à  parte  ini - 
tiali  gemmas  eJJ'e  cavitates  exiguas ,  alteram  a  dextra ,  à  fmijlra 
àlteram  ;  quarum  ex  media  apparere  Clitoridis  Præputium,  hîc 
dijîindtijjime  tadîu  f eut  ire  corpus  durum  pennæ  caulis  amp  lit  u - 
dini  ce  quale,  quod  non  aliud  effe  Clitoride.  Idem  hoc  effe  corpus 
qiiod  diula  Anna  dixijje  nobis  crefcere  in  longitudinem  ad  femini - 
num  accejjum.  Infra  Nymphas  &  introrfum  apparere  geminas 
alias  adnatas  Carunculas  Membranaceas,  quce  funt  Vagins 
biatûs  ficut  capitiduni',  quarum  Caruncularum  initio  fubjacere 
Meatum  urinarium,  6?  proxime  infra  Vaginæ  hiatum  qui  omni 
modo  eft  in  ftatu  naturali,  utï  reperitur  in  Virgine  quàm  op¬ 
time  confituta,  five  fpedietur  exterior  cjus  apertura ,  five  al - 
titudo. 

D’après  ce  détail  nous  penfons  que  ladite  Grandjean 
eft  réellement  du  féxe  féminin  ;  &  que  ce  qui  peut  la  dif- 
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tinguer  des  autres  Femmes,  n’eft  autre  chofe  que  fou  Cli¬ 
toris  ;  qui  s’alonge  outre  mefure,  comme  elle  nous  l’a  dit, 
mais  qui  ne  peut  en  aucune  manière  fervir  à  la  Génération , 
&c.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  détaillé,  n’a¬ 
yant  trouvé  rien  autre  qui  diftingue  ladite  Gkandjean  des 
autres  Femmes.  ALyon,  ce  13  Juillet  1764.  Signés ,  BRAC, 
Doéteur  en  Médecine,  FAISSOLE  &  CHAMPEAUX. 

Je  pourrois  apporter  pour  preuve  de  toute  l’éxaétitude 
&  de  la  vérité  du  Procès-verbal  ci-deffus,  celui  qui  fut  fait 
en  vertu  de  l’ordonnafrce  de  Mr.  L’Official,  dont  voici  la 
teneur. 

<{  Nous  Dodteur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de  Mont- 
€t  pellier,  Profeffeur  aggrégé  au  Collège  des  Médecins 
i(  de  Lyon,  &  nous  Maître  en  Chirurgie  de  la  même 
“  Ville,  certifions  qu’en  conlequence  de  l’ordonnance  ren- 
“  due  le  21  Septembre  1764,  par  Mr.  le  Révérend  Official. 

de  l’Archevêché  &  Diocèfe  de  Lyon,  fur  la  Requête  à  lui 
“  préfentée  par  Françoise  Lambert,  enfuite  des  conclu- 
fions  &  de  la  Requête  de  Mr.  le  Promoteur  Général  dudit 
.**  Archevêque  &  Diocefe  de  Lyon,  nous  nous  fouîmes  tran-1- 
“  portés  ce  jourd’hui  entre  quatre  &  cinq  heures  de  l’après- 
“  midi,  ez  Prifons  Royaux  de  St.  Joseph,  pour  y  procé- 
«  der  à  la  vifite  des  Parties  naturelles  du  nommé  Grand- 
u  jean,  &  en  dreffer  le  rapport;  &  que  ledit  Grand  je  an 
«£  nous  ayant  été  préfenté,  il  nous  a  dit  fe  nommer  Jean 
«■  Anne  Grandjean,  Fils  de  Jean-Baptiste  Grand- 
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**  jean  &  de  Claudine  Boudier  ;  être  natif  de  Gre- 
*(  noble,  Paroiffie  St.  Joseph,  &  être  âgé  d’environ  32 
“  ans.  Après  l'examen  fait  de  fon  Corps ,  &  fpécialement 
“  de  fes  Parties  naturelles ,  nous  l’avons  trouvé  fans  Barbe , 
ayant  les  Mammelles  &  les  Parties  de  la  Génération  con- 
“  formées  comme  le  font  ordinairement  les  Femmes,  fans 
€<  aucune  apparence  de  Virilité  ni  d’HERMAPHRODiTE. 
“  Ce  que  nous  affirmons  véritable.  A  Lyon,  le  21 
“  Oftobre  1764.  Signés ,  RAST  Fils,  Médecin,  &  MA- 
“  GNIOL. 

'  y  I 

Je  ne  puis  comprendre  comment  Mr.  Vermeil  a  pu 
extraire  du  premier  Procès-verbal  ces  mots,  globuli  léeflicu- 
lorum  ad  inftar ,  à  moins  qu’il  n’entende  par  ces  mots  les 
deux  petites  excroiffiances  charnues  &  membraneufes,  quæ 
funt Jicut  capitulum  hiatus  Vaginœ ,  qu’ont  obfervé  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  de  Lyon.  On  n’y  trouve  point  carnofa 
hœc  moles  fpeciem  virilis  Membri  prœ  fe  ferons,  fefe  arrigens ,  &c. 
à  moins  qu’ils  n’entende  ce  Corps  dur  de  la  groffeur  d’un 
tuyau  de  plume,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Clitoris ,  &  que 
la  Grandjean  a  déclaré  crefcere  in  longitudinem  in  cori - 
fpeéîu  Feminœ.  Voilà  donc  des  contradictions  bien  mar¬ 
quées  entre  la  defcription  ôc  le  verbal.  Mr.  Vermeil  dit 
l’avoir  lu  ;  comment  a-t-il  donc  pu  avancer  dans  fon  Mé¬ 
moire,  i°.  “  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  Lyon, 
“  après  avoir  rendu  compte  de  ce  qu’ils  avoient  trouvé  chez 
4‘  la  Grandjean  de  mafculin,  crurent  devoir  attefter  que 
4‘  fon  féxe  prédominant  étoit  celui  de  Femme;  2°.  que 
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<f  d’après  le  Procès-verbal  de  vifite  dont  il  s’agit,  il  convient 
“  de  mettre  la  Grand  je  an  dans  la  clafîedes  Hermaphro- 
“  dites  incapables  d’engendrer?”  Les  termes  de  ce  ver¬ 
bal  font  précisément  contraires  à  ces  afiertions  ;  il  eft  dit 
i°.  “que  les  Parties  de  la  Génération  font  abfolument  du 
“  féxe  féminin  ;  2°.  que  la  Grand  je  an  eft  réellement  du 

“  féxe  féminin,  6c  que  ce  qui  peut  la  distinguer  des  autres 
<c  Femmes  n’eft  autre  chofe  que  fon  Clitoris  qui  s’alonge  ou- 
“  tre  mefure,  mais  qui  ne  peut  en  aucune  manière  fervir  à 
“  la  Génération 

Nous  fommes  d’accord  fur  ce  dernier  point  avec  Mr.  Ver¬ 
meil  ;  mais  nous  fou  tenons  que  l’étendue  de  cette  Partie 
n’eft  point  un  obftacle  à  ce  que  la  Grand  je  an  ne  puifie 
fe  reproduire  comme  Femme;  5c  quand  elle  en  feroit  un, 
la  facilité  de  le  lever  par  l’amputation,  qui  n’entraîne  nul 
danger,  ne  laide  aucune  répliqué  :  outre  les  éxemples  que 
nous  avons  donnés  de  cette  opération,  nous  en  trouverions, 
une  infinité,  fi  la  chofe  n’étoit  pas  notoire. 

Les  prétendus  Téejlicules  placés  à  l’extrémité  des  Nymphes * 
ne  font  autre  chofe  que  deux  petites  Nymphes  que  l’on  peut 
nommer  inférieures,  5c  qu’il  n’eft  pas  fans  éxemple  de  ren¬ 
contrer  chez  les  Femmes-.  Morgagni  en  rapporte  trois, 
adver.  iv.  animad.  xxi  ri.  In  virginum  diJjeSléone,  dit-il,. 
prœter  Nymphas  fuperiores ,  ter  ridi  in  imis.  Pudendi  lateribus; 
daas  ajias parvnlas  qaafi  Nymphas  pratuberare . 
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Le  hasard  a  donné  lieu  à  ces  obfervations,  qui  fe  muîti- 
plieroient  peut-être  à  l’infini,  li  les  Chirurgiens  y  tra- 
vailloient. 

Ces  preuves  de  Mafculinité  détruites,  on  ne  trouve  plus 
dans  ce  prétendu  Hermaphrodite  qu’une  Femme  des 
mieux  conftituées  dans  tous  les  points.  En  effet,  les 
Parties  de  la  Génération  ne  font  pas  feules  la  différence  de 
l’Homme  &  de  la  Femme  ;  deftinés  à  remplir  des  devoirs 
différens,  la  Nature  y  a  proportionné  chaque  Partie  de  leur 
Corps.  La  defcription,  faite  par  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  de  Lyon  dans  leur  verbal  de  vifite  de  Grandjean, 
embraffe  tous  les  rapports  fur  lefquels  les  Juges  doivent  re* 
connoître  une  Femme.  Sa  Taille  n’a  rien  d’extraordinaire; 
fes  Cheveux  font  bien  plantés  ;  elle  a  le  Vifage  rond,  plein  & 
fans  Barbe ,  le  Col  rond,  potelé  &  garni  de  GraiJJe  ;  on  n’y 
•apperçcit  point  le  nœud  de  la  Gorge  appelle  vulgairement 
chez  les  Hommes  Comme  dé  Adam  ;  les  Clavicules  chez  elle 
ne  font  point  faillantes  ;  fa  Poitrine  eft  plus  voûtée,  plus 
égale,  &  fait  mieux  la  hotte  que  celle  d’un  Homme  ;  fes 
Mammelles  font  affez-confidérables,  les  Bouts  de  la  groffeur 
du  petit  Doigt  &  longs  d’environ  cinq  lignes,  les  Arréoles 
d’un  rouge  pâle*  quoique  Mr.  Vermeil  dife  le  contraire, 
les  CuiJJe  courtes  &  groffes,  les  Genoux  en  dedans,  la  Jambe 
paffablement  fournie,  &  enfin  le  Bajjin  grand  &  fort  évafé  : 
cette  obfervation  eft  de  la  dernière  importance  pour  la  dif- 
tinélion  extérieure  des  deux  féxes  :  la  Femme  étant  deftinée 
à  porter  dans  fes  Flancs  des  Enfans  pendant  neuf  mois, 
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doit  être  conformée  de  manière  que  le  Fœtus  puiffe  s’éten¬ 
dre  6c  s’accroître  à  fon  aife  jufqu’à  fa  perfection  :  l’efpace 
qu’il  occupe,  étant  inutile  chez  les  Hommes,  ne  s’y  trouve 
pas,  6c  fe  reconnoît  au  premier  coup  d’œil  chez  la  Grand- 
jean:  fes  Os  Pubis  font  un  arc  en  dehors,  qui,  donnant 
plus  d’étendue  à  la  grande  échancrure  antérieure  du  Bajjin , 
eft  propre  à  faciliter  le  paffage  des  Enfans. 


Cette  entière  convenance  de  parties  ne  peut  fe  rencontrer 
que  dans  une  Femme  parfaite  ;  il  ne  faut  pas  être  Anato- 
mifte  pour  le  reconnoître,  6c  pour  fentir  la  foibleffe  des 
objections  de  Mr.  Vermeil. 

PREMIERE  OBJECTION. 

Il  dit  en  premier  lieu  que  les  Mammelles  de  la  Grand- 
jean  ne  font  pas  fenfibles  aux  coups. 

•4  .  ,  ■  x 

Qu’il  nous  foit  permis  de  répondre  que  jamais  la  fenfibi- 
lité  de  cette  Partie  ne  fut  un  attribut  du  féxe  féminin.  On 
ne  peut  la  regarder  que  comme  une  occafion  d’incommodités 
plus  ou  moins  grandes,  à  proportion  de  la  délicateffe  ou  de 
la  force  du  tempérament.  Les  Femmes  les  moins  fufeep- 
tibles  à  cet  égard  doivent  s’en  féliciter,  mais  ne  pas  pouffer 
trop  loin  les  expériences,  parce  qu’il  n’efl  pas  poffible  de 
connoître  le  degré  de  violence  des  coups  qui  pourrait  les 
détromper  fur  leur  infenfibilité. 
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SECONDE  OBJECTION. 

Il  dit  en  fécond  lieu  que  les  Jambes  de  là  Grand  je  an 
font  garnies  de  Poils. 

m  g  » 

*  «  -i'  *  . 

Cette  obfervation  eft  encore  moins  favorable  au  fyftême 
de  Mr.  Vermeil  que  la  première.  Elle  n’a  pas  échappé 
aux  Médecins  &  Chirurgiens  de  Lyon  ;  mais  il  eft  fi  com¬ 
mun  de  trouver  des  Filles  6c  des  Femmes  qui  ont  du  Poil 
aux  Jambes ,  qu’ils  n’ont  pas  cru  devoir  en  faire  mention. 
On  en  voit  tous  les  jours  qui  ont  de  la  Barbe ,  au  point 
d’être  obligées  de  fe  faire  rafer.  Cette  Barbe  peut  leur  être 
furvenue  par  un  changement  arrivé  dans  leur  tempérament. 
Hippocrate  écrit  que  Phaeteuse,  Femme  de  Pithias, 
6c  Larrisa,  Femme  de  Gorrippus,  avoient  paru  être  dé¬ 
générées  en  Hommes  par  la  fuppreflion  de  leurs  mois,  juf- 
ques  à  en  prendre  la  Poix  6c  la  Barbe.  J’en  connois  deux 
dont  les  Bras  6c  les  Mains  font  auffi  velues  que  ceux  des 
Hommes  les  plus  robuftes.  J’en  ai  vu  une  dont  les  Jambes, 
font  couvertes  de  Poils  noirs  fort- épais  6c  longs,  une  autre 
qui  en  a  une  forêt  fur  le  Col,  au  milieu  de  la  Poitrine ,  6c  entre 
les  Mammelles,  qui  font  alfez-groffes.  Cette  qualité  n’eft 
donc  pas  réfervée  feulement  aux  Hommes,  6c  n’annonce  pas 
un  Hermaphrodite. 

TROI- 
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TROISIEME  OBJECTION. 

Mr.  Vermeil  ajoute  en  troifiéme  lieu  que  la  Grand- 
Jean  n’a  j amais  eu  fes  Maladies  périodiques. 

On  répond  en  premier  lieu  que  la  Lambert,  ci-devant 
fa  Femme,  allure  que  la  Grandjean  eft  fujette  à  cette 
évacuation  ;  &  fi  le  verbal  de  vifite  n*en  fait  pas  mention* 
c’eft  que  l’on  eft  dans  l’ufage  fcrupuleux  de  ne  dire  fimple-  » 
ment  que  ce  que  l’on  voit  ;  ôc  fecondement,  que  quand  cela 
ne  feroit  pas,  on  n’en  pourroit  tirer  de  conféquence  contre 
notre  fentiment.  Beaucoup  de  Femmes  n’ont  jamais  éprou¬ 
vé  ces  Maladies,  ou  les  ont  d’abord  perdues,  foit  naturelle¬ 
ment,  foit  par  quelque  accident.  Un  Citoyen  de  cette  Ville 
a  plufieurs  Filles  toutes  en  âge  d’être  nubiles,  6c  qui  n’ont 
jamais  eu  l’incommodité  de  cette  évacuation;  cependant 
une  d’elles  eft  mariée  depuis  plufieurs  années,  ôc  a  des  En- 
fans,  fans  que  fes  Règles  fe  foient  montrées. 

*  ^ 

Les  Femmes  occupées  à  des  travaux  fàtigüans  n’ont  que 
de  très-légers  écoulemens  ;  ôc  les  plus  robuftes  en  font  les 
plus  éxemptes,  comme  l’a  obfervé  Galien.  Ceci  s’ap-- 
plique  naturellement  à  la  Grandjean,  dont  le  caractère 
endurci  par  l’éxercice  5c  les  occupations  viriles  aux  quelles 
elle  s’eft  adonnée  de  bonne  heure.  Sennert  ôc  Forest 
rapportent  que  les  Danfeufes  5c  les  Sauteufes  ne  font  pas 
fujettes  aux  Régies ,  comme  les  autres  Femmes.  La  raifon 
en  eft  fimple  :  toute  évacuation  capable  de  diminuer  la  quan- 
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tité  des  humeurs  peut  tenir  lieu  du  Flux  menjlruel,  par  quel¬ 
que  endroit  qu’elle  fe  fafie,  5c  qui  plus  eft,  de  quelque 
humeur  qu’elle  foit  formée,  ce  qui  eft  démontré  par  les 
Nourrices,  qui  ne  font  pas  réglées  tout  le  tems  qu’elles 
allaitent. 

Après  tant  de  témoignages,  qui  vont  à  la  plus  parfaite 
évidence,  qui  pourra  encore  admettre  I’Hermaphrodite 
parfait,  puifqu’il  répugne  à  la  Nature  ?  Les  Parties  de  la 
Génération  de  l’Homme  prédominantes  fur  celles  de  la  Fem¬ 
me  n’en  forment  pas  un  ;  celles  de  la  Femme  prédominantes 
fur  celles  de  l’Homme  n’en  méritent  pas  mieux  le  nom  ; 
enfin  rien  n’approche  moins  de  I’Hermaphrod  ite  que 
ces  victimes  infortunées  qui  femblent  ne  tenir  à  aucun 
féxe. 

Dans  laquelle  de  ces  Clafies  placerons-nous  donc  Anne 
Grandjean  ?  ne  fera-ce  pas  dans  celles  des  Femmes  dont 
le  féxe  prédomine  fur  les  Parties  de  la  Génération  des  Hom¬ 
mes,  puifque  toute  la  défedtuofité  de  fa  conformation  ne  fe 
trouve  que  dans  le  prolongement  du  Clitoris ,  5c  que  nous 
pouvons  attefter  que,  dans  tous  le  refie,  elle  eft  parfaitement 
femblable  aux  Perfonnes  de  fon  féxe,  même  les  mieux  conf- 
tituées. 

Nous  allons  plus  loin,  &  nous  foutenons  que  ce  prolon¬ 
gement  exceflif  ne  peut  l’empêcher  de  fe  marier  avec  un 
Homme,  5c  d’en  avoir  des  Enfans  :  fiippofé  même  qu’il 
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formât  quelque  obftacle,  il  feroit  bientôt  levé  par  l’ampu¬ 
tation,  que  nous  avons  dit  pouvoir  fe  faire  fans  aucun 
danger. 

ï 

Il  nous  paroit  donc  démontré  qu’il  n’a  jamais  éxifté  de 
véritable  Hermaphrodite  ;  &  que  l’on  ne  doit  regarder 
que  comme  un  jeu  de  la  Nature  les  difformités  qui  ont  pu  ac¬ 
créditer  de  pareilles  fables. 

Fin  du  Mémoire  anonyme. 

De  toutes  les  efpéces  d’HERMAPHRODiTEs,  fi  l’on  me 
paffe  ce  terme  générique,  la  plus  commune  eft  celle  de 
ces  Etres,  dans  lefquels  l’un  ou  l’autre  féxe  manqué,  & 
fouvent  tons  les  deux,  donnent  lieu  à  des  méprifes  effen- 
tielles,  qui  rendent  vraiment  problématique  le  vrai  carac¬ 
tère  du  fujet  fournis  à  l’éxamen.  La  prévention  s’em¬ 
parant  des  efprits,  jette  une  voile,  épais  fur  les  T  eux  les 
plus  clair-voyans.  Quelque-fois,  pour  s’attacher  trop  aux 
acceffoires,  on  néglige  le  capital.  On  a  vu,  p.  314  &  fui- 
vantes,  l’aveuglement  de  quatorze  ou  quinze  Médecins,  Chi¬ 
rurgiens  &  Matrones  au  fujet  de  Le  Marcis  j  le  feul  Mé¬ 
decin  Duval  fut  capable  de  ramener,  au  point  de  vérité, 
tous  les  efprits  occupés  de  leurs  préjugés.  On  a  vu  la  va¬ 
riété  des  rapports  au  fujet  de  Dr  ou  art.  Celui  qu’en  a 
donné  Mr.  Hoin  Chirurgien  à  Dijon,  que  je  n’ai  pas  eu 
la  fatisfaélion  de  lire,  contient  peut-être  des  particularités, 
qui  pourroient  n’avoir  pas  été  obfervées  par  les  autres.  Il  me 
paroît  feulement  par  l’extrait  qu’en  donne  l’Auteur  du  Mé¬ 
moire  anonyme  imprimé  à  Avignon,  que  Mr.  Hoin  n’au- 
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roit  trouvé  aucune  difficulté  à  en  faire  une  Fille,  en  fen¬ 
dant  la  Fourchette  &c. 


Ne  fe  feroit-on  pas  fait  illufion  auffi  au  fujet  de  Grand- 
jean.  Je  ne  vois  pas,  dans  les  rapports  qu’en  ont  don¬ 
nés  les  Experts  nommés  à  Lyon,  allez  de  détails  dans 
la  defcription  du  Clitoris.  Cette  partie,  dans  fon  éredtion 
îa  plus  complète,  tend  toujours  vers  le  bas  :  la  Verge  au 
contraire,  dans  cet  état,  s’élève.  Dans  Drouart,  la  Verge 
bien  formée,  à  fa  perforation  près,  étoit  inclinée  à  caufe 
de  la  ftrudture  de  fon  Frein.  Cette  circonftance  a  été  omife 
dans  les  rapports  de  Lyon  au  fujet  de  Grandjean.  On 
n*y  dit  pas  que  le  Clitoris  î ut  ifolé  ;  perfonne  même  ne  peut 
le  fuppofer  tel  par  la  le  cidre  de  ces  Procès  verbaux,  ce¬ 
pendant  on  allure  qu’il  s’allongeoit  alfez  pour  pouvoir  agir 
comme  une  Verge , —  hoc  cffe  corpus  quod  diffa  Anna  dixijfe 
nobis  crefcere  in  longitudinem  ad  femininwn  acceffiim.  On  voit 
que  l’on  n’a  jugé  de  l’état  de  cette  Partie  que  fur  le  récit 
de  Grandjean  lui  même,  qui  pouvoit  bien  s’être  trompé. 
La  preuve  de  fon  innocence  &  de  fon  ignorance  à  cet  égard 
eft  qu’il  ne  déligne  ni  grolTeur  ni  longueur.  Peut-être 
le  rapport  des  Experts  du  Parlement  de  Paris,  qui 
n’a  pas  été  publié,  ou  du  moins,  qui  ne  rneft  pas  parvenu, 
répand-il  quelque  lumière  fur  ce  point  effentiel. 

Une  autre  circonftance  qui  a  encore  échappé  à  l’exadti- 
tude,  dans  les  rapports  de  Lyon,  a  été  la  nature  de  la  liqueur 
que  Grandjean  devoit  vraifemblablement  produire  dans  les 
embraflemens.  Celle  de  Drouart  a  été  vue,  examinée  6t 

trouvée  limpide,  féreufe  &  dépourvue  des  qualités  de  celle 
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de  l’Homme,  on  ne  peut  pas  juger  fi  Grandjean  en  pro- 
duifoit  ou  non.  Il  eut  été  néceffaire  de  fçavoir,  s’il  en  rendoit, 
de  quelle  confiftance  elle  étoit,  &  par  quel  Canal  elle  venoit. 

On  s’efforce  de  le  faire  regarder  comme  une  Fille  ; 
certainement  toutes  les  apparences  le  déclarent  tel,  niais 
la  conviétion  n’en  eff  pas  complète,  il  eut  fallu,  pour  la 
rendre  parfaite,  avoir  donné  une  defcription  plus  éxaéte 
de  la  Partie  naturelle  au  féxe  féminin.  Je  dois  fuppofer  par 
tout  ce  que  j’en  ai  lu  qu’il  y  a  un  orifice  qui  conduit  à  la 
Matrice -,  on  en  décrit  très-bien  toutes  les  marques  extéri¬ 
eures  dans  le  rapport  ordonné  parle  Juge  de  la  Sénéchaulfée, 
un  détail  plus  circonftancié  de  l’intérieur  du  Vagin  n’eut  pas 
bleffé  d’avantage  la  pudeur  de  l’accufé,  elle  n’avoit  été 
jufque-là  que  trop  expofée.  On  ne  donne  ni  la  lar¬ 
geur,  ni  la  profondeur  de  ce  Vagin  :  on  ne  conftate  pas  l’é- 
xiftence  ou  la  privation  d’une  Matrice  :  il  ne  paroît  pas  que 
l’on  fe  foit  occupé  d’examiner  fi,  aulieu  de  cette  partie,  il 
n’y  avoit  pas  quelque  Corps  étranger.  Par  des  recherches  plus 
particulières  on  eut  peut-être  trouvé  dans  ce  conduit  un  Pénis, 
qui,  femblable  à  celui  de  Le  Marcis,  pouvoit  s’être  retiré 
dans  fa  conque,  fuivant  les  paroles  exprefîives  de  Mr.  Le  Cat. 
On  eut  d’abord  décidé  le  Problème.  Les  premiers  Juges 
euffent  reconnu  l’erreur  de  la  Nature;  mais  ils  n’euffent 
pas  pu  en  faire  un  crime  à  Grandjean.  La  mutilation  de 
l’orifice  du  Vagin  eut  pu  avec  raifon  exciter  leur  févérité, 
mais  fon  intégrité  tacitement  conftatée,  grâces  aux  bonnes 
moeurs  de  l’accufé,  auroit  indubitablement  fait  pencher  la 

balance  du  côté  de  la  Clémence.  Ces  Fages  Magifirats 

euffent 
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eulfent  allégé  le  poids  de  l’opprefiion  du  malheureux 
Grandjean,  en  attendant  un  jugement  décifif  fur  l’abus 
du  Sacrement  que  l’on  n’eut  pas  qualifié  du  crime  dePrc- 
fan  2 1  ion. 

Il  me  paroît  donc  que,  quand  il  efi:  queftion  d’éclairer 
des  Juges  fur  l’état  d’un  fujet,  l’attention  ne  doit  pas  fe 
porter  uniquement  fur  la  conformation  ni  fur  la  fituation 
des  Parties.  Le  point  décifif  en  pareil  cas  efi:,  à  mon  avis, 
dé  bien  s’afiurer  quelles  en  font  les  fondions,  de  bien  étudier 
la  fenfation  à  la  quelle  la  Nature  porte  le  fujet.  Celui  qui 
délire  un  Homme  efi:  une  Femme  ;  celui  qui  délire  une 
Femme  efi:  un  Homme.  Si  la  Nature  portoit  également  un 
même  Individu  à  l’une  6c  à  l’autre  de  ces  fenfations  avec 
le  pouvoir  aétif,  je  le  jugerois  indubitablement  un  Her¬ 
maphrodite  parfait,  6c  plus  encore  s’il  avoit  en  lui  la 
faculté  d’engendrer  6c  de  concevoir  fur  lui-même  j  Phé¬ 
nomène  que  j’ai  indiqué  fans  avoir  prétendu  le  con¬ 
firmer. 

Je  finis  cette  Difiertation  dans  le  même  efprit  que  je  l’ai 
commencée.  J’ai  expofé  les  faits  que  j’ai  pu  recueillir 
comme  obfervateur.  C’efi:  au  Public  à  en  juger  avec  liberté 
fuivant  l’étendue  de  fes  idées.  Dailleurs  mon  opinion  ne 
feroit  d’aucun  poids.  Ainfi  je  m’arrête. 

Ne  vanus  redeat  toties  labor  actus  in  orbem. 

Ovid  Met.  lib.  xiv. 
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EXPLICATI  ON 

DELA 

PLANCHE  VL 

FIGURE  I. 

Prife  de  Col  um  eus. 
Hermaphrodite  femelle, 

Ainfi  nommée  parce  que  le  féxe  féminin  domine  dans  la 

conftru&ion  du  Corps. 

ü.  La  Verge  ifolée,  mais  imperforée. 

b.  L’orifice  de  l’Uréthre. 

c.  L’orifice  du  Vagin. 

F  I  G  U  R  E  IL 
Prife  du  même  Auteur. 
Hermaphrodite  mâle. 

Ainfi  nommé  parce  que  le  féxe  mafculin  domine  dans  le 

refte  du  Corps. 

.a  La  Verge. 

b.  Le  Scrotum  divifé  en  deux  parties,  &  formant  les 
deux  Lèvres  de  la  Vulve. 

D  d  d 
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EXPLICATION 

D  E  LA 

P  L  *N  C  H  xE  VIL 

FIGURE  II. 

Prife  de  Columbus. 

Hermaphrodite  femelle  parfaite. 

Ainfi  nommée  parce  que  tout  le  cara&ère  de  la  Femme  y 
ed  obfervé  dans  la  condrultion  du  Corps,  &  parce  que  la 
Verge,  très-bien  formée,  ed  perforée,  &  le  Vagin  libre. 

a.  La  Vulve. 

1  • 

b-,  La  Verge. 

c.  Le  Scrotum  contenant  les  Tedicules. 

FIGURE  IL 
Prife  du  même  Auteur. 

Dans  laquelle  la  corpulence  malfculine  prédomine. 

a.  La  Vulve. 

b.  La  Verge. 


«. 
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£.  Le  Scrotum  contenant  les  Tedicules. 
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EXPLICATION 

DELA 

PLANCHE  VIII. 

Figure  de  deux  Jumeaux  joints  enfemble  par  le  Dos, 
Prife  d’AMBROiSE  Pare. 
dy  a.  Les  Verges. 
by  b .  Les  Scrotums. 

Cy  c.  Les  Vulves, 
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explication 

DELA 

P  L  A  N  C  H  E  IX. 

Sujet  mal  conforme  par  fes  parties  de  la  Génération,  qui 
ne  peut  être  rapporté  à  aucune  efpéce  d’HERM Aphro¬ 
dite. 

Deffiné  par  le  Doéteur  Parsons  d’après  le  fujet-même, 
qui  portoit  d’ailleurs  tout  le  caractère  du  féxe  féminin. 

FIGURE  I. 

Le  Sujet  vu  de  bout 

a.  Le  Clitoris. 

b .  La  Lèvre  du  côté  droit  contenant  une  Hernie. 

c.  La  grande  Fente; 

FIGURE  II. 

Le  Sujet  vu  couché,  les  Cuifîes  écartées,  &  la  Vulve  ouverte; 

a ,  a .  Les  Lèvres. 

b,  b .  Le  Clitoris  plus  gros  &  plus  long  que  dans  l’état 
naturel,  &  adhérent  au  Pubis. 

cy  c .  L’Orifice  du  Vagin,  ôc  celui  de  l’Uréthre  confondus 
enfemble. 
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EXPLICATION 

DELA 

PLANCHE  XI. 

Elle  repréfente  les  Parties  extérieures  de  la  Génération  de 
Michel  Anne  Drouart. 

Les  Lettres  doublées  fe  rapportent  aux  deux  différentes  figures, 

a y  a .  La  Verge  vue  par  delfous  dans  la  première  figure,  vue 
par  deffus,  ôc  de  profil  dans  la  fécondé  figure  5  ôc  repré- 
fentée  dans  celle-ci  à  fon  plus  haut  dégré  d’éreétion. 

b ,  b .  Le  Gland. 

t 

c,  c.  Le  Prépuce. 

d,  d.  Le  Frein,  s’élargiflant  à  mefure  qu’il  approche  de  la 
racine  de  la  Verge. 

e ,  e.  Le  Méat  urinaire  que  l’on  pouvoit  dilater  jufqu’à  y 
introduire  le  bout  du  petit  Doigt. 

f,  Petit  Mamelon  charnu  placé  au  bord  interne  de 
l’orifice  de  l’Uréthre. 

g,  g.  Deux  plis  de  la  Peau  écartés  dans  la  première  figure, 
&  rapprochés  dans  la  fécondé  en  forme  de  Lèvres. 

lu  Le  Périnée. 

1.  La  Marge  de  l’Anus. 


PI. XI. 
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LISTE 

DES 

^  jr 

AUTEURS 

â  Confulter  fur  les 

HE  RMAFHRODI  TES 


ABBAS  Haly. 

Academ.  Cæfar. 
Æginetus  Paul. 

Ætîus. 

Affetatus  Fortun. 
Albertus-Magnus. 
Aldrovandus. 

Alexander  ab  Alexandre». 
Alexander  Clement. 

A  lphonfius. 

Alfaharus. 

Anonyme,  à  Avignon. 
Ariftote. 

Athæus. 

Averrhoes. 

Auguflin  Saint. 

Avicena. 

Aurelianus  Cælius. 


Aufonius. 

Autus  Gellius. 
Bauhinus-Galp. 

Bellegarde  Abbé  de. 
Benediétus  Alexand. 
Boetius. 

Bonaciolus. 

Borelli  Petr. 

Brunus. 

Caliphanus  apud  Plin. 
Carcellus. 

Cardanus. 

Carranzoe. 

Cat  Le. 

Chroker. 

Cicero. 

Cheulius  apud  Skinch. 
Columbus  Reald. 

Co- 


Colomb.  Chir.  à  Lyon. 
Conftantin  Empereur  Ro¬ 
main. 

Cope, 

Dalechamp. 

Deleboë  Fancis. 

Delreo  Mart. 

Detrius. 

Dictionnaire  de  l’Acad.  Franc. 
Dictionnaire  d’ Anatomie. 
Dictionnaire  port,  de  Santé- 
Dictionnaire  de  Trévoux  in 
fol. 

Dictionnaire  de  T  ré  voux  in  40. 
Diemerbroech. 

Dionis. 

Donatus-Marcellus. 

Douglas. 

Duval  Jacques. 

Duverney.  Mem.  de  1*A,  R.  S. 
Encyclopédie  Angloife. 
Encyclopédie  Françoife. 
Ephemerides  Germ. 

Faber- 

Fabricius  ab  Aquapen. 
FaudaxChir.  à  Namur, 

Fax. 

Florentinus. 


Galienus. 

Gallay. 

Garcæus  Joan. 

Gautier. 

Glutinus  apud  Skenk, 
Graaf. 

Guaguinus,  ann.  Gai. 
Gulcottus  Martin. 
Herodius. 

Herodotus. 

Hierarchus. 

Hoin- 

Hyppocrates. 
Jacobus-Joan.  Nicol. 
Julien. 

Ifidorus. 

Kerckringius  Theod. 
Kerkermanus- 
Kugler  Theologus. 
Lanfranc. 

Langius. 

Laurentlus  Andræas. 
Lemni  us. 

Leon  PAfriquain. 

Leonides 

Liebaut. 

Licetus  Fortun. 
Linceus  Theop,  Molit, 


m 


Lineus. 

Livius. 

Loix  Romaines. 

Loslhagon. 

Lucretius. 

Lufitanus.  Amatus 
Linieus.  Faber 
Majolus. 

Manardus, 

Mngetus. 

Martialis  Opéra, 

Mattheus;  Laurent. 

Mayer.  J.  Fred. 

Mémoires  de  l’Acad.  R.  des 
Sciences. 

Merbrook. 

Mercatus. 

Mercures  de  France. 
Mercurial. 

Merul. 

Mertru. 

Mery. 

Montuus.  Hicron. 

Morand  Pere. 

Morand  Fils. 

Nanutus. 

Navarrus. 

Nicolas,  Joan. 


Nillenberg. 

Nouvelles  litt.  de  la  Mer  Balt. 
Ovide. 

Obfequens.  Julius 
Palfin. 

Parré.  Ambr. 

Parlons. 

Paul.  Saint 
Permanides. 

Petit,  Médecin  de  Namyr. 

•  ■ 

Pigray. 

Piveftus. 

Plater. 

Plato. 

Plempius. 

Pline. 

Pontas.* 

Renefort.  de 
Rhodiginus. 

Riolanus.. 

Rolfincius. 

Romulus.  Decret  de 
RufFerus, 

Rulandus.  Martinus 
Sabellus. 

Sampfon. 

Sanchez. 

Saviart. 

E  c  e  Sc 
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Savonarolla.  Joan.  Mich. 
Scurrigius.  Joan. 

Schurrigius.  Martinus 
Scultetus. 

Sennert. 

Shefeldem 

Skench. 

Soûles,  dans  cette  dilf.  fur  les 
Hermap. 

Spon. 

Spontanus. 

Sue,  dans  cette  diff.  fur  les 
Hermap. 

Symbalus.  Bernardus 
Talmud  Le. 

Tertulien. 

Thevenin. 


Thomas.  Saint 
Trallianus. 

Tranfa6tions  philofophiques^ 
Vanhorme. 

Varandæus. 

Variolus.  Bened. 

Venette.  Nicol. 

Vermeil  Avocat. 

Virgilius  Poeta. 

Vives.  Ludov. 

Weckerus  Jac.  apud  Schinch. 
Winrichus.  Mart. 

Wolphius. 

Zaborella. 

Zacchias.  Paul, 

Zacutus; 
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ADDITIONS  et  CHA  N  G  E  M  E  N  S 

Survenus  à  cette  première  partie,  pendant  que  l’ouvrage  a 

été  fous  la  Prefle; 

Jprès  la  note  (a)  de  la  p.  xm.  lifez. 

Il  n’y  a  point  d’Univerfité  à  Londres.  Les  Médecins  y  font  une  corpo¬ 
ration  fous  le  Titre  de  College,  comme  à  Lyon.  Il  n’y  a  que  ceux  qui 
font  Docteurs  des  Univerfités  d’OxFORD,  de  Cambridge,  ou  de  Dublin 
qui  dirigent  le  Collège;  on  les  nomme  Fellows  (  Socii  )  .  Tous  les 
autres,  qui  font  en  plus  grand  nombre  ,  ne  font  admis  que  fous  la  qua¬ 
lité  de  Licencies  (Licenciâtes)  j  ils  n’ont  d’autre  prérogative  que  celle 
de  confulter  avec  les  Doéleurs  Socii ,  mais  comme  fubalternes. 

Les  Licencies  entreprirent  il  y  a  quelques-années  de  fecouer  le 
joug  de  cette  fubordination  ;  ils  prétendirent  avoir  part  aux  dignités, 
&  émoulemens  du  Collège  comme  aggrégé.  Ils  firent  retentir  le 
Barreau  de  leurs  plaintes,  dans  le  tems  que  commença  leur  conteftation, 
mais  la  procédure  cefla  faute  d’aéles  préalables.  Leur  confeil  détermina 
qu’ils  dévoient  fe  préfenter,  &  demander  en  forme  judiciaire  l’entrée  aux 
aflèmblées.  Ils  fe  préfentèrent,  fans  fuccès,  le  24  de  ybre  de  la  préfente  an¬ 
née  1767.  Le  30  du  même  mois,  jour  ordinaire  pour  l’éle&ion  des  officiers 
annuels,  ils  fe  préfentèrent  derechef  au  nombre  de  22  ;  ils  interpellèrent 
la  Compagnie  de  leur  faire  ouvrir  les  portes,  &  de  les  admettre  à  fes  déli¬ 
bérations.  Leur  demande  ne  fut  point  écoutée  ;  fur  quoi  ils  prirent  un  Acle 
de  refus.  Le  Public  toujours  avide  de  nouveautés  attend  avec  impatience 
les  débats  que  caufera  cette  affaire  au  Tribunal  du  Banc  du  Roi  dans 
le  cours  de  cet  Hiver. 

Page  xm.  après  la  note  (b)  lijèz  : 

Mr.  fon  fils  après  avoir  fini  fes  humanités,  &  avoir  approfondi  les 
vérités  de  la  Phyfique  expérimentale,  s’eft  adonné  entièrement  à  l’étude 
des  Loix  qu’il  a  préférée  à  celle  de  la  Médecine.  Le  Public  en  gagnant  à 
ce  choix  peid  infiniment  du  côté  le  plus  intéreffant.  Il  n’eft  pas  douteux 

(  E  e  e  2  )  qu’avec 


(402) 

qu’avec  un  efprit  aulîl- cultivé  le  jeune  Mr.  Nicholls  n’eut  atteint  avec 
rapidité  au  degré  le  plus  éminent  de  la  théorie  Si  de  la  pratique  de  cette 
fcience,  par  les  inftruélions  qu’il  eut  reçues  d’un  père  dont  tout  prouve  la  fu- 
périorité  du  génie.  Son  éloquence  dans  le  difcours  oratoire  ;  la  pureté  Si  la 
précifion  dans  Tes  écrits  ordinaires  ;  Ton  élocution  dans  Tes  cours  publics  Sc 
privés  ;  fa  fimplicité  dans  la  pratique,  de  la  quelle  il  a  fçu  fecouer  le  joug 
des  préjuges  ordinaires,  &  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  de  la  coutume,  font 
les  rares  qualités  qui  font  regretter  fa  retraite  des  affaires  quil  a  entièrement 
abandonnées. 

Page  XV.  apres  la  note  (a)  de  la  p.  précédente,  llfez  : 

Depuis  que  cette  feuille  a  été  imprimée,,  les  Chirurgiens  refolurent,  par 
une  délibération  générale  de  la  Compagnie  prife  le  20  du  mois  d’Août  1766, 
qu’à  l’avenir  les  officiers  de  la  dite  Compagnie  choifiroient  tous  les  ans  un 
de  fes  membres  pour  remplir  la  place  de  Piofeffeur,  qui  feroit  obligé  à  don¬ 
ner  quinze  leçons  d’Anatomie  ;  que  les  Diffeéteurs  Si  Démonftrateurs  con* 
tinueroient  comme  ci-devant  à  remplir  les  devoirs  des  diffeélions  Si  de- 
monftrations,  fuivant  l’ordre  du  catalogue.  Ceux-ci  ont  néanmoins  la  liberté 
de  refufer  ces  emplois ,  moyennant  la  fomme  de  cinq  Guinées  aulieu 
de  vingt.  Celui  qui  accepte  la  charge  de  Profeffeur  eft  déJomagé 
de  fes  peines  par  des  émolumens  cafuels  qui  font  prélevés  fur  ceux  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  fe  font  recevoir  dans  la  Compagnie,  Si  que  l’on  nomme  en  Ang- 
lois  approuvés .  Il  y  en  a  deux  claffes  différentes  :  la  première  comprend 
ceux  qui  forment  proprement  la  Compagnie.  Ils  payent  le  plus  haut  prix 
pour  leur  réception,  &  font  inferits  dans  le  catalogue  :  ceux-ci  donnent 
deux  Guinées  pour  le  Profeffeur.  Les  autres  qui  compofent  les  Chirurgiens 
de  l’Armée  Si  ceux  de  la  marine,  qui  ne  peuvent  être  employés  fans  avoir 
été  examinés  par  la  Compagnie,  ne  payent  que  les  droits  proportionés  à 
leur  état,  ne  jouiffant  d’aucun  des  privilèges  des  premiers  ;  ils  ne  payent 
pour  le  Profeffeur  que  la  moitié  ou  le  quart  des  droits,  fçavoir  les  militaires 
une  Guinée,  &  les  marins  une  demie  Guinée.  Voye  la  note  { a]  de  la  page 
653- 
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Fautes  à  corriger  dans  la  Table  analytique  de  la  première  Partie . 

Feuilles,  Pages,  Lig. 

(Eee  2)  4  5  Howson,  lif.  Hewson.— ibid.  Lig.  11,  effacez  leur 

après  fournit,  lif.  aux  Chirurgiens.  —  ibid.  lig.  25 
efpèce,  lif.  efpéce. 

6  8  Siège,  lif.  Siège.  —  ibid.  Lig.  1 1  des,  lif.  de. 

7  II  pourqooi,  lif.  pourquoi  —  ibid.  lig.  14 après  en, lif.  avoir 

connu.  —  ibid.  lig.  20  employé,  lif.  emploie. 

8  2  Après  Descentes  mettez  virgule,  —  ibid.  lig.  4  de,  lif*. 

des. 

(Pff)  3  29  Après  qui,  mettez  virgule. 

(H  h  h  )  1  20  Satisfefant,  lif.  Satisfaifant. 

2  19  Après  fujets,  mettez  virgule. 

4  3  at  put,  lif.  ait  pu. 

8  8  férecte,  lif.  s’èreète. 

(  I  i  i  )  6  8  eft  produite,  lif.  font  produites. 
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TABLE 

DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  CETTE 

PREMIERE  PARTIE, 

AVIS  aux  Relieurs 

Avertiffement  en  forme  de  Préface 
Motifs  qui  portent  l’Auteur  à  publier  cet  ouvrage,  p.  i . 

Difpofition  de  l’ouvrage,  diftribué  en  onze  Mémoires  fur  différentes 
matières,  p.  il.  &  fuiv. 

Importance  de  la  Chirurgie  herniaire  ;  raifons  pour  les  quelles  elle  a 
été  négligée,  p.  v. 

Les  opérations,  en  général,  ont  toutes  des  régies  uniformes  des  quelles 
on  ne  peut  pas  s'écarter,  ibid. 

Les  opérations  propres  aux  Hernies  font  prefqu  auffi-variées  qu'il  y  a 
de  différens  fujets  fur  lefquels  on  opère,  p.  vi. 

Les  différens  procédés  dans  les  opérations  des  Hernies  naiffent  des 
différens  dérangemens  des  parties.  Ces  variétés  demandent  plus 
que  la  vie  d’un  homme  pour  être  recherchées,  &  bien  entendues, 
ibid. 

Preuves  de  l’étendue  de  la  Chirurgie  herniaire,  p.  vu. 

Moyens  de  perfectionner  cette  partie  de  la  Chirurgie,  note  (a)  p.  ix* 
Il  paroît  important  à  l’auteur  de  donner  une  idée  des  talens  du  Dr. 
Hunter,  p.  x.  celui-ci  a  publié  des  recherches  fur  la  Hernie  de 
naiffance,  l’auteur  de  ces  Mémoires  y  a  ajouté  des  remarques  patho¬ 
logiques,  p.  xi. 
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Vie  du  Docteur  Hunter. 

Où  l’on  fait  voir  fon  éducation,  fon  goût  pour  l’Anatomie,  fes  recher¬ 
ches  curieufes,  la  valeur  de  fes  précieufes  préparations,  fes  talens 
pour  enfeigner,  les  fecours  qu’il  trouve  dans  ceux  de  Mr.  fon 
Irère,  &  de  fon  alfocié  Mr.  Howson,  on  y  annonce  fes>  promef- 
fes  pour  l’avantage  de  l’Anatomie,  p.  xm.  jufqua  xxv. 

Les  Chirurgiens  de  Londres  règlent  leur  conduite  fur  celle  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris.  Ils  fe  féparent  des  Barbiers.  Se  font  bâtir 
une  maifon.  Les  éxercices  anatomiques  qui  avoient  longuis  re¬ 
prennent  la  vigeur  qu’excite  l’émulation.  Le  Parlement  s’en  oc¬ 
cupe  ;  il  leur  fournit  un  nouveau  moyen  de  fuppléer  au  défaut  de 
cadavres.  L’ordre  établi  pour  les  démonftrations  anatomiques 
prend  une  nouvelle  forme. - note  (a)  de  la  p.  xxv. 

PREMIER  MEMOIRE. 

de  la  Hernie  de  naissance. 

Le  doéleur  Hunter  eft  accufé  d’avoir  eu  une  difpute  avecMr.  Pctt. 
- Sa  juflification  â  cet  égard,  pag.  i. 

Mr.  Sharp  a  des  doutes  fur  la  Hernie  en  contaél  avec  le  Teflicule  ; 
il  les  communique  au  Dr.  Hunter  ;  celui-ci  en  cherche  la  vérifi¬ 
cation,  il  fe  trompe,  p.  2. 

Il  croit  que  la  Hernie  a  été  faite  par  déchirement  du  fac,  p,  3. 

L’ouvrage  du  Baron  Haller,  qu’il  lut  fept  années  après,  lui  fît  naître 
une  nouvelle  idée  à  cette  occafion,  p.  4. 

Lui  Sc  Mr.  fon  frère  s’appliquent  à  faire  de  nouvelles  recherches  fur 
cette  efpèce  de  Hernie,  p.  5. 

D’où  vient  la  caufe  de  la  difpute  du  Dr.  Hunter  avec  Mr  Pott, 
pag.  7. 

Erreur  de  Mr.  Pott  fur  l’état  de  l’Epiploon  dans  le  Foetus,  Note  iere 

pag.  8. 

Expofition 
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Expofition  du  fentiment  de  Mr.  Pott,  ibid  &  la  fuivante. 

Réfutation  de  l’opinion  de  Mr.  Pott,  p.  9: 

Sentiment  du  Baron  Haller  fur  la  caufe  de  la  Hernie  de  naiffanCè, 
pag.  10. 

Conviétion  entière  que  les  faits  font  mal  combinés  par  Mr.  Pott.  p.i  1. 

Obfervations  de  Mr.  Jean  Hunter  fur  l'état  des  Fejlicules 
dans  le  Foetus,  caufe  de  la  Hernie  de  naifance. 

Les  Tefticules  font  mis  au  nombre  des  Vifcères  du  Bas-ventre  quel- 
que-tems  avant  la  nailfance,  p.  12. 

Les  parties  contenues  dans  le  Baffin  font  fituées  plus  haut  dans  le 
Foetus  que  dans  l'Adulte,  ibid. 

Situations  des  Tefticules  dans  l’Abdomen,  p.  13. 

L’Epididyme  eft  plus  gros  en  proportion  dans  le  Foetus  que  dans 
l’Adulte,  ibid. 

Ses  attaches  au  mufcle  Pfoas,  p.  14. 

Origine  des  Vaiffeaux  des  Tefticules  :  leur  route  eft  différente  dans  le 
Foetus.  Figure  &  connexion  de  l’Epididyme  différentes  aufli  dans 
le  Foetus,  p.  15.  &  16. 

Origine,  figure,  pofition,  &  arrangement  du  canal  déférent  dans  le 
Foetus,  p.  17. 

Méchanifme  de  la  Nature  à  obferver,  lorfque  le  Tefticule  eft  difpofé  à 
paffer  du  Ventre  dans  l’Anneau,  p.  18. 

Ligament  particulier  qui  entraîne  le  Tefticule  dans  le  Scrotum,  ibid» 
&  fuiv. 

Dans  le  Hérifon  les  Tefticules  gardent  pendant  toute  la  vie  la  même 
fituation  que  dans  le  Foetus  humain,  p.  19. 

Subftance.  &  direétion  des  Fibres  du  Crémafter  dans  le  Bélier,  corn- 
paraifon  avec  celui  du  Foetus  humain,  p.  20. 

Le  Péritoine  eft  d’une  confiftance  gélatineufe  à  l’endroit  où  il  couvre 
le  Ligament  du  Tefticule,  p.  22. 

Méchanifme. 
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Méchanifme  à  ohferver  dans  la  conftruétion  de  la  membrane  qui  doit 
faire  l’office  de  Tunique  vaginale,  p.  23. 

Comment  le  Tefticule  entre  d.ans.la  Tunique  vaginale,  p.  24. 
Combien  le  Tefticule  eft  de  tems  à  defcendre  dans  le  Scrotum,  ibid, 
Comment  le  Péritoine  forme  le  Sac  de  la  Hernie  de  naiftance,  p.  26. 
Quand  le  Tefticule  eft  defcendu  dans  la  Tunique  vaginale,  l’orifice 
de  la  Tunique  fe  contraéle,  &  fe  ferme,  p.  30.  ' 

La  Tunique  vaginale  .eft  le  fiège  ordinaire  de  l’Hydroçèle,  p.  31. 
Caufe  immédiate  du  mouvement  qui  détermine  le  Tefticule  à  def¬ 
cendre  depuis  la  région  lombaire  jufque  dans  le  Scrotum,  p.  32. 
Pourquoi  lesTefticules  reçoivent  leurs  Vaiffeaux  des  troncs  fi  éloignés, 

Pag-  33- 

Raifon  de  la  fituation  différente  des  Tefticules  dans  le  Foetus,  lorf- 
qu’ils  font  dans  le  Ventre,  de  celle  où  ils  fe  trouvent  dans  le  Scro¬ 
tum,  p.  34. 

Comment  fe  fait  la  Hernie  de  naiftance,  p.  35. 

Explication  de  la  première  Planche,  p.  38. 

Explication  de  la  fécondé  Planche,  p.  41. 

Explication  de  la  troifiéme  Planche,  p,  45. 

Origine  de  la  difpute  de  l’Auteur  avec  Mr.  Pott  reprife,  p.  47. 
Conclufion  déjà  difpute  de  l’Auteur  avec  Mr.  Pott,  p.  48. 

Réflexions  du  Traducteur. 

La  Hernie  de  naiftance, qu’il  n’avoit  pas  comprife,lui  en  avoit  impofé, 
pag.  49  &  50. 

La  Hernie  de  naiftance  donne  l’intelligence  de  faits  qu’on  ne  pouvoir 
pas  expliquer  avant  qu’on  la  connut,  p.  52. 

Mr.  Mery  trouva  le  Tefticule  confondu  avec  l’Inteftin,  il  en  ignora 
la  caufe,  parce  qu’il  ne  connoifîoit  pas  la  Hernie  de  naiftance, 

Pag-  55  • 
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il, Ir.  Mery  trouve  un  autre  cas  à  peu  près  femblable,  où  l'Epiplo¬ 
on  eft  adhérent  au  Teflicule,  p.  58. 

Le  Teflicule  n’eft  pas  confondu  avec  l’Inteftin  toutes  les  fois  qu’il 
paroît  dans  une  Hernie,  p.  5g. 

Cette  différence  expliquée,  p.  60  &  fuiv. 

La  Hernie  de  naiffance  fait  connoître  la  raifon  pour  la  quelle  cer¬ 
taines  Hernies  guériffent  après  l’opération  du  Bubonocéle,  tandis 

que  d’autres  deviennent  plus  greffes  après  la  même  opération,  p. 
62  &  fuiv. 

LaGuérifon  des  Hernies  habituelles  ne  peut  être  obtenue  dans  la  Her¬ 
nie  de  naiffance,  &  pourqooi,  p.  64  &  fuiv. 

La  cavité  du  Sac  herniaire  dans  la  Hernie  de  naiffance  eft  le  ftége  de 
l'Hydrocéle,  comme  on  la  dit  p.  31,  Mr.  DuvERNEYl’avoit  obfervée 
fans  en  connoître  la  caufe,  on  l’explique  p.  65.  &  fuiv. 

Le  moyen  de  prévenir  la  Hernie  de  naiffance,  ou  de  la  guérir  eft 
d’affujettir  les  enfans  aux  Bandages  dès  qu’ils  font  nés,  p.  70. 

Conditions  des  Bandages  convenables  aux  enfans  nouveau -nés,  p.  72. 

Moyen  de  guéiir  l’Hydrocèle  qui  rend  la  Hernie  de  naiffance  compli¬ 
quée,  p.  73. 

Méchanifme  que  la  nature  employé  pour  la  guérifon  de  la  Hernie 
de  naiffance,  p.  74. 

Le  Teflicule  &  l’Inteftin  defcendent  quelque-fois  enfemble  ;  le  Tefti- 
cule  peut  alors  être  la  caufe  immédiate  de  l’étranglement  de  l’in- 
teftin,  p.  76. 

La  Hernie  de  naiffance  n’exclut  pas  l’éxiftence  de  la  Hernie  ordinaire, 
pag.  77. 

Hernie  de  la  Veflie  renfermée  dans  un  Sac,  &  celle  de  l’Inteftin  dans 
un  autre,  la  dernière  cara&érife  la  Hernie  de  naiffance,  p.  79. 

Examen  à  faire  du  Proceflus  Pœnionci  dans  le  Sexe,  p.  80. 

SECOND 
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SECOND  MEMOIRE 

Inconveniens  des  Descentes  particuliers  aux  Pretres 
de  la  Communion  Romaine. 

.t 

Dieu  défend  aux  Lévites  dans  l’ancienne  Loi  de  fe  mêler  de  myftè- 
res  facrés  s’ils  ont  des  Defcentes.  Texte,  p.  81. 

D’où  naît  le  problème,  les  Prêtres  qui  ont  des  Defcentes  font-ils  ir¬ 
réguliers  ?  ibid. 

Sentimens  partagés  entre  la  négative  &  l’affirmative,  p.  82. 

D’où  naît  le  préjugé  contre  les  perfonnes  qui  ont  des  Defcentes,  p.  83. 

La  fageffe  de  Moïse  en  excluant  des  myftères  les  Lévites  attaqués  de 
Defcentes  étoit  fondée  ;  on  en  trouve  des  éxemples  qui  euffent  été 
regardés  par  les  juifs  comme  des  profanations  p.  84.  &  fuivantes. 

Les  fecours  que  l’on  a  aujourd’hui  contre  ces  maladies  infirment  le 
précepte  -de  Moïse,  p.  8b. 

Mr.  de  Sacy  femble  prendre  trop-à  la  lettre  le  précepte  de  Moïse,  ibid. 

L’Eglife  fe  détruirait  elle-même  en  fuivant  de  trop-prés  le  précepte, 
pag.  87. 

Le  fens  de  ce  précepte  eft  pris  fpirituellement  par  d’autres  interprè¬ 
tes,  ibid. 

Interprétation  morale  de  St.  Grégoire,  le  grand,  p.  88. 

Précaution  que  prennent  les  Religieux  contre  cette  maladie  p.  89. 

Cette  maladie  fert  de  prétexte  au  relâchement  de  l'obfervance  de  la 
régie  monaflique,  p.  90. 

La  fageffe,  la  politique,  l’intéreft  règlent  la  conduite  des  Religieux  à 
cet  égard,  p.  92. 

Les  Eunuques  font-ils  fufpens  des  ordres  facrès  ?  p.  94. 


L’Eunu- 
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L'Eunuque  n’entrera  pas  dans  la  maifon  du  Seigneur,  ibid, 

L’Hiftoire  des  Juifs  explique  ce  précepte,  p.  95. 

L’Hiftoire  eccléfiaftique  l’interprète  auffi  ;  Constantin  fignale  fon 
attachement  à  ce  précepte,  non  intrabit  Ecclefiam  Domini ,  ibid. 

L’exemple  d’ORiGESNE  qui  fe  fait  Eunuque;  les  troubles  que  fa  mu¬ 
tilation  caufe  parmi  les  Evêques,  p.  96. 

Le  fiécle  préfent  fournit  un  exemple  de  fimplicité  d’efprit  pareille  à 
celle  ^Origesne,  p.  98. 

Opinion  de  Pontas  à  ce  fujet,  ibid. 

Confirmation  du  fentiment  de  Pontas  à  cette  occafion  par  Clé¬ 
ment  iii,  pag.  100. 

Les  Hernies  faufTes  impriment  le  caraétère  d’irrégularité  à  un  plus 
haut  dégré  que  les  Hernies  vraies,  p.  102. 

Exemple  fmgulier  de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  réprimer  les  effets  de 
la  concupifcence  dans  un  Religieux,  p.  103. 

Moyens  ordinaires  de  corriger  ce  défaut  de  tempérament  deviennent 
inutiles  ;  la  prière,  le  jeûne,  les  mortifications,  le  cilice  &c.  ne 
font  qu’en  augmenter  le  feu,  en  irritant  la  chair.  Le  moyen  le  plus 
efficace  efc  le  mariage,  félon  St.  Paul,  ibid. 

Tempéramens  fanguins,  bilieux,  8c  mélancoliques  peu  propres  à  le- 
tat  eccléfiaftique,  p.  104. 

Difcrétion  néceffaire  dans  les  paroles  pour  annoncer  ces  vérités  à  un 
dévot  mélancolique,  p.  105. 

Exémple  de  la  révolution  que  cette  annonce  caufe  dans  les  efprits 
'd’un  jeune  clerc,  ibid. 

Le  précepte,  non  intrabit ,  ne  doit  pas  être  pris  dans  le  fens  rigoureux 
de  l’ancien  Teftament  ;  la  loi  nouvelle  femble  devoir  y  apporter 
des  exceptions,  p.  106. 

Cas 
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Cas  particuliers  à  éxaminer,  lappauvriflèment  8c  deficchçment  des- 
Teflicules,  ibid. 

Faufïès  marques  d’impuiiïance  >  caufées  par  l’éxiflence  des  Teflicules 
dans  le  Veptre,  p.  107. 

Ceux  dont  les  Teflicules  font  renfermés  dans  le  Ventre  font  moins 
en  état  de  réfifler  à  la  force  de  leur  tempérament  que  ceux  qui  les 
ont  au  dehors,  p.  108. 

Les  Prêtres  qui  ont  des  Defcentes  ne  font  pas  difpenfés  de  dire  leur 
office,  quand  ils  ne  fouffrent  pas,  ibid. 

Confultation  pour  un  jeune  clerc  attaqué  d’un  Varicocèle,  p.  10g, 

Première  caufe  de  la  maladie,  ibid. 

Seconde  caufe  de  la  maladie,  p.  110. 

Danger  de  cette  maladie  dans  un  Prêtre,  ibid. 

Moyens  de  la  guérir  par  le  régime,  &  les  remèdes,  p.  111.&  fuiv. 

TROISIEME  MEMOIRE 

DES  DIFFERENCES  LOCALES  DES  TESTICULES, 

ET  DE  LEUR  NOMBRE  INDETERMINE. 

Queflion.  Ceux  qui  nont  point  de  Teflicules  dans  le  Scrotum,  8c  en 
qui  ils  font  placés  dans  les  Aines,  ou  cachés  dans  le  Ventre  font- 
ils  propres  à  la  génération  ;  peuvent-ils  être  admis  à  l’état  du  ma¬ 
riage  ?  p.  115. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  feul  déplacement  des  Teflicules 
fuffit  pour  être  un  obftacle  à  la  génération,  p.  116. 

Sentiment  de  Zacchias  à  cet  égard,  &  celui  de  Riolan,  ibid. 

Celui  de  Martinus  Schurigius,  p.  117. 

Les  Hommes  qui  ont  les  Teflicules  dans  le  Ventre  font  plus  portés 
à  la  volupté,  p.  118# 

Guer, 
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Cuer.  Rolfincius  le  penfe  ainfi:  Diemerbroc,  8c  Gasr.  BauhIn 
font  de  la  même  opinion,  ibid. 

Réfultat  d’une  confultation  au  fujet  d’un  jeune  garçon  qui  avoit  les 
Tefticules  dans  le  Ventre,  ibid. 

L’occultation  des  Tefticules  peut  en  impofer  faute  d’attention,  p.  119. 

Un  Moine  fe  fait  amputer  les  Tefticules  pour  éviter  la  peine  portée 
contre  l'adultère  dont  il  eft  accufé,  p.  121. 

Un  Chanteur  italien  fe  lailfe  accufer  par  deux  filles  de  les  avoir  ren¬ 
dues  enceintes,  p.  123. 

Les  deux  Tefticules,  ou  un  feul  peuvent  manquer  par  vice  de  confor¬ 
mation,  ou  par  accident,  p.  124. 

Des  Triorchides,  des  Tétrorchides  &  des  Pentrorchides,  ce  quils  font, 
pag  125. 

Exemples  d'Hommes  Triorchides,  ceux  qui  ont  trois  Tefticules,  pag. 
126. 

Ceux  qui  ont  plus  de  deux  Tefticules  femblent  avec  raifon  devoir 
être  plus  voluptueux,  p.  127. 

Moine  indomptable  fur  la  force  de  fon  tempérament,  ibid. 

Les  libertins  s'enorgueilliflent  de  la  multiplicité  des  Tefticules,  les 
perfonnes  fenfées  s’affligent  lorfque  leurs  Enfans  font  ainfi  difpofés. 
Rien  ne  ruine  tant  le  tempérament,  éxemple,  p.  128. 

Les  Tétrochides,  ceux  qui  ont  quatre  Tefticules,  ne  font  pas  fi  com¬ 
muns,  cependant  les  auteurs  en  prouvent  la  polfibilité,  ibid. 

Il  eft  beaucoup  plus  rare  encore  de  voir  des  Pentorchides,  ceux  qui 
ont  cinq  Tefticules,  néanmoins  on  en  cite  un  éxemple,  p,  129. 

Quelques  Auteurs  pétendent  que  les  Hommes  les  plus  lafcifs  font  les 
moins  propres  à  la  génération,  ibid.  8c  fuiv. 

Cette  alfertion  eft  conteftée  par  Mercklinus,  p.  130. 

Les  Hommes  qui  n'ayant  que  deux  Tefticules  apparçns  8c  qui  ont 
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•  beaucoup  de  tempérament,  peuvent  être  foupçonncs  d’en  avoir  un 
ou  deux  autres  dans  le  Ventre,  exemples  de  ce  fait,  p.  131. 

Un  Homme  de  70  ans  eft  capable  de  careffer  fa  femme  20  fois  cha¬ 
que  nuit,  p.  132. 

Autres  exemples  femblables.  p.  133,  8c  134. 

Exemples  de  la  vigueur  de  certains  hommes  ordinaires  qui  font  en 
état  de  fatisfaire  au  devoir  conjugal  jufqu a  lage  le  plus  avancé  de 
la  vie,  p.  135. 

Monorchides  ou  Unicoïes,  font  ceux  qui  n’ont  qu’un  Tefticule  ;  Aor- 
chides  font  ceux  qui  n’en  ont  aucun.  On  nomme  Tefticondes 

j 

ceux  en  qui  ils  font  cachés,  p.  136. 

Un  feul  Tefticule  s’eft  trouvé  dans  un  fujet,  mais  il  avoit  le  double 
des  Vaiiïeaux  fpermatiques.  Autre  éxemple  d’un  feul  Tefticule 
au  quel  venoient  fe  rendre  les  Vaiiïeaux  fpermatiques  de  chaque 
côté,  p.  137. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Monorchides  par  accident,  ibid. 

Il  y  a  des  fujets  qui  font  nés  fans  Tefticules,  ou  qui  au  moins  ont 
parus  tels  ;  cette  affertion  peut  être  conteftée ,  quant  à  fon  récit,  qui 
paroît  manquer  de  foins  dans  l’examen  qui  en  a  été  fait,  p.  138. 

Un  Homme  accufé  de  viol  eft  jugé  militairement,  &  pendu  fur  le 
champ,  on  ne  lui  trouve  point  de  Tefticule  par  la  diffeélion  de 
fon  cadavre,  p.  139. 

L’Anorchie  naturelle  expliquée  par  l'imagination  frappée  des  Mères, 
pag.  140. 

Les  Tefticules  après  être  fortis  du  Ventre  prennent  différentes  places, 
oit  ils  fe  fixent  pour  le  relie  de  la  vie,  p.  141. 

Vje nette  prétend  que  les  Tefticules  ne  defcendent  pas  dans  le  Scro¬ 
tum  avant  lage  de  dix  ans  :  fon  fentiment  eft  combattu,  ibid. 

Exemples  des  différentes  places  que  les  Tefticules  peuvent  prendre, 
pagï  142,  Un 
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Un  Te  dieu  le  refié  dans  l'Anneau  peut  être  pris  pour  une  Hernie, 

Pag-  *43- 

Un  Teflicule  amft  retenu  dans  l’Anneau  peut  caufer  beaucoup  de 
douleur,  ibid. 

L’ufage  des  Bandages  en  pareil  cas  augmente  le  mal,  p.  144. 

Inflammation  d'un  Teflicule  renfermé  dans  le  Ventre,  caufée  par  le 
reflux  de  la  matière  d’une  Gonorrhée,  p.  145. 

Quand  les  Tefticules  font  retenus  plus  haut  que  le  Scrotum,  8c  qu'ils 
font  déterminés  à  y  defeendre.  cela  arrive  plus  communément  a- 
près  quelques  maladies,  p.  147. 

Us  ne  fortent  quelque -fois  que  dans  l’Adolefcence,  ibid. 

Cela  fe  fait  petit-à-petit,  ou  tout-à-coup  ;  exemples  de  l’un  &  de  l'au¬ 
tre  de  ces  cas,  p.  148. 

Lorfque  le  Teflicule  fort  tout-à-coup,  cela  fe  fait  généralement  avec 
beaucoup  de  douleur;  exemple,  p.  149. 

Une  Fièvre  maligne  les  détermine  à  fortir,  p.  160. 

Moyens  à  employer  pour  les  faire  fortir,  lorfqu’ils  font  comprimés 
dans  l’Anneau,  ibid. 

Les  Tefticules  rentrent  en  certains  fujets  dans  le  Ventre  dans  le  tems 
du  coït,  8c  ils  en  fortent  après,  p.  151. 

Il  eft  rare  qu’ils  en  fouffrent,  mais  cela  arrive  quelque  fois,  ibid. 

Lorfque  les  Tefticules  fortent  avec  facilité  après  avoir  été  retenus 
très-long-tems  dans  le  Ventre,  il  convient  aux  Malades  de  faire 
ufage  du  Bandage  pour  prévénir  les  Defcentes  qui  peuvent  fuivre 
de  près,  p.  152. 

Les  Tefticules  prennent  quelque-fois  la  route  des  Vaifleaux  cruraux; 
éxemple  fingulier  de  ce  fait,  ibid. 

Faute  qui  fut  commife  à  ce  fujet,  p.  153, 

Signes 
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Signes  qui  font  diflinguer  la  différence  entre  une  Hernie,  8c  une  Tef- 
ticule  engagé  fous  le  Ligament  de  Poupart,  p.  153.  8c  fuiv. 

Il  efl  important  de  fçavoir  que  les  Tefticules  peuvent  être  repoufés 
dans  le  Ventre  par  différentes  caufes,  ibid. 

Cet  accident  peut  arriver  à  tous  les  différens  périodes  de  la  vie, 
pag.  154. 

Ce  même  accident  eff  prouvé  mortel  dans  un  Enfant  par  un  coup  de 
pied,  p.  155. 

Quelque-fois  il  n’eft  pas  mortel,  ibid. 

Les  Tefticules  peuvent  rentrer  dans  le  Ventre  par  un  accès  de  Coli¬ 
que  néphrétique  ;  leur  rétroceflion  eft  un  fymptôme  de  cette  mala¬ 
die,  8c  pourquoi,  p.  156. 

Certains  Opérateurs  repoufent  le  Teflicule  dans  le  Ventre,  en  faifant 

l’opération  du  Bubonocéle  :  la  raifon  qu’ils  donnent  ne  vaut  rien,  p.  157, 

Il  y  a  néanmoins  des  cas  où  il  eft  néceffaire  de  le  faire  rentrer,  ibid. 

Quelques  Enfans  fe  font  un  badinage  de  faire  rentrer  leurs  Tefticules 
dans  le  Ventre  ;  ils  peuvent  y  refter,  ibid. 

La  mauvaife  conltruêtion  des  Bandages  contribue  auiïi  à  la  rétrocef- 
fion  des  Tefticules,  ibid. 

Les  Tefticules  repoufés  dans  les  Anneaux,  s  y  rendant  adhérens,  peu¬ 
vent  caufer  la  guérifon  d’une  Hernie,  p.  158. 

Il  peut  arriver  que  les  deux  Tefticules  ne  faffent  enfemble  qu’un  feu! 
corps,  p.  159. 

Les  Tefticules  peuvent  manquer  par  Gangrène ,  par  arrachement, 
par  mutilation,  &  par  des  opérations  de  Chirurgie,  ibid. 

Obfervation  qui  prouve  qu’ils  peuvent  être  détruits  par  des  fuppu- 

•  rations  fpontannées,  p.  160. 

Les  Tefticules  peuvent  tomber  en  Gangrène  par  la  rigueur  du  froid, 
fuftout  lorfqu’ils  font  indifpofés,  exemple  de  cette  vérité,  p.  161. 

L’Ampu- 
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L'Amputation  des  Teflicules  faite  fans  méthode,  u’eft  pas  toujours 
mortelle;  exemple,  p.  162. 

Ils  peuvent  même  être  arrachés  fans  danger  de  la  vie,  ibid. 

Idiftoire  de  Combalus  relative  à  l’amputation  des  Tefdcules,  ibid.  & 
fui  vantes. 

Atrophie  des  Tefticules.  Ceux  en  qui  ces  parties  font  affaifées  font 
nommés  Microrchides,  p.  167. 

L’ufage  intérieure  de  l’huile  de  vitriol  réduifit  les  Tefticules  d’un 
homme  à  un  état  d’Atrophie  qui  les  rendit  auffi-petits  que  des 
pois  ;  ils  revinrent  enfuite  à  leur  état  naturel  ;  ce  cas  paroît  con¬ 
traire  à  l’expérience,  p.  168. 

L’ufage  des  Bandages  mal-conftruits  eft  la  caufe  la  plus  générale  de 
l’ Atrophie  des  Teflicules  des  Enfans ,  ibid. 

Les  Bandes  de  toiles  font  auffi-dangereufes  que -les  Bandages  mal-faits^ 
pag.  170. 

Exemple  remarquable  d’un  Seigneur  qui  fut  la  viélime  de  l’ignorance 
de  quelques  femmes  qui  fe  chargèrent  du  traitement  de  deux  Def- 
centes  qu’il  eut  dans  fon  Enfance,  p.  171. 

La  matière  de  la  femence  devant  être  filtrée  dans  les  Teflicules,  ces 
organes  doivent  être  libres,  p.  172. 

Défenfe  d’un  Homme  impuiffant  accufé  d’avoir  fait  un  enfant  à  une 
fille,  p.  173. 

Les  Hommes  qui  femblent  n’avoir  pas  de  Teflicules,  parce  qu’ils  les 
ont  dans  le  Ventre,  étant  plus  mâles  que  les  autres,  rendent  des 
filles  dupes  de  leur  libertinage  avec  eux,  ibid. 

Ceux  qui  n’ont  qu’un  Teflicule  ne  font  pas  moins  habiles  à  la  géné¬ 
ration  que  ceux  qui  en  ont  deux,  p.  174.  &  fuiv. 

De  ceux  qui  perdent  un  Teflicule  par  accident,  les  uns  font  très-ca* 
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pables  d’engendrer,  tandis  que  d’autres  de  la  meme  efpéce  devien¬ 
nent  impuiffans,  p.  175. 

Raifons  de  ces  oppofitions,  p.  176. 

On  emporte  un  Tefticule  aux  Enfans  qui  naiflcnt  au  Cap  de  Bonne- 
efpérance,  ibid. 

Ce  n’eft  pas  la  grande  quantité  de  femence  qui  rend  l’Homme  fécond, 
c’eft  fa  qualité,  p.  177, 

Authorité  des  Auteurs  qui  prouve  que  les  Monorchides  font  propres 
à  la  population,  p.  178. 

Réfutation  du  fentiment  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ceux  qui 
ont  plus  de  deux  Tefticules  font  inféconds,  p.  179. 

Preuve  contraire  à  cette  dernière  affertion  pag.  180. 

Les  deux  Tefticules  réunis  en  un  feul  corps  paroiffent  n'apporter  au¬ 
cun  empêchement  à  la  génération,  ibid. 

QU  ATRIEME  MEMOIRE 

Observations  sur  les  Anévrismes. 

Deux  fortes  d’Anévrifmes  le  vrai  8c  le  faux,  p.  181. 

L’anévrifme  faux,  ce  que  c’eft,  p.  182. 

L’anévrifme  vrai,  ce  que  c’eft,  ibid. 

Caufes  externes  des  Anévrifmes  font  évidentes,  ibid. 

Les  caufes  internes  font  difficiles  à  trouver;  l’auteur  s’en  interdit  l’expli¬ 
cation  pour  paffer  à  la  fimple  expofition  d’un  cas  particulier  qui  a 
donné  occafion  à  fon  Mémoire,  p.  183. 

Vingt  &  un  jour  après  une  opération  du  Bubonocéle  dont  le  fuccès 
fut  fort-heureux,  il  parut  fous  le  jarret  gauche  un  Anévrifme,  p. 
184.  Un 
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Un  autre  Anévrifme  paroît  fous  le  Jarret  droit,  ibid. 

On  applique  des  Bandages  à  lune  &  à  l’autre  de  ces  Tumeurs,  pag, 
185. 

Defcription  du  Bandage,  ibid. 

Les  Bandages  font  rarement  utiles  dans  l’Anévrifme  vrai,  p.  187. 

Leur  ufage  devient  utile  dans  quelques  Anévrifmes  faux,  p.  188. 

Exemple  de  leur  avantage  dans  l’ouverture  de  l’Artère  du  Bras  par  la 
faignée,  ibid. 

Les  lèvres  de  l’Artère  ne  fe  réunilfent  pas  dans  l’Anévrifme  faux  ; 
l’ouverture  eft  feulement  bouchée  par  un  caillot  qui  fe  delféche,  p. 
190. 

Le  papier- mâché,  pour  premier  appareil,  eft  un  moyen  très-efficace, 
pag.  191. 

Remarque  du  Dr.  Hun  ter,  note  (a)  ibid. 

Cas  où  il  faut  néceflairement  faire  ufage  du  Bandage,  ibid.  &  192. 

Anévrifme  faux  de  l’Artére  crurale  guéri  par  la  compreffion  du  Ban¬ 
dage,  p.  193. 

Etat  du  fang  dans  une  Artère  dilatée  par  un  Anévrifme,  note  (a)  de 
la  pag.  194. 

Méthode  de  faire  rentrer  dans  l’Artère  le  fang  fluide  épanché  dans 
la  Capfule,  pag.  195. 

Defcription  du  Bandage  propre  pour  l’Anévrifme  faux  de  l’Artère 
crurale,  p.  196. 

Succès  du  Bandage  marqué  par  la  prompte  guérifon  du  malade,  pag. 
198. 

On  peut  fauver  bien  des  Membres  par  l’ufage  des  comprenions 
ménagées  avec  intelligence,  ibid. 

Preuves  de  cette  vérité,  p.  199.  oc  fuivantes. 

L’Auteur  revient  à  l’hiftoire  du  malade  qui  fut  attaqué  de  deux  Ané¬ 
vrifmes  fous  les  Jarrets.  Huit  jours  après  que  le  fécond  Anévrifme 
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eut  paru  ,  il  s’en  manifefta  un  autre  au  pli  de  la  Cuiiïè  gauche ,  8c 
deux  dans  la  longueur  de  l’Artère,  vers  fa  partie  moyenne,  p.  201. 

Des  cinq  Anévrifmes  décrits,  quatre  fubfiflèrent  jufqu’à  la  mort  fans 
douleur  8c  fans  apparence  d’augmentation,  p.  203. 

Le  fécond  Anévrifme,  celui  qui  parut  au  Jarret  droit,  fit  beaucoup 
fouffrir  le  malade;  il  fubfifta  pendant  130  jours;  il  fut  toujours 
en  augmentant,  8c  creva  enfin,  ibid. 

La  Tumeur  parvenue  à  un  tiers  de  fon  plus  gros  volume  devint  dure 
&  douloureufe,  ibid. 

Son  progrès;  tableau  des  douleurs  inouies  quelle  caufa,  p.  204. 

Vers  la  fin  elle  perdit  fa  forme;  elle  s’étendit  irrégulièrement,  ibid. 

L’application  du  Tourniquet  annonce  la  mort  prochaine  du  malade, 
pag.  205. 

L’ Anévrifme  fe  crève  peu  de  jours  après  ;  le  malade  perd  deux  livres 
de  fang,  il  ne  meurt  pas.  ibid. 

Le  lendemain  le  Sang  coule  en  auffi -grande  quantité;  le  fur-lende¬ 
main  pareille  effufion  furvient.  Ce  même  jour  il  parôit  un  autre 
Anévrifme  au  pli  de  la  Cuilfe  du  côté  gauche.  Le  4.éme  jQur  je 
malade  meurt,  p.  206. 

On  ne  découvre  aucun  Anévrifme  dans  le  Thorax,  ni  dans  le  Bas- 
ventre,  p.  20 7. 

Caraélère  de  l’ Anévrifme  du  pli  de  la  Cuilfe  du  côté  gauche  tant  in¬ 
térieurement  qu’éxtérieurement.  Afpeél  différent  que  la  Tumeur 
préfente  après  la  mort,  ibid. 

Caraélère  des  deux  petits  Anéviifines  dans  le  trajet  de  la  Crurale  ; 
leur  figure  ;  leur  grolfeur,  ibid. 

La  deftruélion  entière  de  l’Artère,  à  l’endroit  du  Jarret  droit,  ne  per¬ 
met  pas  de  donner  la  defeription  de  cette  Artère  p.  208. 
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La  deftruéiion  des  Os  oblitérés  par  un  Anévrifme  eft-elle  de  la  nature 
de  la  Carie  ?  note  (a)  ibid. 

Les  cartilages  femblent  être  les  feules  parties  qui  réfiflent  à  l'Anévrifme, 
continuation  de  la  note  précédente,  remarque  du  Dr.  Hunter, 


pag.  209. 

Grande  difficulté  pour  expliquer  ce  que  deviennent  les  parties  à. 
mefure  qu’elles  font  détruites  par  un  Anévrifme,  continuation  de  la 
note  (a)  p.  210. 

Examen  de  l’Anévrifme  du  pli  de  la  Cuifle  du  côté  gauche,  ibid. 

Examen  de  l’Anévrifme  du  Jarret  du  même  côté,  ibid.  &  fuiv. 

Ces  Anévrifmes  font  voir  que  les  Membranes  des  Artères  femblent 
ne  rien  perdre  de  leur  épaiffeur,  dans  le  commencement  8c  le  pro¬ 
grès  de  ces  Tumeurs,  p.  212. 

Ces  Anévrifmes  font  encore  voir  que  les  caufes  internes  que  l’on  attribue 
à  des  ulcères  &  des  érofions  de  la  Membrane  interne  d’une  Artère 
portent  à  faux,  ibid. 

La  puiffance  du  fluide  artériel  fur  les  parties  les  plus  folides  du 
corps  n’eft  pas  furprenante,  fi  l’on  confidère  qu’un  Sréatome,  de 
la  grofleur  d’une  noifette  a  pu  fe  former  une  cavité  dans  la 
table  externe  d’un  des  Sinus  frontaux,  p.  213. 


Obfervation  qui  confirme  ce  fait,  p.  214. 

Ouand  l’Anévrifme  eft  parvenu  à  fon  plus  haut  dégré  d’éxtenfion 
il  perd  fon  ofcillation.  On  peut  le  prendre  pour  un  Apoftême; 
faute  commife  à  cette  occafion,  p.  215. 

Explication  des  Planches  iv  &  v  qui  repréfentent  les  Bandages  pro¬ 
pres  aux  Anévrifmes.  p.  216  &  217. 
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C  I  N  QU  IEME  MEMOIRE. 

Observations 

Sur  ÎAnévrifme  par  Anojlomofe. 

La  communication  qui  s’établit  entre  F  Artère  &  la  Veine  à  lendroit 
du  Bras  où  un  malade  a  été  faigné  eft  défignée  par  le  terme  d’A- 
névrifme  par  Anaftomofe,  p.  218, 

En  pareil  cas  la  Lancette  eft  plongée  au  travers  de  la  Veine,  8c  il  y  a 
trois  Plaies  à  ces  deux  Vailfeaux,  p.  220. 

La  Peau  &  l’orifice  antérieur  de  la  Veine  fe  cicatrifent ,  mais  le  bords 
de  l’orifice  poltérieur  de  la  Veine  &  de  l’Artère  fe  joignent  en- 
femble,  &  lailfent  un  palfage  libre  au  Sang  de  l’Artère  dans  la 
Veine,  ibid. 

Les  fymptômes  de  cette  efpéce  d’Anévrifme  font  différens  de  ceux  de 
l’Anévrifme  faux  ordinaire,  p.  221.. 

La  Veine  devient  variqueufe;  fa  pulfation  eft  tremblante  ;  on  y  entend 
un  fifflement,  un  bruit  pareil  à  celui  de  l’air  qu’on  fait  fortir  d’une 
Seringue,  Scc.  ibid. 

L’Anévrifme  faux  va  toujours  en  augmentant,  celui  par  anaftomofe 
parvient  en  fort-peu  de  tems  à  l’état  de  groffeur  où  il  relie,  ibid. 

Si  on  ne  le  trouble  pas,  il  11e  caufe  aucun  accident,  p.  222. 

L’Anévrifme  par  anaftomofe  11e  demande  aucun  fecours,  ibid.. 

La  dilatation  peut  fe  rencontrer  en  une  feule  Veine,  ou  dans  plufieurs; 
elle  peut  s’étendre  plus  haut  ou  plus  bas,  ibid» 

Le  tronc  de  la  Veine  peut  être  collé  avec  celui  de  l’Artère,  &  les 
deux  orifices  peuvent  être  foudés  enfemble,  ibid.  &  la  luiv. 

îl  peut  fe  former  une  efpéce  de  canal  entre  l’Artère  Si  la  Veine  ;  ce 
canal  eft  fait  par  le  Tilfu  cellulaire,  p.  223. 


L’Auteur 
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L’Auteur  a  vu  deux  de  ces  cas  ;  il  avoit  donné  la  defcription  du 
premier ,  il  le  rapelle  avant  de  palier  au  fécond,  ibid. 

Les  Veines  du  pli  du  Bras  &  furtout  la  Bafilique  étoient  prodigieu- 
fement  greffes,  8c  reprenoient  leur  diamètre  naturel  deux  pouces 
au  deffus  &  au  deffous  du  Coude,  ibid. 

Plufieurs  variétés  différentes  très-dignes  detre  remarquées,  p.  225. 

L’Auteur  engage  la  malade  à  ne  laiffer  faire  aucune  efpéce  de  corn- 
preffion  fur  la  Tumeur,  ibid. 

La  malade  fuit  l’avis  du  Dr.  Hunter;  après  14  annés  elle  lui  écrit 
quelle  n’a  d’autre  incommodité  que  de  ne  pouvoir  dormir  fur 
fon  Bras  malade  fans  y  fentir  un  engourdi ffement,  p.  226. 

L’Auteur  conclut  que  cet  Anévrifme  n’elt  ni  vrai  ni  faux,  p.  227, 

Il  entre  dans  le  récit  du  fécond  cas  entièrement  pareil  au  premier, 
ibid. 

Le  malade  elt  un  Homme  fort-robufte,  employé  à  des  travaux  très- 
rudes,  ibid. 

Il  fentit  que  la  Lancette  avoit  été  fort-profondément;  il  crut  avoir  été 
bleffé  ;  le  fang  fut  arrêté  aifément,  p.  228. 

Le  Bras  fut  eccliymofé  le  lendemain  ;  le  g.éme  jour  il  y  parut  une  Tu¬ 
meur  qui  n’a  jamais  groffi  depuis  ;  le  Bras  eft  auffbfort  que  s’il 
n’étoit  point  affeclé,  ibid. 

Le  tronc  de  l’Artère  brachiale  eff  plus  gros  que  dans  l’état  naturel. 

*  La  pulfation  de  l’Artère  du  Poignet  eft  plus  foible  qu’à  l’autre 
Bras,  ibid. 

La  communication  entre  l’Artère  &  la  Veine  n’eft  pas  douteufe,  p. 
229. 

On  en  donne  la  preuve  convainquante,  ibid. 

On  remarque  dans  le  Sac  un  mouvement  tremblant,  &  une  forte 
pulfation,  p.  230. 
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Ce  mouvement,  8c  cette  pulfation  ceffent  par  la  compreftion  de  l'Ar¬ 
tère,  ibid. 

On  fent  ce  mouvement,  on  le  voit,  &  on  peut  l’entendre,  ibid. 

Le  malade  eft  fi  fenfible  à  ce  bruit  qu’il  l’empêche  fouvent  de  dormir, 
ibid. 

Il  n’y  a  aucune  marque  de  Sang  extravafé,  p.  231. 

Quand  le  tronc  de  l’Artère  eft  comprimé,  &  que  le  Sang  qui  eft 
dans  le  Sac  a  difparu  par  la  friction,  le  Sac  fe  remplit  auftî-tôt 
que  l’on  cefle  la  compreftion,  ibid. 

Quand  le  mouvement  de  l’Artère  du  Poignet  eft  entièrement  arrêté, 
la  poche  de  la  Veine  continue  à  être  auffî-grofle,  &  le  mouvement 
de  tremblement  éxifte  au  même  degré.  Dans  cet  état,  fi  le  Sac 
&  la  Veine  font  promptement  vuidés  par  une  compreftion,  ils  fe 
remplilfent  fur  le  champ,  ibid. 

On  peut  faire  rentrer  &  fortir  le  Sang  alternativement  de  la  Veine 
dans  l’Artère  &  de  l’Artère  dans  la  Veine,  p.  232. 

Queftions  pour  éclaircir  cette  matière ,  p.  233. 

Pourquoi  le  Pouls  du  Poignet  eft-il  plus  foible  dans  le  Bras  malade 
que  dans  l’autre  ?  ibid. 

Pourquoi  l’Artère  eft-elle  plus  groffe,  dans  ce  cas,  que  dans  l’état  na¬ 
turel  tout  le  Ion sr  du  Bras  ?  ibid. 

O 

La  dérivation  du  Sang  vers  le  Bras  a  été  la  caufe  de  la  dilatation  de 
ce  Vaiffeau,  p.  234. 

Explication  de  cette  vérité,  p.  235. 

Pourquoi  l’Artère  va-t-elle  en  ferpentant,  aulieu  de  fuivre  la  direêlion 
droite  du  Bras  ?  p.  236. 

La  raifon  en  eft  expliquée  par  l’élafticité  des  membranes  artérielles, 
qui  les  rend  plus  longues  ,  &  qui  en  conféquence  les  force  de 
ferpenter.  Preuves  de  ce  fait,  ibid. 
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Cette  doctrine  a  été  enfeignée  par  Molinellus  :  Il  en  donne  un 
éxemplç  curieux,  p.  237. 

Le  Dr.  H  u  n ter  n’eft  pas  fatisfait  de  Ja  manière  dont  cet  auteur  ex¬ 
plique  le  méchanifme  qui  donne  la  figure  ferpentine  à  l’Artère.  Le 
doèteur  le  fait  comprendre  par  une  raifon  tout-à-fait  oppofée,  p. 
238; 

Troifiéme  cas  d’un  Anémfme  par  Anaftoinofe,  par  Mr.  Cleghorn 
Médecin,  profefîèur  d’Anatomie  à  Dublin,  p.  (239.) 

Il  félicite  le  Dr.  Hunter  fur  la  découverte  qu’il  a  faite  de  cette 
efi  éce  d’Anévrifme  ;  il  avoue  que,  fans  ce  Doéteur,  il  n’eut  pas 
connu  cette  maladie,  ibid. 

Le  Dr.  Cleghorn  nomme  cette  maladie  Varice  Anévrifmale,  pag. 

(24°) 

L’Hilloire  d’un  garçon  de  17.  ans  affligé  de  cette  maladie,  par  une 
faignée  à  la  Veine  Bafilique,  ibid. 

Le  Dr.  Cleghorn  convient  que,  fi  ce  cas  étoit  arrivé  fept  années 
plutôt,  il  aurait  peut-être  embarraffé  le  plus  habile  Chirurgien  ; 
mais  il  le  reconnut  dès  la  première  infpeétion ,  par  le  détail  éxaét 
qu’en  avoit  donné  le  Dr.  Hunter  dans  les  Recherches  médicales, 

P*  (24! ) 

Toute  cette  obfervation  eft  détaillée  jufqu’aux  moindres  circonftances. 
Etat  des  Veines,  quand  le  Bras  eft  pendant.  Etat  de  l’Artère 
brachiale  humérale,  p.  (242. 

Etat  de  la  Tumeur  quand  les  Artères  fous-clavière  8c  humérale  font 
comprimées,  p.  (243) 

En  pinçant  &  élevant  la  Tumeur  on  y  fent  le  trou  de  communica¬ 
tion  entre  l’Artère  8c  la  Veine,  ibid. 

En  appuyant  le  Doigt  fur  la  Bafilique,  les  Tumeurs  de  la  Céphali¬ 
que  8c  de  la  Médiane  deviennent  vuides,  ibid, 
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En  mettant  l’Oreille  fur  les  Tumeurs,  les  mouvemens  de  pulfation, 
de  tremblement  &c.  fe  font  fentir  très-diftinélement,  ibid. 

Lorfque  le  malade  eft  couché  fur  fon  Bras  eltropié,  il  y  entend  un 
bruit  pareil  à  celui  du  bourdonnement  d’une  Abeille,  p.  (244.) 

Delfein  gravé  du  Bras  du  malade  répondant  à  la  page  (245.) 

Explication  de  cette  Figure,  numérotée  vi.  par  addition,  p.  (245.) 

SIXIEME  MEMOIRE. 

Dissertation  sur  les  Hermaphrodites. 

Motifs  qui  ont  empêché  l’Auteur  de  publier  plutôt  cette  Dilfertation, 
pag.  240. 

Railons  qui  le  déterminèrent  à  la  faire  imprimer  en  Anglois  en  1750, 
ibid. 

Une  fille  mal-conformée  veut  fe  faire  palier  pour  Hermaphrodite  ; 
le  Dr.  Parsons  défabufe  le  Public,  p.  241. 

Un  garçon  mal-conformé  donne  occafion  à  des  difputes  fur  l’état 
des  Hermaphrodites,  ibid. 

La  queltion  relie  indécife,  l’Auteur  fe  propofe  de  donner  fes  recher¬ 
ches  fur  les  perfonnes  qui  ont  palfé  pour  Hermaphrodites,  pag. 
242. 

Plaintes  de  l’Auteur  contre  ceux  qui  févifent  avec  trop  de  rigueur 
contre  ces  fujets,  p.  243. 

Il  ne  s’attache  dans  cet  ouvrage  qu’à  rapporter  les  fentimens  des 
Auteurs,  &  ceux  des  Praticiens  actuellement  vivans,  fans  prendre 
«de  parti,  ibid.  L’Auteur 
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L’Auteur  de  la  Differtation  a  ajouté  aux  Recherches  des  autres  la  re¬ 
lation  d’une  obfervation  qui  lui  ctl  particulière,  244. 

Il  s’excufe  fur  les  paffages  un  peu  trop-libres,  &  fur  les  figures,  ibid. 

La  Nature,  malgré  l’uniformité  quelle  fait  admirer  par  tout,  femble 
quelque-fois  fe  plaire  à  quitter  fon  uniformité,  &  à  fe  faire  des  jeux 
contraires  à  fes  Loix,  p.  245. 

Quelques-uns  de  ces  jeux  font  réformés  par  l'art  :  il  y  en  a  d’autres 
auxquels  fes  fecours  font  inutiles,  p.  246. 

Ce  que  l’on  entend  par  Hermaphrodite,  247. 

Les  anciens  Poètes  enveloppoient  fouvent  des  vérités  dans  leurs  fic¬ 
tions  p.  248. 

Les  Grecs  ont  encore  nommés  les  Hermaphrodites,  Androgines ,  & 
Gyantropcs,  ibid. 

Quelques  Rabins  ont  prétendu  qu’AüAM  étoit  Hermaphrodite,  pag. 
249. 

Un  fi  grand  nombre  d’ Auteurs  ont  avoué  les  Hermaphrodites  que 
leur  autorité  femble  mettre  ces  créatures  à  l’abri  de  tout  foupçon 
dans  l’efprit  de  bien  des  gens,  ibid. 

Les  Auteurs  ont  beaucoup  écrit  pour  expliquer  ce  qu’ils  ont  cru  pou¬ 
voir  donner  occafion  aux  Hermaphrodites  ;  mais  ce  qu’ils  ont  dit 
n’eft  pas  affez-fatisfefant  pour  être  rapporté  dans  un  Mémoire  où 
l’on  n'a  en  vue  que  des  faits,  p.  250. 

Quatre  efpéces  d’Hermaphrodites,  le  mâle  ;  la  femelle  ;  le  parfait,  8c 
l’imparfait,  p.  251. 

Il  y  a  des  fujets  mal-conformés  qui  ne  font  point  rangés  fous  ce  genre, 
ibid. 

L’Hermaphrodite  mâle,  ce  que  c’eft,  ibid. 

L’Hermaphrodite  femelle  ce  que  c’eft,  ibid, 

(H  h  h) 
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Epigra mme  de  Martial,  au  fujet  dune  Hermaphrodite  femelle,  p. 
252. 

Les  Loix  obligent  cesFemmes  à  porter  les  habits  de  leur  Séxe,  p.  253. 

L’Hermophrodite  parfait  ce  que  c’eft,  ibid. 

Les  parties  naturelles  font  diverfement  fituées,  ibid. 

L'arrangement  le  plus  parfait  eft  celui  où  les  parties  font  placées  dans 

l'ordre  naturel,  p.  254. 

Les  fentimens  furent  de  tout  tems  partagés  fur  l’éxiftence  de  l’Her- 
map.  parfait,  ibid. 

Superftition  des  Romains  au  fujet  des  Hermaph.  ibid. 

Les  Romains  fe  défont  de  leurs  préjugés  contre  ces  individus  ;  ils  en 
font  leurs  délices,  p.  255. 

Preuves  que  les  Romains  reconnurent  de  véritables  Hermap.  ibid.  8c 
la  fuiv. 

Les  Pères  de  l’Eglife  les  ont  reconnus,  p.  256. 

Plufieurs  auteurs  de  Médicine  les  ont  avoués  ;  les  Hiftoriens  en  rap¬ 
portent  des  éxemples,  ibid. 

Il  eft  néceffaire  aux  Médecins  &  Chirurgiens  d’être  inftruits  de  l’état  de 
ces  Sujets  par  ce  que  c  eft  fur  les  rapports  des  perfonnes  de  l’Art 
que  les  Juges  prononcent  pour  ou  contre  ces  créatures,  p.  257. 

Les  Loix  font  fort-rigoureufes  fur  le  compte  des  Hermaph.  ibid. 

Deux  Hermaph.  parfaits  font  mariés  enfemble,  ils  engendrent  l’un  8c 
l’autre  ;  ils  font  condamnés  au  fupplice  du  feu.  Ils  trouvent  un  dé- 
fenfeur,  p.  258. 

Deux  Hermaph.  jumeaux,  p.  259. 

Ce  qu’en  difent  Isidore  8c  Riolan,  pour  prouver  leurs  facultés, 
ibid. 

Wolphius  cite  le  cas  d’une  Femme  Hermaph.  qui  avoit  plufieurs 
Enfans ,  8c  qui  avoit  communication  charnelle  avec  fes  fervantes, 
p.  260*  Quel- 
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Quelques-uns,  croyant  la  chofe  impolfible,  ne  veulent  admettre  pour 
véritables  Hermaph.  que  ceux  qui,  par  fuppofition  ,  feraient  capa¬ 
bles  d’engendrer  8c  de  concevoir  fur  eux-mêmes,  comme  certains  1 
infeétes,  ibid. 

Un  Rat  conçoit  8c  engendre,  p.  261. 

On  trouve  dans  le  Brezil  des  Truies  Hermaph.  de  là  même  efpéce 
que  ce  Rat,  ibid. 

Un  Cerf  Hermaph.  de  la  même  efpéce  a  des  Fans  dans  le  Ventre, 
ibid.  K" 

Ces  phénomènes  paroilfent  dans  la  Nature  humaine,  p.  262. 

La  Mère  du  Prophète  Merlin  fe  trouva  enceinte  de  lui  fans  avoir 
eu  commerce  avec  aucun  Homme,  ibid. 

Averroes  affûre  que  la  même  chofe  cft  arrivée  de  fon  tems  à  une 
fille ,  ibid. 

St.  Thomas  attelle  un  pareil  fait,  p.  263. 

Fabricius  abaquapendente  certifie  que  la  même  chofe  ell  arri¬ 
vé  de  fon  tems  à  Cremone,  ibid. 

Sentiment  d’AFFAiTATus  fur  le  phyfique  de  ces  phénomènes,  ibid. 

Caraêlère  des  Hermaph.  imparfaits,  p.  264. 

#  1 

Un  Bardache  conçut  8c  accoucha,  ibid. 

Un  autre  fe  trouva  dans  le  même  cas,  ibid, 

Obfervation  fur  une  Hermaph.  imparfaite,  par  l’Auteur  de  ces  re¬ 
cherches,  p.  265. 

Deux  Teliicules,  8c  une  Verge  imperforée,  ibid. 

Le  Vagin  étoit  couvert  par  la  Peau  du  Périnée,  268. 

Il  fe  formoit  une  Tumeur  au  Périnée  dans  le  tems  des  régies,  ibid. 

Les  palfages  pour  L’évacuation  du  Sang  menllruel  ainfi  fermés,  la 
malade  fouffroit,  p.  269. 

Son  état  éxigea  une  operation  pour  faciliter  l’évacuation  des  Régies. 
Récit  des  accidens  auxquels  elle  étoit  fujette,  p.  270.  8c  fuiv. , 

(  H  h  h  2  )  L’Opé- 
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L’opération  eft  exécutée,  p.  272. 

Le  fuccès  n’en  fubfifta  que  pendant  quelques  mois,  p.  274. 

La  Malade  mourut  15  ans  après,  fans  que  l’on  at  put  faire  les  Re¬ 
cherches  intérieures  relatives  à  l’état  des  parties  extérieures,  p.  276. 

Obfervation  fur  un  fujet  mal-conformé  d’un  manière,  à  peu  de  cho- 
fe  près,  femblable  au  précédent,  p.  277.  8c  fuiv. 

Il  fe  fait  des  métamorphofes  dans  ces  fortes  de  fujets  qui  de  Fem¬ 
mes  fe  trouvent  fubitement  changées  en  Hommes,  p.  279. 

Les  Auteurs  anciens  8c  les  modernes  fournilfent  beaucoup  d  exemples 
de  ces  changemens,  p.  280. 

Le  récit  qu’en  fait  Pont  an  us  eft  le  plus  remarquable,  ibid. 

Examen  des  perfonnes  dans  lefquelles  il  eft  difficile  de  déterminer 
le  féxe,  p.  281. 

Ces  variétés  fe  trouvent  dans  les  Animaux,  p,  282. 

Il  eft  quelque-fois  difficile  de  trouver  le  conduit  qui  va  à  la  Matrice, 
ibid. 

Les  urines  8c  les  excrémens  viennent  par  le  Vagin,  p.  283. 

Les  urines  8c  les  règles  fe  forment  des  routes  particulières,  ibid. 

Un  Moine  Hermaph.  conçoit  8c  accouche,  p.  285. 

Les  Sages-Femmes  fe  trompent  quelque-fois  fur  le  féxe,  ibid. 

Defcription  d’un  fujet  mal-conformé  qui  fe  faifoit  paflèr  pour  Her¬ 
maph.  p.  289. 

Obfervation  fur  un  Enfant  mal-conformé,  p.  288. 

Les  monftruofttés  dans  les  parties  de  la  génération  font  communes, 
p.  289. 

Obfervation  fur  une  Hermaph.  femelle,  p.  290.  8c  fuiv. 

Difleélion  d’une  Hermaphrodite  p.  293.  8c  fuiv. 

On  nie  à  la  fuite  de  cette  defcription  lapoffibilité  des  vrais  Hermaph. 
pag.  297.  De 
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De  l’Hermaphrodite  connu  fous  le  nom  de  Drouart,  p.  298. 

La  defcription  des  parties  naturelles  de  Drouart  diffère  fuivant  les 
différentes  perfonnes  qui  l’ont  donnée.  Mr.  Mertru  en  fait  un 
Hermaph.  vrai,  ibid. 

L’Auteur  de  ces  Recherches  le  regarde  comme  un  garçon  manqué, 
ibid.  &  fuiv. 

Defcription  de  Drouart  par  Mr.  Morand  le  pcre,  p.  303.  &  fuiv. 

Mr.  Morand  eft  incertain  fur  le  véritable  féxe  de  Drouart,  p.  307. 

Sujet  plus  fmgulier  que  Drouart  tiré  des  Mem.  de  l’Acad.  R.  des 
Sciences,  p.  308. 

Hermaph.  indéterminé,  fournis  au  jugement  de  l’Acad.  R.  de  Chir. 

pag.  3°9* 

Commerce  impure  d’un  Religieux  avec  une  jeune  Demoifelle,  p.  310. 

Extrait  d’un  Mémoire  de  Mr.  Le  Cat  fur  les  Hermaphrodites,  p.  31 1. 

La  pureté  des  moeurs,  &  la  fureté  des  rapports  judiciaires  font  les 
deux  points  que  Mr.  Le  Cat  a  eu  en  vûe  en  traitant  cette  ma¬ 
tière,  ibid. 

Mr.  Le  Cat  paroît  convaincu  de  l’éxiftence  des  Hermaphrodites,  p. 

312* 

Pourquoi  on  eft  éloigné  d’en  croire  la  pofîibllité,  ibid. 

Il  y  a  beaucoup  de  fujets  en  Normandie  dont  le  canal  de  la  Verge 
n’a  point  d’orifice,  ibid. 

Hiftoire  d’une  Fille  mal-conformée,  p.  313. 

Hiftoire  détaillée  d’une  Fille  devenue  Homme,  p.  314. 

Elle  devint  l’objet  de  la  févérité  d’un  Juge  :  elle  fut  condamnée  à 
mort,  p.  316. 

Appel  au  Parlement  de  Rouen.  De  dix  experts  nommés,  neuf  font 
contre  l’accufée.  J.  Du  val  médecin  trouve  une  Verge  à  la  place 
de  l’Uterus,  ibid. 


Mr. 
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Mr.  Le  Cat  donne  le  détail  des  parties  naturelles  de  Drouart 
telles  qu’il  les  a  obfervées,  p.  319.  &  fuiv, 

Mr.  Le  Cat  finit  l’hiftoire  de  Drouart  par  dire  qu’il  eft  une  Fille 
manquée  &  un  Homme  encore  plus  manqué,  p.  323. 

Obfervation  fur  une  Hermaphrodite  qui  fut  difféqué  :  on  y  trouva 
les  parties  internes  qui  caraélérifent  les  deux  féxes,  mais  il  avoit 
quelques  défauts  dans  les  parties  externes,  p.  324. 

La  monflruofité  de  deux  Enfans  doubles  conduit  Mr.  Le  Cat  à 

établir  la  pofïibilité  des  Hermaphrodites,  ibid. 

Réfultat  de  cette  Differtation,  326. 

Danger  des  préjugés  contre  les  Hermaphrodites  ;  accidens  qui  en  ar¬ 
rivent,  avantages  qu’ils  tirent  des  lumières  des  perfonnes  exemptes 
de  mauvais  principes  qui  fçavent  refpeéler  la  Nature  même  dans 
fes  erreurs,  ibid.  &c.  327. 

Sans  les  lumières  &  l’éloquence  d’un  Avocat  célébré,  &  fans  la  fa- 
gelTe  de  Juges  vraiement  éclairés,  le  nommé  Grandjean  eut  été 
la  viétime  du  préjugé  vulgaire,  ibid. 

Mémoire  pour  Grandjean  accuse  et  appellant,  p.  329. 

Queftion.  Un  Hermaphrodite  engagé  dans  letat  du  mariage  eft  il 
profanateur  du  facrement  ?  ibid. 

Le  cas  repréfenté  comme  une  erreur  de  la  Nature  n’implique  pas 
Faccufé,  ibid. 

Le  féxe  le  plus  apparent,  d’abord  après  la  naiffance,  fut  celui  de  Fille, 
Pag*  33°* 

Les  marques  de  virilité  fe  développent  à  lage  de  puberté,  ibid. 

Un  direéteur  fage  ordonne  à  Grandjean  de  prendre  des  habits 
d’Homme,  331. 

Grandjean  fe  marie  avec  la  nommée  Lambert,  p.  332. 

Une  Femme  jaloufe  de  leur  bonheur,  accufa  Grandjean  d’être 

Herma- 
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Hermaphrodite  ;  fon  Epoufe  alarmée  témoigne  Ton  inquiétude  à 
fon  direéteur,  il  lui  confeille  de  refufer  à  fon  mari  le  devoir  con¬ 
jugal,  p.  234. 

Le  procureur  du  Roi  rend  plainte  contre  Grandje an,  p.  335. 

Celui-ci  eft  mis  au  cachot  les  fers  aux  pieds,  ibid. 

Les  experts  le  croient  plus  Femme  qu’  Homme,  ibid. 

Le  Juge  déployé  contre  l’accufé  la  févérité  la  plus  outrée,  p.  336. 

Grandjean  interjéte  appel  de  ce  jugement,  ibid. 

Moyens,  ibid. 

L’Avocat  éxamine  d’abord  quel  eft,  dans  le  phyfique  ,  l’état  de  l’ac- 
cufé,  p.  337. 

Dans  le  droit,  il  fait  voir  ce  que  c  eft  que  la  profanation  du  mariage, 
ibid. 

Dans  le  fait,  il  démontre  qu’il  n’y  a  point  de  profanation  à  repro¬ 
cher  à  l’accufé,  ibid. 

Les  Confuls  de  l’ancienne  Rome  févifoient  avec  trop  de  rigueur  contre 
les  Hermaphrodites,  p.  331. 

Les  préjugés  contre  eux  s’évanouirent  fous  les  Empereurs.  Les  L’é- 
giflateurs  établirent  des  Loix  pour  les  maintenir  dans  l’état  qu’ils 
dévoient  garder  dans  la  fociété,  ibid. 

La  Loi  régloit  leur  fort,  tandis  que  la  Philofophie  cherchoit  leur 
caufe,  ibid. 

L’Auteur  abandonne  les  recherches  fur  les  caufes  pour  s’attacher  aux 
effets,  p.  340. 

Il  établit  trois  fortes  d’ Hermaphrodites,  ibid. 

La  première  eft  l’Hermaphrodite  qui  peut  agir  librement  comme 
Homme  &  Femme,  ibid. 

La  fécondé  c’eft  celle  des  Hermaphrodites  qui  ont  un  féxe  prédo¬ 
minant,  ibid. 
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La  troifiéine  cfpéce  comprend  ceux  dont,  la  mauvaife  conformation 
des  parties  les  empêche  d’engendrer  ni  de  concevoir,  p.  341. 

Le  fujet  en  queflion  eft  rangé  dans  la  troifiéme  claffe,  en  obfervant 
que  l’attrait  de  la  volupté  eft  feulement  marqué  dans  l’organe  qui 
appartient  à  la  mafcuUmté,  p.  342. 

L’Auteur  du  Mémoire  fe  fert  de  la  langue  latine  pour  expliquer  la 
vraie  conformation  des  parties.  Il  donne  la  defcription  d’un 
membre  viril  qui  féreéle  en  la  préfence  du  Séxe,  qui  eft  dur  dans 
le  coït,  8c  de  la  longueur  de  cinq  travers  doigt,  8cc.  p.  343, 

Cette  faculté  néanmoins  eft  imparfaite  en  lui,  p.  343. 

Il  paroît  dailleurs  en  ce  fujet  des  marques  de  virilité,  ibid. 

La  Gorge  eft  plus  marquée  que  dans  l’homme,  mais  elle  n’eft  pas 
fi  délicate,  ibid. 

Ses  Mamelons,  eu  égard  à  leur  groffeur  appartiennent  au  Séxe  fémi¬ 
nin,  mais  on  y  obferve  quelque  différence,  ibid. 

Sa  voix  eft  mixte  entre  celle  de  l’Homme  8c  celle  de  la  Femme, 
ibid. 

Il  n’a  pas  profané  le  Sacrement  de  mariage,  p.  344. 

L’Auteur  s’occupe  uniquement  ici  du  point  de  droit,  ibid. 

Profaner  le  Sacrement  de  mariage,  c’eft  en  abufer,  ibid. 

On  abufe  du  Sacrement  de  mariage  quand  on  le  contraéle  fans  avoir 
la  liberté  de  le  faire,  ibid. 

Le  mariage  chez  les  fauvages  eft  un  union  fujette  au  caprice,  dont 
les  liens  peuvent  être  facilement  détruits.  Il  eft  un  Sacrement 
chez  une  nation  Chrétienne  &  catholique  romaine,  ibid. 

L’Auteur  a  prouvé  qu’on  peut  abufer  du  Sacrement  par  défaut  de 
capacité.  En  être  incapable  c’eft  le  profaner,  p.  343. 

•Quiconque  fe  croit  inhabile  à  remplir  le  voeux  du  mariage  profane 
l’engagement  &  la  Sainteté  du  Sacrement,  ibid. 
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^Ceux  qui  abufent  du  Sacrement  font  tort  à  la  patrie,  ils  trompent  la 
Nature,  ils  pèchent  contre  fon  Auteur,  p.  346. 

Celui  qui  croit  être  libre,  8c  qui  ne  l’ell  pas  ne  pèche  point,  ibid. 

Argumens  comparatifs  qui  prouvent  que  laccufé  n’a  point  profané  le 
Sacrement  de  mariage,  p.  347. 

De  la  bonne-foi  de  laccufé.  Elle  réfulte  du  concours  de  caufes  prifes 
dans  le  Phylique  8c  dans  le  Moral,  p.  348. 

Le  fujet  n’étoit  pas  Philofophe.  La  Nature  ne  lui  decouvroit  pas  fes 
fecrets,  pag.  349. 

Son  indifférence  pour  les  Hommes,  fon  ardeur  pour  les  Femmes,  ca- 
raêtérifent  fon  Séxe,  p.  349. 

Il  n’a  pas  voulu  tromper  Ton  époufe  ;  elle  avoit  goûté  fes  careffes 
avant  fon  mariage,  ibid.  8c  fuiv. 

Il  eft  déclaré  garçon  à  lage  de  14  ans,  perfonne  rien  doute  j  tout 
prouve  qu’il  le  fentoit  lui-méme,  p.  350. 

Le  Magiftrat  ratifie  fon  état,  en  mettant  fon  Sceau  à  l’aét  d’émenci- 
pation  qui  Te  rend  maître  de  fes  droits  en  qualité  d’Homme,  pag. 

351* 

La  Nature  feule  eft  en  défaut,  comment  en  rendre  l’accufé  garant, 
ibid. 

Précis  de  TArrêt  qui  infirme  la  Sentence  du  premier  Juge,  p.  352. 
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MEMOIRE  ANONYME. 

Réflexions  fur  les  Hermaphrodites  relativement  à  Anne  Grandjean, 

PaS-  353- 

Qu’eft-ce  qu’un  Hermaphrodite  ?  en  éxilta-t-il  jamais  ?  ibid. 

Le  Mémoire  précédent  donne  occafion  à  cette  queftion,  ibid. 

L’Auteur  entreprend  d’en  faire  voir  les  erreurs,  ibid. 

Ses  vûes  principales  font  de  fixer  les  décifions  des  Juges,  p.  354. 

Le  peu  de  connoilfance  que  les  Anciens  avoient  de  l’Anatomie  les-  • 
portoit  à  fuivre  les  préjugés  vulgaires,  ibid. 

Les  Hermaphrodites  doivent  être  relégués  dans  le  Métamorphofes 

d’OviDE,  p.  355, 

Les  individus  défignés  fous  le  nom  d’Hermaphrodites  font  divifés  en 
quatre  clalfes,  ibid. 

La  première  comprend  ceux  que  l’on  fuppofe  réunir  parfaitement 
en  eux  les  deux  Séxes,  ibid. 

La  fécondé  comprend  ceux  en  qui  l’on  a  cru  voir  les  parties  naturel¬ 
les  de  l’Homme  prédominantes  fur  celles  de  la  Femme,  ibid.  Sc 
fuivantes. 

La  troifiéme  Sc  la  plus  nombreufe,  embralfe  les  Femmes  qui  paroif- 
fent  avoir  quelque  chofe  des  parties  de  l’Homme,  p.  356. 

La  quatrième  eft  compofée  de  ces  êtres  qui  n’occupent  aucun  rang 
dans  la  fociété,  étant  privés  des  deux  féxes,  ibid. 

Première  dafie ,  d’où  naît  la  fource  des  Hermaphrodites  prétendus 
parfaits,  ibid. 
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Perfonne  n affirme  en  avoir  vu;  les  hifloires  que  Ton  rapporte  ne 
font  fondées  que  fur  des  oui-dire,  p.  357. 

L’Auteur  du  Diétionnaire  de  Médecine  en  nie  l’exiftence,  ibid. 

Tous  les  Médecins  8c  Chirurgiens  penfent  de  même,  donc  on  peut 
affûrer  qu’il  n’y  en  a  pas,  p.  358. 

La  féconde  claffe  comprend  les  perfonnes  qui  font  capables  d’en¬ 
gendrer  comme  Hommes,  8c  qui  ont  quelques-apparences  du  féxe 
féminin  ;  éxemple,  le  développement  tardif  des  parties  a  fouvent 
trompé  des  Mères,  ibid. 

Pline  8c  Fulgose  fe  trompent;  ils  prennent  des  garçons  pour  des 
filles,  p.  359. 

Les  parties  de  la  Génération  ne  paroilfent  bien  fûrement  que  quand 
les  Telticules  font  defeendus  dans  le  Scrotum,  ibid. 

Ces  prétendus  changemens  ne  trouvent  plus  de  crédules  admirateurs, 
pag.  360. 

La  troifiéine  clalfe  fait  mention  des  individus  qui  peuvent  engendrer 
comme  Femmes,  8c  qui  ont  quelques-apparences  du  Séxe  maf- 
culin,  p.  361. 

La  groffeur  contre-nature  du  Clitoris  en  impofe  ;  fa  defeription  ana¬ 
tomique  extérieure,  ibid. 

Defeription  anatomique  des  parties  internes  du  Clitoris,  p.  362,  8c 
fuivantes. 

Defeription  du  Clitoris  par  Morgagni,  p.  363.  8c  fuivantes. 

L’étendue  déméfurée  du  Clitoris  l’a  fait  prendre  pour  une  Verge,  p. 
•367.  (  I  i  i  2  )  :  ,Ccs 


•  'Table  des  matières. 

Les  Tribades  recherchent  la  compagnie  de  leur  propre  féxe,  ibcâ. 

Toutes  celles  à  qui  le  Clitoris  elt  prolongé  à  l’excès  n’en  abu- 
fent  pas,  il  y  en  a  qui  en  font  fort-incommodées  ;  on  leur  re¬ 
tranche,  p.  369. 

Citations  de  Clitoris  reconnus'  tels  par  différens  Auteurs,  ibid.  8c 
fuivant  es. 

Defcription  des  parties  de  la  Génération  de  Anne  Drouart  par  M. 
Houin,  p.  371. 

Clitoris  remarquable  par  fa  longueur  8c  fa  groifeur  pareilles  au  col 
d’un  Oie,  page  372. 

Il  eft  plus  ordinaire  d’en  voir  de  la  groifeur  du  Doigt,  éxemples, 

Page  373* 

Deux  Clitoris  dans  un  même  fujet,  p.  374. 

Quelques-irrégularités  de  la  Nature  dans  une  des  parties  du  Séxe? 
n’en  changent  point  l’efpéce,  ibid. 

Il  ne  faut  pas  croire  à  ces  êtres  imaginaires,  les  Hermaphrodites, 
page  375* 

La  quatrième  efpéce  renferme  ceux  qui  ont  un  Séxe  prédominant, 
mais  dont  la  mauvaife  conformation  les  empêche  d’engendrer  ou 
de  concevoir,  ibid. 

Exemple  lingulier  de  monltruofité  des  parties  de  la  Génération,  ibid. 

Reproche  fait  à  l’Avocat  de  Grandjean  pour  lui  avoir  donné  le  ca- 
raêlère  d’Hermaphrodite  qu’il  n’a  pas,  p.  376. 

L’Avocat  accufé  d’avoir  mal  interprété  le  procès  verbal,  ibid. 

Copie  de  la  defcription  de  Mr.  Vermeil  inférée  dans  fon  Mémoire,, 
ibid.  8c  fuiv.  Copie 
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r  Copie  du  rapport  des  Médecins  8c  Churgiens  de  Lion,  p.  377.  8c 
fuivantes. 

Suivant  ce  dernier  rapport  Grandjean  eft  déclaré  fille,  378. 

Autre  procès  verbal  ordonné  par  l’official,  &  fa  teneur,  p.  379. 

Analyfe  critique  du  Mémoire  de  l’Avocat  Vermeil,  p.  380. 

L’Anonyme  contelle  fur  l’éxifcence  de  deux  Tellicules,  p.  381. 

Il  détaille  toutes  les  propriétés  de  la  Femme  dans  l’accufé,  p.  382. 

Objections  contre  l’Avocat;  premièrement  que  les  Mammelles  de 
Grandjean  ne  font  pas  fenfibles  aux  coups,— Réponfe,  p.  383. 

Il  dit  en  fécond  lieu  qu’il  a  des  poils  aux  jambes,  —  Réponfe,  p.  384. 

En  troifiéme  lieu  l’Avocat  s’autorife  de  cp  que  la  Grandjean  n’a 
jamais  été  réglée,  —  Réponfe,  p.  385. 

L’Hermaphrodite  parfait  répugne  à  la  Nature  ;  rien  n’approche  moins 
de  l’Hermaphrodite  que  ceux  qui  femblent  ne  tenir  à  aucun  Séxe, 
p.  386. 

Gonclufion  II  paroît  démontré  qu’il  n’a  jamais  éxifté  d’Herma- 
phrodites,  8c  que  l’on  ne  doit  regarder  que  comme  un  jeu  de  la 
Nature  les  difformités  qui  ont  pu  accréditer  de  pareilles  fables,  p» 

3  87- 

Réflexions  de  l’Auteur  de  ces  Recherches,  sur  le 

Mémoire  anonyme,  ibid. 

La  prévention  fait  commettre  des  fautes  fur  le  jugement  que  l’on 
doit  porter  fur  ces  infortunés  individus,  ibid. 


Le- 


•Talé  des  matières.’ 


rLe  témoignage  dun  feul  Homme  détruit  le  préjugé  de  14  perfonnes 
de  l'Art  féduites  par  l’illufion,  ibid. 

Variété  des  rapports  au  fujet  de  Drouart,  ibid. 

Les  rapports  de  Lyon  au  fujet  de  Grandjean  paroiffent  manquer 
par  lexaélitude ;  on  y  donne  une  defcription  du  Clitoris  trop-fu- 
perficielle  :  fa  direétion,  fes  dimentions,  fon  aélion  ne  font  établies 
que  fur  le  récit  de  l’accufé,  p.  388. 

On  ne  dit  rien  de  la  nature  des  liqueurs  qui  elt  produite  dans  les 
embraffemens,  ibid. 

On  ne  donne  ni  la  largeur,  ni  la  profondeur  du  Vagin,  p.  38g. 

On  n’établit  pas  l’éxiftence,  ni  la  privation  dune  Matrice,  ibid. 

On  n’infifte  pas  alfez  fur  l’intégrité  de  l’orifice  du  Vagin,  ibid. 

On  ne  peut  jamais  apporter  trop  de  foin  dans  les  rapports,  lorfqu’il 
eft  queftion  d'inftruire  des  Juges,  p.  39e. 

Explications  des  Planches  qui  concernent  les  Hermaphrodites,  p.  3g  1. 
jufqu’à  396. 

Lifte  des  Auteurs  à  confulter  fur  les  Hermaphrodites,  p.  39 7.  & 
Suivantes. 
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ADDITIONS  ET  CHANGE  MENS  A  CETTE 
PREMIERE  PARTIE, 

Il  n’y  a  point  d’Univerfité  à  Londres.  Les  Médecins  y  font  réu¬ 
nis  fous  le  Titre  de  Collège.  Les  Membres  du  Collège  font  divi- 
fés  en  deux  clalTes  :  les  Membres  proprement  pris,  &  les  Aggré- 
gés  ;  leur  différence  p.  (401)  note  prémière. 

Les  Aggrégés  font  depuis  plufieurs  années  en  difpute  avec  les  pre¬ 
miers  pour  avoir  droit  aux  honneurs  &  dignités  du  Collège.  Les 
conteflations  à  cet  égard,  qui  viennent  de  fe  renouveller  avec  cha¬ 
leur,  font  aéluellement  foumifes  à  la  décifion  des  Juges,  ibid, 
note  fe  conde. 

Le  fils  du  Doéleur  Nichols  au  lieu  de  fuivre  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine  s’attache  à  celle  des  Loix ,  ibid,  note  troifiéme. 

Changement  furvenu  parmi  les  Chirurgiens  de  Londres  dans  l’ordre 
des  Démonftrations  anatomiques,  p.  (402.) 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE, 
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